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A V I S  A U  LECTEUR 

Dz~rant l'impression du présent ouvrage, quelques 
mucü~cations ont été apporîdes dans l'esteasion tePri- 
toriale et 2'oraganisation administrative de la colonie du 
Haut-Sdnégal-Niger : un arrêté du Gouverneur gdnè- 
ral de Z'A. O. F., en date du 21 juin 1911, a distrait 
le ce~cle de Gao du Territoire milituire et ra rattaché & 
la colonie p~op~ement dite du HautSddgaENige~; un 
cidepet du 7 septembre 1911 a plaeé le Territoire mili- 
taire du Niger, ainai ampuié du cercle de Gao, sous 
le commandement direet du Gouverneur général de 
l'A. O. F. ; enJin, pour des ratsons d'hygiéne, le chef- 
lieu du cercle de Koury a &# tra~f6pb d DBdougou, ti 
quelque distunce au sud de K O U P ~  et sur la rive droite 
de lu Volta Noi~e. 

II doit Btre bien entendu que les limita te~ritoPiales 
et les statistiques ~ektives & la population données dana 
le cours de ce volume s'appliquent au tewitoire de h 
colonie tel qu'il &tait constitué avant Z'arrdtd du 
21 juin.911. 



ERRATA DU PREMIER VOLUME 

Page 435, ligne 2, au lieu de : Baoulo, lire : Gaoulo. 
Page 188, note i, ligne 2, au lieu de : Makhfar, lire : Maghfar. 
Page 395, ligne 30, au lieu de : pas d'adjectifs. lire : pcu d'adjectifs. 
Page 4i4, ligne 2. au lieu de : mba. lire : ba. 
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Planche III 

FXB. 5. - Koulouba, le palais du Gouverneur (pendant la construction). 

\e * Plo. 6. - Vue générale actuelle\9,udalais du Gouverneur, à Koulouba. 
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FIG. 7. - L'HGtel du Secrétaire Gbnéral, B Koulouba. 

FIQ. 8. - Bamako et la vue prise de Koulouba. 
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F ~ G .  9. - Sur les bords du Sinegai. 
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CliëhA Prmal 
FIG. I I .  - Le Niger prés de Sepou. 
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CIichk Pavlin 

Fio. 13. - Chameaux au paturage, auprés de Tombouctou. 
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ClfcM Puulin 

Pio. 14. - Maures nomades et leurs aux eiivirons de Tombouctou. 
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CIfcàk F0rli.r 
Fio. 15. - Une famille Peule. 
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Fia. 16. - Groupe de femmes Peules et Silmimossi. 
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Clichi Forfirr 
FIG. 19. - Femmes et cnfants Malinké. 
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FIG. 20. - Femme Somono des bords du Niger. 
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Frci. ai .  - Groupe de Ouolofs, B Kayes. 

CIicèb Delafoss# 

FIG. 22. - Groupe de Haoussa de la boucle du Niger. 
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FIG. 23. - Groupe de femmes illossi. 
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Ctichd Dd4f OIS# Fia. 25. - Groupe de Dioula. 
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CllcùA Fori~ar 

FIG. 27. - Pecheurs du Niger. 

CltcùA Porlirr , 

Fio. 28. - Une 



Lorsque j'ai pris possession du Gouvernement du Haub 
SBn6;al--Niger au mois de mai 1908, parmi Les documents que 
j'ai eu L consulter pour étudier la Colonie nouvelle dont j'étais 
chargé, figuraient des monographies de cercles btablies par 
ordre de mon prédécesseur en 1903. Ces travaux, genbralement 
intéressants, ne correspondaient cependant plus à la réalit6 ; 
les documents de ce genre vieillissent vite dans une colonie 
aussi jeune et aussi vivante que le Soudan. De 1d le projet de 
reprendre l'idée de mon prédécesseur et d'obtenir une situation 
du Haut-Sénégal-Niger en 1909; je la complétais par une 
enquhte analogue B celle que j'avais entreprise ti la CBte d'Ivoire 
en 1901 sur le droit coutumier des Indigbnes. On trouvera plus 
loin les deux questionnaires qui ont servi de base et de cadre B 
cette consultation. 

Il convient tout d'abord de rendre justice à l'empressement 
et à la conscience, qu'à la presque unanimité, les commiuidants 
de Cercle, civils. ou militaires, mirent il répondre au double 
questionnaire qui leur avait BtB adressé. Je suis heureux de 
pouvoir les en remercier une fois encore. 

En possession de cette masse vraiment considerable de docu- 
ments de valeur un peu inB.ale, mais presque toujours inte- 
ressants, il m'apparut qu'il y avait mieux B faire que les garder 
dans nos archives pour les consulter en cas de besoin. 

Mais il no fallait pas songer B une publication integrale de 
tous ces rapports; par leur nature mgme, leur juxtaposition eht 
abouti B une quantité de redites de double emploi, dans les- 
quelles le lecteur perdu et lassé aurait eu grand pehe A trouver 
les renseignements essentiels .et d'où il n'aurait pu dégager ni 
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vues d'ensemble ni appréciations nettes. Un travail de refonte 
et de coordination s'imposait donc. 
 rés avoir adopté le cadre qui me paraissait le plus conve- 

nable pour y faire entrer le tableau complet de notre Soudan, 
il restait à trouver des hommes joignant, au talent d'exposition 
nécessaire Q cotte tbche, une oonnaissance assez approfondie du 
pays et de ses habitants pour corriger les erreurs de dhtail, 
situer exactement les faits historiques, économiques, géogra- 
phiques qui constituent la vie de peuples nombreux, en déga- 
ger les donnees gBn6rales et les caractdristiques essentielles. 

M. Delafosse, sas nombreux travaux antérieurs l'attestent, 
est de tous les Français, celui qui conndt le mieux les langues, 
les tmditiofns, les coutumes et les mœurs des Indigdnes de 
l'Afrique Occidentale. Si sa forte culture génerale et sos Btudes 
anterieures Savaient mieux que beaucoup d'autres préparé à 
apprendre, ce n'est pas seulemont dans les livres, mais par 
seize ans de vie africaine, en contact permanent avec les hom- 
mes et la nature, qu'il a acquis son érudition. 

L'Adjoint h SIntendance Méniaud accomplit son troisidme 
S6j6klr au Soudan ; il en a d e $  les finances ot en a soigneuse- 
ment iétudié les besoins et les ressources. Prdparé par la haute 
cultttre @e donne 1'Ecole Polytechnique et par les études spb  
ciales que nécessitait son admission dans l'Intendance, il a de 
plus, bu cours de nomb~euses missions, parcouru k Colonie 
efntidre du S6négal au lac Tohad. Partout il a examin$ sur 
place les produits du 601, les ressources de toutes natures, les 
moyens de tfansport, la vie c3conomique du pays dans ses 
détails et dans son ensemble. 
Mb Brhoie est au Soudan depuis aa sortie de I'Ecole Colo- 

niale ; apds s'&ta% itritid B la vie et B l'administration du pays 
oii servilat dirns les ceroles les plus divers, il est depuis bientdt 
cinq ans placd A la tete du bmau politique du Gouvernement. 
Il y a faf.6 prauvo d'un talent d'exposition et de qualites pue 
jusqu'h ce jour ses chefs hidrarchiques ont pu seab appr$cier 
et il y a surtout acquis b s  connaissances b s  plus compldtes ilur 
la vie politique et adniuiietrativo de la Colonie. 

çl'eet cos trofs cdlaborateurs que reviendra tout le mérite 



de l'auvro ; je no r8alame, en cas de succès, quo celui de les 
avoir choisis. 

La tache était en effet assez vasto et assez complexe pour 
depasser la compdtence d'un seul. A la diffdrence de la plupart 
des Colonies africaines, dont le paesb, aussi vicrgo que leurs 
foréts, se réduit h l'historique de l'cftort dos Explorateurs 
Européens pour les pbnhtrer, le Soudaii 5 une iiistoirc. Histoire 
peu connue, imparfaitement documentée, mais rfielle, et sus- 
ceptible de prendre forme et de rdconipcnxer b lalicur de celui 
qui en-débrouillera les obscurités et les incertitudes. 
Aux temps de la Gréce, de Cartliage, des anciennes dynasties 

Egyptiennes, le Soudan est en relations coniincrcides avec la 
Méditerranée, berceau des civilisations antiques. Ces caravanes 
d'autrefois avaient h traverser 11x1 Sahara très probablenient 
moins stdrile et moins inhospitalier que celui d'h prbsent. 

Le Soudan a été effleuré par h conquête arabe ; de ses con- 
fins mystérieux sont sortis les Alnioravides qui ont conquis le 
Maghreb et l'Espagne ; il a vu se fonder et disparaitre de grands 
empires noirs ; dcs armées marocainos ont envahi et dominb 
pendant plus d'un siécle certaines de ses provinces. Enfin le 
récit de la conquête française commencée en 1880, terniinde 
d'hier, reste encore il faire. 11 a manqu6 A cettc dpopde, mal 
connue et mal jugee parce que trop p&e de nous, son Bernd 
Diaz et son Heredia. 

On y admirerait tout d'aboi4 la continuit8 des desseins et de 
l'effort, depuis les plans lointain8 tracé6 avee une si remnr- 
quable prdvision par les Boutrt-WiiIaume& et les Faidherbe, 
juaqu'à la série inintbrrompue des expdditions militaires com- 
mencées par les Briere dc l'Isle et les Borgnis-Desbordes, 
continuées par Frey, Galiidni, Humbert, Archinard, Combe, 
Audéoud, de Trentinian, Gouraud ... j'en passe et dce iiieiUeurs. 

On y verrait les entreprises de la témdrit6 la plus folle, con* 
duites avec la plue froids iutrdpiditb, justiffer par leur suecds 
les théories philosophiques les plus os6et3 sur la force de la 
volonté* Le GBriBral Combe dane les campagnes oontre Samory, 



b Génhral Archinard 8. Nioro, Ouoss~bougou et Diend, le 
Géneral Audéoud 4 Sikasso ont renouveld les. exploits des 
Cortez et des Pizarre, ceux plus récents d'autres Français, 
Francis Garnier et ses quelques compagnons lors de la pre- 
miére conquete du Tonkin. 

A coté des chefs et des combats les plus connus, que d'héro~s- 
mes obscurs, que de fatigues et de souffrances : le climat, les 
fiévres, les privations, l'ennui des lointains exils, i'inaction 
déprimante pendant les saisons mauvaises ! La douleur parait 
inseparable de tout enfantement humain ; ainsi se justifie une 
fois encore le vers du poéte : 

... Tante mollis erat romanam condere gentem. 
De tous ces perih, les plus alldgrement &ontés ont toujours 

été ceux des combats. Il semble que la guerre posshde une 
vertu propre et singuliére, au moins au point de vue esthéti- 
que et moral, puisque des hommes que j'ai connus d'ailleurs 
assez ordinaires, vulgaires parfois, nos simples soldats noirs 
eux-mdmes, Iorsqu'iIs succombent les armes & la main, savent 
mourir en beauté, avec une noblesse stoïque, une pureté d'atti- 
tude toutes classiques. 

Parnii ces soldats, beaucoup furent des organisateurs et des 
administrateurs excellents. La Colonie se meut encore dans les 
cadres administratifs traces par les Généraux Archinard et de 
Trentinian. Il serait injuste cependant d'oublier le Gouverneur 
Grodet, dont les circulaires et instructions, en matière h a n -  
ciére surtout, n'ont rien perdu de leur valeur. Les polémiques, 
aujourd'hui oubliées, auxquelles avait donné lieu son passage 
au Gouvernement du Soudan ont fait trop négliger cette partie 
solide et inattaquable de son œuvre. 

De 1900 1908, mon prbdbcesseur immddiat, le Gouverneur 
G$nBral Ponty, a travaillé avec l'esprit le plus averti, le sens 
pratique le plus juste, su  développement de la jèune Colonie. 
De l'ensemble de son œuvre deux faits se détachent avec un 
relief tout particulier et perpétueront longtemps encore le sou- 



venir de son Gouvernement : la libération des captifs et la créa- 
tion du centre administratif de Koulouba. 

Si tout le monde était d'accord pour la répression énergique . 

de la traite, la suppression immddiate de la captivité faisait 
hésiter les meilleurs esprits. Toutes les sociétés indighnes dans 
toutes les Colonies du groupe admettaient l'esclavage ; son exis- 
tence se trouvait ainsi intimement liée & la vie économique et 
sociale du pays tout entier. La suppression brusque d'un rouage 
aussi essentiel de l'existence de nos sujets palens ou musulmans 
pouvait 9, bon droit passer pour un saut dans l'inconnu compor- 
tant les plus facheuses conséquences pour la tranquillité et pour 
la prospérité de nos Colonies. On pouvait se trouver d'autant 
plus encouragé ti procéder pro~ressivement que la question 
d'humanité ne se posait généralement pas comme on le croyait 
en France. C'était en effet une grossihre erreur que d'envisager 
la captivité africaine à traversles souvenirs du roman de Mrs Bee- 
cher Stowe. Les malheurs du vertueux oncle Tom n'avaient 
rien de commun avec la Ge des captifs africains en Afrique. 
Celle-ci n'était vraiment pas trhs dure et leur condition n'était 
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en génbral pas beaucoup plus phnible que celle des hommes 
libres. La traite rigoureusement supprimée, il paraissait plus 
sage de laisser agir le temps en procédant 9, des libérations par- 
tielles toutes les fois qu'un incident quelconque les aurait moti- 
vées. 

Le Gouverneur Ponty eut le mhrite de n'admettre aucun de 
ces atermoiements. DBs que le Gouverneur Gdnéral Roume eut 
décidé la suppression compldte et absolue de l'esclavage, il y 
procéda résolument. Et non seulement les troubles soulevds par 
cette libhration de plus de 300.000 captifs en moins de deux ans 
ont été tout B fait insignifiants, mais encore la prospérit6 du 
pays s'en est trouvée accrue. Les anciens mattres, dépossédés 
de leurs esclaves, se sont mis eus-m8mes au travail, et les cap- 
fis lib6rds en ont fait autant de leur cbté, et, sûrs de conserver 
ddsormais tout le fruit de leur labeur, ils ont déployé une acti- 
vité beaucoup plus grande que par le passé. Ce succes d'uile 
mesure si discutée et si discutable fait le plus grand honneur h 
M. le Gouverneur Général Ponty. 



LtidBe d'instsller le chef-lieu de la Colonie A Koulouba appar- 
tient à M. le Géndral de Trentinian. Cet homme d'un esprit si 
vif ot si clairvoyant a eu assee souvent, pendant son passage au 
Gouvornenieqt du Soudan, le tort d'avoir raison quelques anndes 
trop tbt. Beaucoup de ses projets repris par ses successeurs ont 
abouti ou sont en train d'aboutir rrctuollement ; d'autres atten- 
dent oncore uno rhalisntion qu'ils trouveront, sans doute, dans 
un avenir plus ou moins rapproohb. 

Il Btait Bvident pour Io Générd de Trentinian et pour qui- 
conque voulait bien se donrier la peine d'dtudier une carte du 
Soudan Français que I<aycs, hase d'opérations ohlig6e lors da 
la conqudte, ville du transit et port do la Colonie sur 10 Sénd- 
gal, &tait beaucoup trop oxcontrique pour en rcstor la eapitalo 
politique. La tempbraturc y est en outre particuli8rement chaudo 
et. pdnible pendant presquo toute l'année. Le haut SBndgd, 
dont Kayes et Mddine sont los villes principales, est de plus un 
assez pauvre pays : des ahaines de collines rocheuses et sthriles, 
dos plateaux de laterite no laissent de terres vraiment fertilcs 
que dans les valides assez Btroites arrosdes par les divers cours 
d'eau qui fonnent le bassin supdrieur du 86négal. La popula- 
tion n'y est ni t ~ & s  dense ni trbs riclle. Enfin le déoret du 17 octo- 
bro 1899 qui  attachait B. la Colonie du Sdnégd le  oercle de 
Bnkol, h la Guide les corolee du Haut-Nige~ les plus rappro- 
cIiBs de Kayes, accentuait encore la position excentrique de cetto 
ville et repartait plus Bvidomnient eup le N i e r  moyen l'axe de 
la Calonia. 

Le cliniat de la vallde du Niger beaucaup moins pénible pour 
los EuropBens que oelui du Haut-SBnBgal, le flouve lui-fiibnie, 
voie d'aocés natuelle vers Tombouctou et Niamey à laquelle 
vonniont aboutir toutes les routes terrestres de l'immense pla- 
teau oncerclb par la boucle du Niger, tout nilitait en favour 
d'un transfert du chef-lieu. Le GénBral de Trontinian bbaucha 
le inouvcment en installant sur los collines de Kati à 19 kilo- 
niètres do Bamnlro la portion principale des troupes. Déjà il 
indiquait conime eniplaconicnt de la capitule future le platoau 
de Koububa (point « F a), qui domine de 161 métres la plaino 
oii sont construits le village et le poste de Bamako. Sur un pl* 



teau voisin d'une altitude un peu sup6rieure (point « G *), devaif 
s'élever l'hdpitd central de k Colonie. Avant de quitter le Hou- 
dan, le GBnéral faisait bdtir d Iioulouba une petite maison, 
modeste jalon de la cité future. 

En t909, le Gouverneur GBnéral Roume, se rendant ii Tom- 
bouctou, visitait lepoint P et le point G ; séduit par la vuo admi- 
rable que l'on avait du haut de ces plateaux rocheux, vdrita- 
bles falaises qui dominent le fleuve et la vallbe du Niger, apprd- 
&nt les avantages multiples qu'ils prdsentaient au point de vue 
de l'adration et de la salubrité, il sanctionnait do sa haute auto- 
rit6 les projets du Gén6rd de Trentinian. Libre d'agir, le Gou- 
verneur Fonty, second4 par le Commandant Digue et le aapi- 
taine Lepoivre du corps du Géiiic, se mit ixnmédiatenient & I'œu- 
vre. En moins de cinq ans il faisait édifier à I~oulouba la plus 
belle et la plus rdusefe des capitales ~oloniales que l'on puisse 
trouver en'Af'rique ~caidentde, aussi bien dans les Colonies 
btrangé~es, anglaises ou allemandes, que dans les Colonios 
françaises. 

Arriv6 & Kayes le 10 mai 1908 lorsque les travaus étaient 9. 
peu prés termin8s, j'y transportais dix jours aprbs le siégc du 
Gouvernement. 

L'hBpital du point G est en constructii>n depuis l'an dernier 
et pourra sans doute fonctionner dés les premiera jours de 1919. 

Des machines dlévatoires et des conduites d'eau pourvoient 
sur ces deux points 9. toutes les ndcessi~s de l'hygibne et du 
confort modernes ; Bamako-Koulouba et l'hôpital seront l'année 
prochaine éclairds 8 la luniiére Blectrique. A Koulouba s'Olé- 
vent le Gouvernement, l'hdtel du Secretaire Général, trois 
grands btttiments a£îeatés au Trésor, aux Archives et aux diyers 
bureaux. Toutes ces constructions, d'un style lisPano-iniures- 
que un peu lourd mais admirablenlent approprid au climat, 
constituent un ensemble qui ne manque ni d'harmonie ni d'une 
certaine majesté. Vingt-cinq maisons, plus petites nids toutes 
bien drées et pourvues de larges vérandahs, abritent l'inipri- 
x-nede du Gouvernement et les fonctionnaires employés ti l'ad- 
ministration centrale de la Colonie. C'est S I<oulouba égaleu~ont 
qua sont install6s.le chef du service des Travaux Pt&Ecs avec scs 



bureaux, le directeur de l'Agriculture et le chef du Service 
Zootechnique. 

A Bamako sont venus s'établir, dans les bbtiments construits 
depuis 1909, la direction du chemin de fer de Kayes au Niger, 
une justice de paix h compétence étendue, le service des Domai- 
nes, la direction des Postes et Télégraphes. Les deux villes, 
distantes de 1.800 mbtres B vol d'oiseau, de Si kilombtres par Ia 
route carrossable qui relie Bamako dans la plaine A Koulouba 
sur la montagne, sont destinées B se réunir dans un avenir assez 
rapproché, probablement lorsque le railway Thiés-Kayes achevé 
aura donné au Haut-Sénégal-Niger le débouché sûr et perma- 
nent sur la mer qui a manqué jusqu9& ce jour h son développe- 
ment économique. 

L'organisation centrale qui fonctionne B Koulouba depuis 
deux ans est, ainsi que je l'ai dit, encore celle créée par les 
Généraux Archinard et de Trentinian. L'arrêt4 local du 19 juin 
1908 dont on trouvera plus loin le texte a uniquement pour but 
de pr6ciser et de mettre au point les attributions de chacun. 

Le Gouverneur, assisté de son Cabinet et de son bureau mili- 
taire, a sous sa direction immbdiate les quatre bureaux du Gou- 
vernement : Maires Politiques, Affaires Economiques, Finances 
et MaUriel. Le Secrétaire Géndral a dans ses attributions parti- 
culi$res le service de ces deux derniers bureaux ; c'est lui qui 
présente leur travail Q la signature du Gouverneur, tandis que 
les chefs des premier et deuxibme bureaux rapportent directe- 
ment les affaires qui leur sont confiées. C'est 1& le travail quoti- 
dien. De plus les chefs des services techniques : Chemin de fer 
de Kayes au N i e r  et Navigation, Travaux Publics, Postes et 
Télégraphes, Agriculture etc., ont, chaque semaine, leur jour 
de conférence avec le chef de la Colonie. 

9.000 kilométres de lignes tblégaphiques mettent le chef- 
lieu en communication avec les vingt-neuf cercles de la Colonie. 
Ce sont : Kayes, Bafoulabd, Kita, Bamako, Nioro, Goumbou, 
Sokolo, la rdsidence de IMk, Satadougou, Bougouni, Sikasso, 
Bobo-Dioulasso, Gaoua, Ségou, ICoutiala, San, Dienné, Mopti, 
l'Issa-Ber ou Niafounkb, Bandiagara, Ouahigouya, Koury, Oua- 
gadougou ou le Mossi, Dori, Fada-N'Goma ; auxquels, depuis 



le. l e r  janvier 1911, sont venus s'ajouter l'ancienne région de 
Tombouctou et les pays de la rive droite du Niger detachés du 
Territoire Militaire pour être placés sous les ordres directs du 
Gouverneur, avec toutefois une organisation spéciale (arrétés 
du 22 juin 1910) que comportent encore les circonstances et 
formant Ics cercles de Tombouctou-sédentaires et de Tom- 
bouctou-nomades, du Gournla et de Say. 

Le Territoire blilitaire, avec son budget spécial et son auto- 
nomie relative, s'étend dhsormais du Niger au lac Tchad et 
comprend une marche semi-saharienne longue d'environ 
1.600 kiom$tres et servant de trait d'union entre l'Afrique 
Equatoriale et l'Afrique Occidentale françaises. A cette même 
date du lep janvier 1911 le chef-lieu en a dté transporte de 

- Niamey 8. Zinder, à peu prés 9. son centre gdographique, d'oh 
le Colonel Commandant le territoire peut exercer une action 
plus efficace sur les sept cercles qui relévent de son autorit6 : 
Gao, Niamey, Madaoua, Zinder, N'Guigmi, Agadez, Bilma. Une 
ligne télégraphique de 800 kilombtros relie déjd Niamey à 
Zinder et se raccorde par Tombouctou-Gao et par Dori au 
réseau général de la Colonie. En 1911 elle sera continuée jus- 
qu'à N'Guigmi, et, aprés entente avec le Gouverneur Général 
de l'Afrique Equatoriale Française, prolongde jusqu'ti Mao, le 
poste le plus voisin de la Colonie congolaise. 

De par sa situation semi-désertique, ses obligations militaires 
de protection contre les nomades sahariens, les prix de trans- 
port consid6rables qui grhvent son administration, le Territoire 
Militaire du Niger ne peut vivre et s'organiser avec les 
1.200.000 francs environ que lui rapportent ses taxes locales. 
Une subvention variable (elle est de 800.000 francs en 1911), 
douée par le budget du Haut-Sénégal-Niger, vient chaque 
année supplder h l'insuffisance de ses ressources. Le Gouver- 
neur de la Colonie dirige et contrdle l'administration du Terri- 
toire Militaire et y exerce son autorit6 par l'intermddiaire du 
Colonel Commandant. 

Telle est dans son ensemble l'organisation qui permet, avec 
à peine 600 officiers ou fonctionnaires français et une force 
armée d'environ 4.600 noirs tout compris, troupes régulidres, 



milioes et gardes-cercles, de faire rdgner l'ordre et la sbcuritd 
parmi 6.000.000 d'indlghnes dpars sur un territoire qui, de la 
Falémd au Tchad, mesure plus de 9.800 kilomètres et qui, du 
Nord au Sud, en y compronant la zone saharienrie dont la  
polfce nous incombe, cn a rarement moins de 1.300. Nous y 
percevons, en additionnant les trois budgets qui fonctionnent 
dans la Colonie, budget local, budget annexe du Territoire 
Militaire, budget annexe du chemin de fer, prbs de 19 niillions 
de revenus, sans parler des recettes douaniBres qui appartien- 
nent au budget g'énéral. 

Nous assurons, en dehors du maintien de l'ordre, condition 
n6cessnire de tout progrhs, l'exécution des travaux utiles au 
ddveloppement Bconomique du pays, l'assistance ni6dicale aux 
indigbnee, la diffusion de I'instruction parmi les populations 
primitives dont la tutella nous est confiée. 

On admettra, si l'on envisage l'&tendue et la multiplicité de 
la  tâche, que nous n'abusons pas du fonctionnmisme ; encore 
seraitil possible d'alléger sensiblement les effectifs enlployés 
au chef-lieu, si les bureaux de Dakar et de Paris, conformant 
un peu plus leurs actes aux beaux discours que l'on prononce 
p~dodiquement en France sur la décentralisation, voulaient 
bien fah leur tutelle moins étroite et exiger par suite un peu 
moins de papiers qui ne sont pas tous d'une utilitd évidente. 
Mon exphrience de Gouverneur Colonial n'est pas trbs vieille, 
mais elIo me permet de constater que le nombre de rapports, 
de p i h s  comptables et de docunlents de toutes natures 
fournir au Gouvernement QBneral ou au hiinistbre a trip16 
depuis moins de dix ans. Si le d6veloppement rapide de nos 
jeunes colonies d'Afrique peut dans une certaine mesure justi- 
fier partie de cet acerhwement, il ne saurait etre invoque pour 
la totalitd. Il est h. craindre m&me que cet exces de sollicitude 
ne paralyse Q la longue les progrès de nos possessions africni- 
nes ; il  a déjQ pour r$sultat de retarder de une ou plusieurs 
années la solution de nombre d'affaires, l'exdcution de nom- 
breux travaux, sans que les avantages de ce contr6le inquiet 
apparaissent bien claireniont dans la plupart des cas. Mais ce 

c . . 



n'eet point ici la plaae d'htudier les rhformes d apporter d notre 
administration coloniale. 

La deuxibme série de cette publication, consacrhe h la 
situation Bconoxnique de k Colonie, ddniontrera, je IbspAra, 
quo l'l~dronsme de nos soldats, le labour de nos fonctionnaires, 
l'effort 4e nos commerpants, n'ont pas 6th prodip6s B une 
œuvre vaine. 

Le Soudan Français n'est certes point un Eldorado, s'il est 
oiicore des Eldorado de par lo monde. Lh cornina niIlours, si 
nous voulons réaolter, il faut oultiver notre jardin. Mais si, en 
bion dos points de cette vaste Colonie, la  tcrro d'bfriquo se 
montre hostilo et ingrate, elle est d6jh assor fdconde pour nous 
permettre d'augurer un florissant avenir. 

Le nombre et la diversite des produits exploitables, cons&- 
queoae de 1'8tendue du pays et de la va~i6t6 de ses aspects, 
assurent A cette prosperit6 des bases solides. Je dis (( exploita- 
bles » et non « exploites » ; jusqu'à ce jour, un seul, le oaout- 
chouc, l'a Bté sdrieusement ; deux ou trois autres (araahides, 
laines, ooton, rioliesses minières, bdtail) oomnienoent d. peino 
h 1'6tre. Enfin nous avons le Niger. 

La vaIlde du Niger Moyen est, de tous les payr~ d'Afrique que 
je oonnaie, aelui dont Yaverii~ agricole me parait Io plus vaste 
et le plus ceptain. Lorsqu'il y a Urie quinzaine d'aniides, au 
lendemain de la ~onqu6to de Tombouctou, de jeunes officiors 
enthouaiastee ont oonipad le Niger au Nil, beaucoup, doirt 
j'dtais, ont souri de ce qui leur paraissait une exagBration 
excusable mais tout de m6me un pou fo~te. Depuis j'ai vu ot jo 
arois, ou du nioins je comprends. 

La vallée du Niger hfoyen, de Sansanding h Tonil)ouctou, 
aveo sos vastes inondations périodiques, ses bras multiples, sos 
laes formant r6semoirs, est sans doute aussi fertile et cortsina- 
mont beaucoup pIus dtendue quo le Delta du Nil. Seulement 
c'est un Nil tout neuf, auquel il nianque 3.000 ou 4.000 ans de 
civilisation antique sans parler des travaux modemos. Qu'elle 
puisse devenir un des greniers du monde, c'est ppobablo. Iilais 



ce grenier est il 1.800 kilom4tres du port le plus proche et il 
n'en peut pas sortir grand chose parce que les nioyens de 
transport sont cottteux et encore bien imparfaits. 

Cependant la civilisation moderne dispose de moyens mécani- 
qnes qui manquaient au monde antique. Le chemin de fer de 
la Guinée est aujourd'hui achevé, le Thids-Kayes le sera dans 
peu d'années. Ce jour-lil, malgré l'élévation forcée des tarifs de 
nos railways africains. bien des choses deviendront possibles 
qui ne le sont pas aujourd'hui. Il ne faudra sans doute pas 
3.000 ans il nos ingénieurs pour étudier les crues du Niger, les 
canaliser, les diriger et leur faire donner leur maximum de 
rendement utile. Mais les hommes ne manqueront-ils pas il 
cette ache? Et par 19, j'entends les indigdnes formant le gros 
de la troupe industrielle et agricole dont nous fournirons les 
cadres, troupe indispensable Q la mise en valeur de toutes ces 
richesses latentes. Au Soudan, sur les rives du fleuve surtout, 
la population est sans doute moins clairsemée que dans la plu- 
part des autres régions de l'Afrique intertropicale ; mais com- 
bien insuffisante encore. Ce n'est pas impunément que ces pays 
ont traversé des sibcles de guerres intestines et de bararie. Et 
par lil nous sommes ramenés h la question indigène qui domine 
toutes les autres. Je l'écrivais déjil en 1902 : « On ne saurait 
« trop redire qüe, dans l'Afrique Occidentale Française, Sindi- 
« gdne est la base de toute prospdritg, Itt pivot de tout progrds. 

Au Soudan règne la paix française ; les guerres intestines, les 
pillages, les massacres ont définitivement cess6, mais l'œuvre 
d'assistance est 9, peine ébauchée ; nous faisons d$jA plus de 
100.000 vaccinations par an, mais c'est 600.000 que nous devons 
faire pour lutter contre la variole. Et nous avons d'autres 
fléaux il combattre pour conserver il nos races indigbnes toute 
leur vitalité et touta leur puissance d'accroissement. C'est là le 
devoir prescrit il l'heure présente plus encore par notre inthrêt 
que par l'humanite. Les possibilités de richesses existent : plus 
nous aurons d'hommes pour les mettre en valeur, plus nous 
serons riches, et mieux nous aurons travaillé il la grandeur et ti 
la force de la France. 

Koulouba, le l e r  janvier 1911, CLOZEL. 



DOCUMENTS ANNEXES 

I. - Ars$td du LieutenantGouveraertr hant la rdpartition et les 
attributions des diû8tent6 bureaux et eeroiaes du Gouvernement 
du Haut-SBnBgal-Niger . - 

Le Gouverneur des Colonies, lieu&aan/-gouverneur du Hart-Sdgal- 
Niger, officier & D &gion d'honneur, 

Vu le décret du 18 octobre 4904, portant rBorgaiiisation du Gouverne- 
ment Général de PAfrique occidentale française, 

Arrbte : 
L'organisation des Services de Direction au Gouvernement du Haut- . 

SénB~l-Niger comprend sous I'autorit8 directe du Gouverneur : 
Le Cabinet du Gouverneur, 
Le Bureau Militaire, 
Le Bureau des Affaires Politiques ( P r  bureau), 
Le Bureau des Affaires Bconomiques (28 bureau), 
Le SecrBtariat Géndral du Gouvernement. 
Il existe en outre un SecrBtariat particulier aupi!e du Gouverneur. 

Attributions dss dM6rente bureaux. 

Cabinel 

Ouverîure, enregistrement et répartition des dbpéches et tBlégrammes 
entre les diffdrents bureaux du Gouvernement. 

Enregistrement au dhpart des dhptches h destination du Gouverneur 
Général et du contrble financier. 

Chiffre : établissement des chiffres, instructions relatives h leur emploi. 
Chiffrage et déchiffrage des tblBgrammes officiels. 
Personnel, tenue des dossiers du personnel, nominations, mulnlions. 
Mise en route du personnel civil. 



Bihliotliéque, souscriptioi~s. 
Archives. Classement et conservation des origiiiaux des actes du dou- 

veriieur Général et du Gouverneur de la Colonie. 
Classemeiit et coiiscrvation de la correspondaiice avec le Gouveriicur 

GéiiBi~tl et le Directeur du Coiilrble financier. 
Délivraiice des états de service des anciens fonctionnaires et agents. 
Légalisalioii des actes établis dails la Colonie. 
Conseil d'admiiiislralioii et Conseil du Coiiteiitieiix. 
Journal oficiel de In Colonie. 

Ad~iiiiiistialioii du pei.jona01 Iiois cadres, désignalioiis, inutotioiis, 
iiiise cil roule, relbve. 

Tisiismissions des rapports (I'opbrations mililaires. 
Justice mililaire, conseils de guerre. 
Officiers de réserve et réservistes européens. 
Réservistes ittdigénes. 
Adminis~rnlion des brigades de garde iiidighe et  do la itiilice. kecrub- 

menl, Iiahillemeiit, armement. admiiiisiratioii. 
Inspection des gardes. 
Recrutemeiit et inspections des goume. 
Anciens tirailletirs et niéharistes (masses, décorations, peiisioiis). 
Service géogi.opliique, centrtilisatioii des rapports géognpliiqiies, cartes, 

levers et ilinthires de la Colonie. 
Etablissement des cartes d'ensemble de la Coloiiie. 
Ohservatioiis aslronomiques. 
Observnlioiis pIuviom8lriques, étiage du SBiiégal et. du Niger. 

Buveau des affaires poliliques. 

Affaires Politiques. 
Justice. 
Iiistructioii publique. 
Postes et TéIBgmphes, circulaires et nolificelions relatives aux tuodifi- 

catioiis des services maritimes poslaiix, approvisionnemeiits en ligiiriiies, 
cartes. letires et enveloppes. Communications avec le Bureau de Bei~ie. 

hlissions, ceiilralisalion des documents politiques, ethnographiques, etc. 
auires que les ~.enseiglierneiils géographiques ou d'ordre économique et 
financier. 

Assistance medicale indigbne et services di~ygiène. 
Successio~is vacaiiles, aduiiiiisti.atiun de la curalelle aux successioiis et 

biens vacanls, Recherclies dails I'intéret des familles. 
Villages de refuge, secoure aux indigents, 
Conventions écriles passded eiilre iiidigdnes. 
Statistiques diverses autres que les statistiques douani8res et celles res- 

sortissant aux affaires commerciales. 



Buveau des affaires bnam2quts. 

ARBfres d'ordre économique et c6rnmercial. 
Affaires domaniales, application du rhgime foncier, concessions ttrbddes 

et rurales. 
Mines, questions d'ordre administratif et contentieux. 

' Législation commerciale. 
Colonisatien, main-d'auvre, crbdit. 
Ceiitralisalioii de tous les renseignements agicoles et de la correel)oii- 

dance concernant le service de 1'agi.iculture. 
Autruclieries, bergeries. 
Slatioiis agronomiques et jardins d'essais, Btablisseruenk Iiippiqiies, 

missioiis agricoles et hconomiques diverses. 
Relations avec i'OFfice Coloiiial. Participation aux expoaitioiia. 
Etudee avec le Secretaire Ghn6ral des questions relatives : 
io Aux patentes, taxe de colportage, oussou~ou, droits de marclié et 

taxes imposees au commerce, droiis de bac, taxe des Decauville, etc. 
20 Aux tarifs dit chemin de fer et de Io navigation; 
30 Aux poids et mesures, monnaies ; 
Lo Aux relations avec les Chambres de commerce ; 
b0 Aux questions douanibres, 

Le LSecrbtariat Général comprend, sous i'autorib! directe du Secdtaire 
Générai, deux bureaux : 

Bureau des fliiances ; 
Dureau du mati5Fid. 

Attributions. 

Bureau des finanees. 

Administration du budget local et du budget annexe du Territoire Mili- 
taire du Niger. 

Centralisation de tous les renseignements et de la correspondance con- 
cernant la prhpantionr Igxécution et le contrble des deux budgets. 

Coiitrble de l'administration du chemin de Fer de Kayes au Niger ; cen- 
tralisation de tous les renseignements et de la correspondance concernant 
ce service. 

Administration des fonds d'emprunt et du budget g6ndral. 
Centralisation de tous lea ~nsefgnemeats et de ta correspondauce con- 

cernant les travaux eiïectuhs sur les deux budgets. 
ContrOle financier des services d'exploitation : 
Posles et TQIég~uphes ; 
Service de navigation du Niger ; 



Service de navigation sur le Sénégalt; 
Decauville de Kayes et Bamako ; 
Imprimerie. 
Centralisation des renseignements et de la correspondance concernant 

ces services. 
Contrble des régies financihres, Douanes, Enregistrement ; questions 

relatives B i'organisation et au fonctionnement du service du Trésor. 
Comptabilité des dépenses engagées, relations avec le Directeur du con- 

trôle financier. 

Bureau du d r i e i .  

Réalisation des approvisioiinements nécessaires aux différents services 
et postes de la Colonie. 

Préparation des marchés et commandes, recettes des fournitures. 
Comptabilité-matihres, questions générales de comptabilité-matihres ; 

préparation des instructions qui s'y rapportent, pour les différents postes 
et services. 

Vérification et centralisation de la complabilité des mouvements des 
approvisionnements en magasin et de la comptabilité du matbriel en 
service. 

Examen des prochs-verbaux de recensement, de prise de service, de 
condamnation, de perte et tous autres documents produits i~ la charge ou 
à la décharge des gestioiinaires et des dépositaires comptables. 

Etablissement des comptes ghnéraux du matériel. 
Mouvements du matériel, expédition et r8expMition entre les différents 

postes et services, établissement des réquisitions, comptabilité du matériel 
en cours de transport. 

Liquidation des dépenses de fournitures, de transports (chemin de fer, 
iiavigation Niger et S8négal), des cessions diverses et des baux. 

Toutes les commandes, projets de marchés doivent etre revetues du visa 
du bureau des finances (comptabilité des dbpenses engagées). 

Le Secrétaire Général, en outre de la Direction des bureaux des Finan- 
ces et du Matériel, est charge de la présentation au Conseil d'Administra- 
tion des affaires de la Colonie. Le chef du bureau des affaires économiques 
doit étudier avec lui les questions de fiscalité et de tarification intbressant 
le commerce de la Colonie. 

La correspondance afférente à ces questions préparée par le 2% Bureau 
doit @lement porter le timbre du Secidterial Gbnblgl. 

Il peut etre, par délégation du Gouverneur, chargé de l'ordonnancement 
et de la signature des pihces comptables. 

Inspections et services divers. 

A. - L'Inspecteur des écoles est le conseil technique du Gouveraeur. 
Il peut 8ti.e consiilté sur toutes les questions d'organisation du service 
de l'Enseignement, il donne soli avis sur les demandes et les rapports des 
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Commandants de Cercle qui lui sont transmis, et propose au Gouverneur 
toutes mesures qu'il juge utiles pour le progrés de I'Enseigiiement dans 
la Colouie. Il prochde, sur l'ordre et d'aprés les instructions du Gouver- 
neur, B des inspections dans le but d'assurer le contrdle permanent du 
Gouvernement sur le fonctionnement du service de TEuseignement dans 
la Colonie. 

B. - Le Chef du service de santé est le conseil technique du Gouver- 
neur en ce qui touche B l'organisation et au fonctionnement de l'assistance 
médicale, du service des épidémies, de la vaccine, du laboratoire bactério- 
logique. 

C. - Le Chef du service de l'Agriculture est le conseil technique du 
Gouverneur; il peut étre consulté sur toutes les questions d'organisation 
du service de l'Agriculture. Il donne son avis sur les demandes et les rtip- 
ports des commaudants de cercle qui lui sont transmis et propose au Gou- 
verneur toutes mesures qu'il juge utiles pour le développement de I'agri- 
culture dans la Colonie. 11 procbde, sur l'ordre et d'aprbs les instructions 
du Gouverneur, B des inspections des stations agroiiomiques, jardins 
d'essais, bergeries, autrucheries, dans le but d'assurer le contrdle perma- 
nent du Gouvernement sur le fonctionnement du service de l'Agriculture 
dans la Colonie. 

D. - Un vétérinaire hors cadres est cliargé, dans les mémes condi- 
tions du Service Zootechnique de la Colonie. 

E. - Le Chef du service des Travaux Publics est chargé : 
1" De 1'8tude et de la direction des travaux publics entrepris sur les 

fonds du budget local. 11 peut elre appelé B étudier et diriger I'ex8cution 
des travaux publics entrepris dans la Colonie sur des ressources étranghres 
au budget local (budget général ou fonds d'emprunt). 

20 Du service des Mines (questions d'ordre technique). II est en mPme 
temps le conseil technique du Gouverneur pour les différents services 
d'exploitation de la Colonie (Chemin de fer, Navigation) et en cs qui con- 
cerne particulibrement les approvisionnemenls et travaux. 

La correspondance et les rapporls concernant les Inspections et Services 
divers sont centralisés par les Bureaux du Gouvernement : 

Iiispectioii des Ecoles et Service de Santé : aa i e r  Bureau. 
Service de l'Agriculture et Service Zootechnique : au 2% Bureau. 
Service des Travaux Publics : au SecrBlai'iat Général. 

Bamako, le 19 juin 1908. 
Signé : CLOZBL, 



Iî. - Ciroorcrfre relative B PiBtude des mutumes indigbnd 

Le Gouvet*neur des Colonies, Lieutenant-Gouue~~neur du Haut-Sdnégal- 
Niger, B MM. Ces Administrateurs et Commandants ds Cetsch du 
Haut-SddgaENiger et  d M. le Commandant du Territoire militaire 
du Niger. 

Messieurs, 

Le décret du 10 novenibre 1903, portaiit réorganisation du Service de la 
Justice dans les Colonies du Gouveriiemeiit g6néraI de l'Afrique occiden- 
taie française, a eu pour but essentiel d'unifier l'Administration de la Justice 
soumise autrefois h des rbgimes variant avec les divisions administi.alives 
de notre grande possession ouest-africaine et de garantir aux indigbnes, 
sous nolre contr19le et nolre direction, en tout ce qui n'est pas contraire h 
nos principes essentiels d'humanitk et de civilisation, le maintien de leurs 
coutumes, fondemeut d'un droit privé approprié h leur mentalité et ti leur 
ktat social. 

Daus ses instructions da 25 avriI iSO5, relatives B l'application de I'arti- 
cle 75 de ce dkret, qui synthétise en quelques lignes l'objectif dominant 
du Ibgislateur, M le Gouverneurgéiiéral Rourne s'exprinie ainsi qu'il suit : 

« .J'appelle tout pariiculihrement votre attention sur les dispositions de 
« i'articie 75 aux termes desquelles la Justice indigbne appliquera en toute 
« matiere les coutumes locales en tout ce qu'elles n'ont pas de contraire 
« aux principes de la civilisation française. 

« Les tribunaux indigénes auront h juger soit suivant les rbgles plus ou 
« moins modifiées par l'usage de la loi coranique, rite malékite, acceptée 
« en fait dans une grande parlie de nos territoires, soit d'aprbs les tradi- 
« tions locales dails les rbgions qui n'ont point encore subi l'influence 
« musulmaoe. 

« Nous ne pouvons, en effet, imposer h nos sujets les dispositions de 
« notre droit frangds manifestement incompatibles avec leur état social. 
« Mais nous ne saurions davantage tolérer le maintien, B l'abri de notre 
« autorité, de certaines coutumes contraires it nos principes d'humanit6 
« et au droit naturel. 

« Dans lm matihs civiles, les coutunies ne sont pas les memes dans 
« toute l'&tendue de nos territoires. Variables suivant les régions, il nriive 
« même qu'au sein de groupements indigbnes, unis cependant par une 
'« communnutb d'origine ou delangage, les coutumes changent de village B 
« village. 11 y aura donc lieu de veiller B ce que, h l'abii de cette trop 
« grande diversité, quelquefois difficile B coutrdler, les tribunaux indigénes 
« ne se livrent point B l'arbitraire. 

(( Notre ferme intention de respecter Iescoutumes ne saurait nous créer 
« l'obligation de les soustraire &.l'action du progrbs, dlempecherleur régu- 
« larisation ou leur amblioration. Avec le concours des tribiinaux indi- 
it @ses eux-niemes, il sera possible d'amener peu Bpeu une classificatiop 

a. 



ci i.ationneile, une gbnbsalisation des usages  compatible^ avec la couditiou 
6 sociale des habitants et de rendre ces usages de plus en plus conformes, 
« non point h nos doctrines juridiques métropoliiaiiies qui peuvent &ire 
« opposées, mais aux principes foi1dameiitaux du droit naturel, source pre- 
CC mière de toutes les 18gisJatioiis. 

« Vous devrez donc, dans l'exercice de vos allribulions judiciaires, élu- 
(C dier avec la plus grande ailenlion les cas d'application des coutumes 
« indighnes. 

CI Dans ce but, vous comparerez eiilre eiix les usages divers qui, pour 
« varier au premier coup d'œil dans leurs dktails, n'en doivent pas riioiiis 
« présenter #I l'examen idfléclii des poiuls communs permeliant de déier- 
(( miner un caractbre général. 

CC Vous vous attacherez, par conséqueiil, h les ~ou~1erni8lliodiqueiueiit, 
K tt les formuler avec précision, h leur donner la clarl6 qui lsur manque 
« trop souvent. Ces liSavaux servisont pliis tard t~ In rédactioii d'un coulii- 
« inier général qui deviendra la régle des tribunaiix iiidigèiies pour les 
« matibres civiles. 

a Uu questionnaire dkîaillé vous sesa iiltérieurcineiit adressé pour faci- 
u liter le classement métliodique et ralioniiel de vos observütioiis. » 

Vous avez eu tout le temps nécessaire, durant les ciiiq a~itiées qui se 
sont 4coiilées depuis I'envoi de ces iiislructioiis, de vous familiariser avec 
les disposiiioiis les plus communes des tliveir clroiis coutumiers dont ïap- 
plication élait soumisehvotre contrble, d'eii noter les particularit8s propres 
a chaque groupement etliniqiie et de faire toutes retiiarques utiles de nature 
h vous faciliter Ie travail de classificatiori et de coordination qui vous était 
demandé. 

Le moment me paraît venu de profiler des coiiiiaissaiices que vous avez 
pu ainsi acquérir et de l'expérience des questioiis iiidigbiies que la majorilé 
d'entre vous possède, pour réaliser I'miivre de codificalioii projelée par 
N. le Gouverneur général Roume ei do111 I1iiidr@t capital, tant au point de 
vue de la tRclie des iiiagistrals tsop souvent iiiexp4riineiilés ou dépeiidaiils 
de certaines iufluences locales, que des garaulies qui en résulleront pour 
les justiciables, ne saurait vous écliapper. 
En vue de mener B bien une oruvre aussi complexe que délicate, j'ai 

décidé d'en confier la i*éalisation h une commissioii qui sera cliarghe de ceii- 
traliser vos travaux, de lescoordoniier et par comparaison, rapprochement 
ou adaptation, d'élaborer pour chaque groupe iiidigbne de la Colonie le 
coutumier qui devra'iui 8tre applicable. 

Cette commission, dont je désignerai ullérieurenierit les membres, se 
réunira aussitbt aprhs la réception des rapporis que vous aurez k établir en 
vous conformant aux indications trades par le queslioennire que je joiiis b 
cele circulaire. 

Ce qu&stioniiaii.e qui conipreiid de& parlies : J. /ilail civil. - II, 
D~~oit a*iw&rel, vous indique les siijeis essentiels que voiis tlevi*ez v o a  
atlaclier h exposer et au besoin h élucider. 

Mais votre contributioii h 1'muvi.e don1 je poursuis I'accomplissen~ent 
ii'est pas nécessairement limitée ai d8veloppemnt des qusstions souniities 
B Yoire %&amen attentif. Si, au point de vue speciai qui va occuper votre 



activité, vous avez, en delioir des points précishs par le canevas ci-joint, 
des communicatioi~s iiitéressaiites B me faire sus les institutions et usages 
particuliers des iudigbnes habitant vos cercles respectifs. je les accueil- 
lerai volontiers. 

Je n'ai pas besoin de vous dire, Messieurs, que je compte entiérement 
sur le ehle et Ie dévouement qui vous sont habituels pour mener h bien 
l'œuvre entreprise, dont la réussite ne peut dhpendre que du soin et de 
Sexactitude que vous aurez apporiés dans vos travaux. 

J'ajoute, pour terminer, que je désire que vos rapports me parvienneiit 
avant le l e t  juin prochain et que je ne manquerai pas, lors de l'éiablisse- 
nient phriodique des propositions pour Savancement et autres récompenses, 
de me souvenir de ceux d'entre vous qui seseront le plus particulibrement 
distinguhs dans Sœuvre de progres et d'amdioration sociale B laquelle je 
vous convie. 

Bamako, le l2 janvier 1909. 
CLOZEL. 

QUESTIONNAIRE 

PRIÉMIESRE PARTIE 

8&mIoN 1. - DE LA FAMILLE 
ûrgaaisarh9a de la fami&. -Cette organisation est-elle bashe sur les 

principes admis par les peuples civilishs P Définition de la parenté : s'éta- 
blit-elle par tige paternelle, par tige maternelle ou par les deux ? De i'al- 
iiince. Des degr& de parent6 et  d'alliance au point de vue de leurs effets, 
notamment en ce qui concerne : i0 les droits de tutelle et en particulier les 
apports d'oncle B neveu ; 2 0  les empêchements au mariage. 

Note sur i'organisation de la tribu et sur ses rapports avec i'institutioii 
analogue qu'on remarque, ti i'origine des civilisations (genos, gens, clan, 
borde, etc.). Eihments constitutüs de la tribu. Droits et devoirs de ses 
membres. Organisation politique et administrative des gsoupes indigénes 
avant notre occupation. Nat actuel. Evolution en cours. Modifications B 
apporter. 

Monogamie ou polygamie ? - La polygamie a-t-elle le caractbre lhgal 
qu'elle présente chez certains primitifs ? Consbquences de la polygamie 
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relativement B la condition de la femme. Des fiançailles ou promesses de 
mariage : sont-elles réglementées et sanctionnées ? Conditions requises 
chez i'homme et la femme pour pouvoir contracter. La polyandrie 
existe-t-elle ? 

Mariage. - La distiiictioii, btablie par l'ensemble des législations posi- 
tives, entre les empêchements absolus et les empêchements relatifs, se 
remarque-t-elle dans la coutume indigéne ? Quid des emp@chements résul- 
tant des diiïbrences de tribu entre conjoints ? A quelle categorie de nullités 
se rattachent Simpubertb et le dbfaut de consentement de l'un des époux ? 
Enumérer les divers cas d'empêchements absolus ou relatifs. 

Mo& d'obtention de Ca femme. - Le mariage a-t-il lieu par achat ou 
par enlévement ? Dans quelles conditions ? Est-ce i'homme ou la femme 
qui apporle la dot ? Quel en est le montant ? Formalités de la célébration 
du mariage. Les présents donnent-ils lieu B une réglementation spéciale ? 
Qui prononce les unions ? Des droits et obligations nés du mariage : dettes 
alimentaires, devoirs de fidQitb, secours et assistance. L'adulthre de 
Shomme ou de la femme entraîne-t-il, en règle génbrale, Ia rupture de 
i'union ou se résout-il par une peine phcuniaire ? La pénalitb infligée B 
l'adultère estelle uniforme ou varie-t-elle suivant lacondition des époux et 
du complice ? Dans Ie cas de peine pécuniaire, qui verse l'amende, qui fin- 
flige et quel en est le montant ? Des devoirs particuliers B chaque époux. 

De la dissolution du mariage. - Divorce, ses causes et ses effets. 
Juridiction qui le prononce. Quid du divorce par consentement mutuel ? 
Restitution de la dot et des présents. A qui sont conflés les enfants ? 

SECTION HI, - DE LA FILIATION 

Des diverses sortes & &Ciution. - La coutume indigéne consacre-1-elle 
la distinction de notre droit civil entre la filiation légitime, naturelle sim- 
ple, adulthrine et incestueuse ? Des effets du lien de parenté, en ce qui 
regarde les droits et devoirs : iO du pére, 20 de la mére, 30 des enfants. Des 
droits de garde, de surveillance ou de correction. Le pére ou la mhre peut-il 
donner ses enfants en gage, en faire des captifs temporaires ? Dans quelles 
conditions et jusqusB quel tîge ? Déchhance de la puissance paternelle : ses 
causes et ses effets. 

Existe-t-ii une parent2 artiFcie1le ? - De Sadoption : ses conditions, 
ses formes et ses conshquences. 

8ECTION IV. - DE LA TUTELLE, DE LYXANO~PATION ET DE L'INTERDICTION 

La 1égisIation française distingue quatre sortes de tutelle : ia la tutelle - 
des survivants des phre et mére ; 2' la tutelle testamentaire, conférée par le 
dernier mourant des pére et m8re ; 3' la tutelle des ascendants attribuée B 
celui le plus proche ; 4 O  la tutelle dative défMe par le conseil de famille.. 
Ces divers modes se retrouvent-ils dans la coutume indighne ? Des attribu- 



tions dii tiitetir quant B In personne et quant aux biens de Seiifant. De la 
i*esponsabilité civile dii tuteiir. 

De I'éniaiicipatioii et (le I'iiiicrdictioii btudiées dans leurs causes et leurs 
résiiltats. 

Théorie générah de /a prol,ri&Ié chez les indigènes. - De i'origine du 
droit de propriété. La propriété est-elle collective ou priv4e. ou, B la fois, 
collective et privée uelan la nature des biens ? Est-elle domaine éminent di1 
clief, du soiiverain ? Y a-t-il iii~r: dirrtinciion entre les biens mobiliers et les 
bieiis immobiliers ? Le droit de piBopriété comporte-t-il les faciiltés d'user 
de ln cliose, d'en disposer. comme il les coiifbre dans I'ancienne Rome et 
dniis les législations actiielles ? 

Des servitudes perro~r~ielles ors cheoits bt4st6ft1~if, dusnye el &hahila- 
tion. - ComnieiiL et siir qiielu biens I'usufruitpeiit-il Btre établi? Des droits 
et obligalions de l'iisufriiilier et dii nu.l>ropriétaire. Comment l'usufruit 
prend lîii ? I)e l'usage el de i'liabitalioii : droils et devoirs de l'usager. 

Deo se1witude8 ~SelZes ou services fonciers. - Comment elles s'bbblis- 
serit, droits qu'elles donnerit, causes d'extinction. 

Note sur /e domaine public. - Quelles sont les conceptions des indigh- 
nes & cet égard? E~isle-t-il. cllez eux, des biens appartenant en commun au 
village, & la tribu ou h des groupenieiils pliis importants ? Ces biens peu- 
vent-ils etre aliénés ? Par qui et dans quelle forme S Des diverses déjieii- 
dances du domaine public. 

SECTION VI. - Dits SGUCESSIOS6, DOSA'MOSS BT TESTAMENTS 
De i'otruerlure des stsccessions et de la saisitce otc inuestilure des biens 

keii*fidi~air.es nu proPt rie l'héritier. - Des qualités requises pour succ~dci~. 
Iles divers ordres de siiccessioi~. Qiii liéi'ite ? Sont-ce les enfants [lit 
iWiiiit, ses nsreiidaiits oii ses frhres et sœurs uthrins ? Les femmes li(tri- 
bit-elles et, si oi~i, clans qi~etles cortditioiis? Quid des neveux du dbfiiiil? 
Qiiid du co~tjoint ? Des droits de In colleclivilé. village oii tribu, sur les 
1)ieiis du défirnt b'orrnes de Ihccepialion et de la répudiation des succes- 
sions. Conséquences de I'acceptation, notamment au point de vue des det- 
tes. Conséquences de la renoaciaiion. l)n partage des siiccessiona. Des 
l'apports : l'héritier peut-il cumuler sa part héréditaire avec le montant des 
doiiations reçues du de crQrcs ? 

Note d8taillée sur les 11s et coutumes qui tmclient aux chrèinoiiies 
accompagnant les déchs (tains-tams. libations, inliumations, sacrifices, etc.) 
et sur i'époque où se produit la liquidation des successions. Du deuil. 

Des donations ellire-uifs et des lestanrents. - Capaoitb de disposer 
ou de recevoir par donation ou. par testament. La matihre de la quo- 
tité disponible est-elle réglemsiiièe ? Formes et effets de la donatioii 
eiitre-vifs. Est-olle idvocable ? Pes r&gles de forme des testomeilts. Legs 



universel, legs h titre universel et legs particuliers. Des edciiteiirs tes- 
tameiitaires. De la révocatio~i et de la caducith des testaments. 

SECTION VII. - DES COXTRATS 

Qaefs sont ceux usitds L n s  le pays 7 - Comment naissent les contrats 2 
Sont-ils l'objet de formes solennelles spéciales ? Caiaes essentielles tI leur 
validité. De I'effet des obligations. Co~iiiiieiit elles w'éleigiieiit. Ifodes de 
preuves. 

De la venfe, de Pichange et du louage. - Nature et fornie dela vente. 
Qui peut acheter ou vendre 3 Quelles choses peuvent elre vendues ? Des 
obligations du vendeur : délivrance et garantie. Des obligatioiis de 
l'acheteur. 

La forme habituelle des transactions n'est-elle pas Sécliaage ? L'usage de 
la monnaie, intermédiaire des échanges, est-il connu 7 ~ u d l e  est la mon- 
naie usitée ? 

La coutume indighne admet-elle le louage des personnes comme celui 
des choses P L'esclavage volontaire et l'esclavage pour dettes existent-ils 
encore 3 Moyens d'assurer progressivemeiit l'abaridoii de celle coutume ? 
Domestiques et diverses catégories de salariés. 

Des baux et, en particulier, du bail tI cheptel. 
Du contrat de pr&t : du commodat ou pi*& B usage, du pret de consom- 

mation ou simple prdt. Obligations respectives : i0 du commodaiit et du 
commodataire ; 2 O  du preteur et de l'emprunteur. Les indigéiies prati- 
quent.ils le prét B intérêt ? Si oui, quel en est le taux babitiiel ?Du contrat 
de mandat : sa nature et sa forme. Obligations du mandaiit. Obligations du 
mandataire. Comment finit le maiidat. 

Du dépût et des objets livrés en garaittiesde dettes. Régles ghérales et  
particuli8res régissant la matihre. 

Sniiction des obligations .La contrainte par corps est-elle cil usage ? 
Quelles en sont la durée minima et la durhe maxima ? . 

Connalt-on la preecriptioii ? QuelIe en est la durée ? 

DECXIBME PARTIE 

DROIT 

L i  nttdigénes font-ils un chssenient des infractions ? - Admettent- 
ils des catégories analoges h celles des crimes, délits et contraveniions ? 
Rbgles présidant aux distinctions qu'ils établissent. 



ECéments constitutifs & r iafrac th .  - La tentative est-elle punie 
comme le délit consommé ? De la responsabilité civile et criminelle : iodes 
parents du délinquant ; 2' de son village ou de sa tribu. Le principe de i'ii- 
responsabilité pénale est il en vigueur devant les juridictions répressives ? 
Quels sont les cas d'irrespoiisabilité et quels en sont les effets au poiiil de 
vue de l'application de la coutume ? Quid des faits justificatifs, tels qiie la 
légitime dbfense ? 

Des principaux actes tombant sous l'application de la loi pénale. 

SLCTION II. - DES PEINB 

Nothas gknérafes ssur les peines. - Est-ce sur l'idée du chtîtiment on 
sur celle du dédommagement qu'elles sont fondées ? Du rachat de I'infrac- 
tion commise on systéme germanique des compositions pécuniaires. Prin- 
cipales peines appliquées : corporelles, privatives de la liberté, pécuniaires. 
Peines principales et peines accessoires. De l'application des peines : la 
coutume traite-t-elle de la matiére des circonstances aggravantes et des cir- 
constances al thantes ?Le principe de la substitution des peines, de I'em- 
prisonnement !i la peine de mort ou de l'amende l'emprisonnement, par 
exemple, est-il admis ? De la cornplicite : ses élbments constitutifs et les 
peines qu'elle provoque. De la pluralité d'infractions : en ce cas, est-ce le 
cumul ou le non-cumul des peines qui est la régle ? L'état de récidive 
donne-t-il sujet B l'application de peines ou de mesures spéciales ? 

SECTION III. - RBFOBMES 
Y a-t-il lieu de modifier certaines pénaliths ? Faut-il introduire dans 

la coutume certaines infractions prévues par notre Code pénal? 

III. - Oircuisîre relative d Is mise A jour des monographies des 
oerdes. 

Le Gouverneur des Colonk, Lieutmont-Gouve~rzeu~ du Haut-Sén4gal- 
Niger, à Messieurs les Admini&ateurs et Commandants de Cercles 
du HautShégal-Niger et à Monsieur Ce Cmmaruiant du Territoire 
militaire du Niger. 

Messieurs, 

Les monographies des cercles du Haut-Sénégal-Niger qui ont été éta- 
blies au commencement de l'année N O & ,  sur l'ordre et d'aprhs un plan 
tracé par M. le Gouverneur génbral p. i. Merlin, constituent encore B 
l'heure actuelle, et malgré les imperfections ou les lacunes de certaines 
d'entre elles, le recueil mdthodique le plus complet que nous possédions 



DOCUMEYTH ANNEXES .an 

des notions acquises h i'époque sur i'liistoire, la géographie, I'ethnographie 
et la valeur Bconomique de notre Colonie. 

Mais, depuis cinq ans, les éludes et travaux entrepris par quelques-uns 
d'entre vous, les investigalions auxquelles se sont livrés certains officiers 
ou fonctionnaires cliargés de missioii, les recensements de plus en plus 
minutieux qui ont pu &tre effectués dans les cercles, ont singulièrement 
élargi le domaine de nos connaissaiices sur 1'8volution historique des popu- 
lations placées sous notre tutelle et notamment sur l'origine, la formatioii 
politique, la distributioii géographique et l'impoitance des groupements 
ethniques qui constituent l'ensemble de ces populations. 

D'autre part, I'achèvemei~t en 1905 du Chemin de fer de Kayes au Niger 
a eu pour effet d'accroitre considérablement la richesse écoiiomique et les 
forces productives d'une grande partie des territoires de la Colonie qui 
jusque-18 étaient restés improdi~clifs. 

Il convient donc, afin de ne pas perdre le fruit du précieux labeur fourni 
en 4904 et de conserver une documentation complète et précise, au cou- 
rant de tous les pilogrès accomplis dans l'œuvre de civilisation que nous 
poursuivons dans ces pays, de reprendre les travaux de vos prddbsseurs 
et de les compléter pour chacun de vos cercles respectifs par l'addition des 
renseignements de toute nature recueillis et l'enregistrement des faits 
nouveaux qui se sont produits pendant les cinq dernieres années. 

La présente circulaire a pour but de vous inviter B cette tâche dont l'in- 
téret et I'utilitB pratique ne peuvent vous échapper. 

Afin de faciliter votre travail et de donner aux rapports que vous aurez 
B établir et B m'adresser avant le fer aotit prochain. le caractère d'unifor- 
mit6 qui leur est indispensable pour en rendre la lecture et la coordination 
plus aisées, j'ai fait dresser le canevas ci-joint qui reproduit dans ses di#- 
positions essentielles le programme adopté primitivement pour i'dtablisse- 
ment des premières monographies, tout en laissant de c61d un certain nom- 
bre de questions ayant perdu leur raison d'être ou ne présentant plus 
qu'un int6rbt relatif au point de vue particulier qui nous occupe. 

Je crois n'avoir aucune recommandation spéciale B vous faire touchant 
les matibres qui doivent solliciter plus psrticuli&rement votre attention e t  
comporter des développements plus ou moins longs suivant i'importance 
qu'elles ont dans votre cercle. Il vous appartient de traiter chacune d'elles 
suivant I9intér4t qu'elle présente au point de vue local. 

Je sais que je puis compter sur tout votre dévouement et je ne doute 
pas que vous n'ayez B cœur d'apporter tous vos soins B l'établissement et 
8 la rédaction du travail que je vous confie. 

Je ne manquerai pas, d'ailleurs, de tenir compte B ceux d'entre vous qui 
se seront particuliérement fait remarquer par la façon dont ils se seront 
acquittés de leur tache. 

Bamako, le f 3 janvier 1909. 
CLO~KL. 



QUESTIONS A TRAITER 

Formafion historique el ethnique des provinces qui consfitz~err f le cer- 
cle. - Nomenclature des groupes ; leur orieine ; leurs rapporls ou leurs 
aîfinilés avec les autres groupes de la Colonie. 

Organisation politique, administrative et judiciaire iiidighiie qui a pré- 
cBdé Seserciçe de noire autorité. 

T~QISIBPE SECTION 

Renseigngments gdographiqaes. - Notes succintes sur les noilvellec, 
constatation8 ou remarques qui aiiraient pu dtre faites depuis iQ04 con- 
cernant le climat, lfl nature du sol, la végbtation (nolamment les essences 
utiles) et la faune terrestre, adrienne ou squatigue. 

Reg Jgole~mts dconomiq#es : 
a) Principales cultures d'exporlation [aracliides, colon, indigo, riz, 

cnoutcbouc,'sisal et autres textiles, etc.). 
' b) Principales cultures indighnes ; leur avenir Bconomiqt~e. 
c) Pkturages. Leur nature, leur superficie. 
4 gevage du bétail d'alimentation. Nature des troiipcatix, leiir nombre, 

valeur des laines et peaun, Leur production, leur avenir écotiomiqiie. 
e) Elevage des betes de somme, chevaun, anes,, clicimeaux, bacufs por- 

teurs ; principaud contres d'dlevage. 
f )  Carriéres, mines, salines e n  exploitation. 
g) Indusîrietl indigènes. Proprés accomplis depuis 3904. 
h) Exploitations agricoles. Leur nombre, leur importance. Jardins 

déssais et pépinihres, elc. 

Main-dœtcvre. - Son imporlance et sa nature. Taux des salaires. 

Commerce. - Indications gBnérales sur la nature et i'importance du 
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commerce. Chiffres globaux du mouvement commercial pendant les cinq 
dernieres a n n h .  Principaux marchés. Principaies maisons de commerce. 
Nature de leurs transactions. Colporteurs. Nature de leur tmflc. Moyens 
de transport. Caravaniers maures ou autres. 

SEPTIBIE SECTION 

Religion. - Progrbs de l'islamisme et des sectes religieuses. Mara- 
bouts principaiix. Etablissenients religieux : bur nombre, leur imporiailce. 

HUITIÈSIE SECTION 

Laques. - Dialecles pai.18~. Nombre d'individus parlani cliaqiie dia- 
lecte. 

I#~st).uErion pdliqzie. - EcoJes piibliqiies Iaiqiies ; 6coles confession- 
nelles; écoles coraiiiqoes. Leur nombre, leur irnportaiice. leur foiiction- 
iiement ; populalioii scolaire. 

DOCUMENTS A JOINDRE 

4 0  Corte au !/200.0000 indiquant les divisions du cercle par provinces 
ou cantons et par races (indiquer chaque race aii moyen d'une combinai- 
son de Iiadiures séparhes par de larges iniervnlles de maniére B conrerver 
B la carte toute sa clarté). Chef-lieu du cercle. Résidences. Principaux 
cenlres et marchés indieenes. Lignes et bureaux tblégraphiques. Priiici- 
pales routes avec lin lableau annexe pour leurs OLapes ; 
2 Uii état numhriqiie des villages groupés par province ou par canton 

avec les noms (les chefs de province ou de cantoii ; chiiïre global de In 
pol)ulalioii de chaqiie village ; 

3 O  Un éht numérique de In populatioii par proviiice ou miitoii eloss&e 
par race et religion ; 

40 Un éîat numérique des troupeaux par catégorie de béiaiI ; 
50 Un état niimériqiie des animaux de transport ou de irait. 
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AVANT-PROPOS 

Le travail dont m'avait chargé M. le Gouverneur Clozel et qui 
a foulbnila matibrc du présent volume et du suivant n'a trait qu'A 
la partie de la colonie du Haut-Sén@al-Niger admiistr6e direc- 
tement par le Gouverneur, c'est-A-dire que je ne me suis pas 
occupé de la zone comprise entre le Bas-Niger et le lac Tchad, 
laquelle zone constitue actuellenient le Territbire Militaire du 
Nige~et. et fornie l'objet de la troisiéme série de cette publication, 
rddigbo par M. Brévib. 

J'ai divisé l'ouvrage en cinq parties. 
La premihre - le pays - est une étude succincte do la géo- 

grcipllie du Haut-Sénégal-Niger ; je n'ai pas oru devoir ma livrer 
à dcs condddrations de longue éteadue sur un sujet qui sort de 
nia coiiipétence particulihre et qui, d'ailleurs, va être trait6 de 
facon remarquable par M. l'adnastrateur-adjoint Henry 
Hubert dans un livre rcp~*oduisant les ré;suitats de sa grande 
mission géologique. 

La dcuxibrne partie - les peilpte~ - renferme la nomencla- 
ture, la classüfcation et k rbpartition des divers groupements 
ethniques qui composetit la population indighne de la colonie, 
avec un coup d'œil sur les origines et la formation probables de 
chacun d'eus et une description de ses caracthres ethnographi- 
ques ie$ plus ssülatits. 

La troisibme partie - les langues -est une tentative de clas? 
sificatioa des nombreux idiomes parles au Soudan Français, 
doublée d'un aperçu rapide de la physionomie propre ti chaque 
famille de langue6 et d'une indication des principales publica- 
ff olis reiatives il ce8 la~gues. 



I,a quatrièiiie l~ni~titl - l'ltis~nMa - est un essai de recoiistitu- 
tioii tlc la vie (les Etats iiidiphiirs qtti sc sont sircc6db ou ont 
cocxisti! depuis les teiii1):i les plus i~cculds ,jiiscltt';i lit 116riotlt: 
contciiiporaine, essai 1)asé ii la fois sur les C~UCIC~~ICS docui~ielits 
Ccrits que nous oiit 16guCs les aritciirs art~l.)es ct Ics voyipeurs 
curopbens et sur les traclitioas oi~alcs ~eciicillics tlc rios ,jniirs 
clniis les tliifireiits cci*cles. J'y ai ajouté une soi-tc de tal)lcau 
des exl~lorations qui ~ioiis ont fait coiinaitrc les pays du Haiit- 
Sénégal-Siger, une escjiiissc! tlc 1'oc.t.upatioii française depuis 
ses débuts jusqu'd l'époqiie i~ctuclle et eiifiii un rCsuiiiC syiit,iié- 
tique groupalit les 1)i*iucipaus fiiits pail O ~ ~ P C  ~liroi1010~j.icjue. 

La cinquibnie partie - les civilisaliotrs - se coiiipose d'une 
étude des coutunies constituant en c~uelquc soi-te le code civil 
indigène ; de I'oi~ganisatioii sociale ct politique qui a précédé 
notre occupation du pays r t  a survdcii, dans ses bases fonda- 
riientales, à cette occupation : de l'organisation judiciaire indi- 
gène, telle qu'elle existait avant le décret de 1903 et telle qu'elle 
fonctionne depuis l'apl>licatioii dc ce décret ; enfin des reli- 
gions diverses que pi*ofcssent actuellenient nos sujets indigè- 
nes et pailiiii lesquelles l'islaniisiiie, Lien que la iiiicux connue, 
est loin d'être la plus répandue. 

Pour traiter ces différentes nlatièrcs, j'ai tout natu~elleiiieiit 
utilisé les iiionograp11ies des cercles et les coutuiiiiei~s bttiblis en 
1909 confoi-m6iiient aux instructions de 11. le GouvciancuiB Clo- 
zcl, en gi*oupant les iudicatioiis qu'ils rcriferuieut et les coolB- 
donnant de faqon niétliodique et, au besoiii, cri lcs rectifiaiit. 

Mais je u'ai pas cru l>ouvoir 1)oi-ncr nia docunientatioll B ccs 
travaus : quelque excellents que soient cci-tains d'entiac eux, 
quelque riclicssc d'iiifoniiation quc la plupart ~ciifernicnt, ils ne 
~ii'ont yns seinblé const.ituer ti eux seuls une hase suffisaninient 
solide, pi-incipaleinent cn ce qui coriceime I'liistoire des tenips 
passés. Aussi ai-je eu recours I un ceiataiii uoiiibre d'ouri~ages, 
doiit le dél~ouilleii~ent ui'a periiiis plus d'une fois de coiiiplétcr 
ou de préciser des points seulenient effleurés dans les notices 
des cornriiaiidants de cei3cle. Là aussi, j'ai cru lie pas devoir nie 
bol-lier ii une diiiple coqilatioii : je iiic suis l~eniiis de faire 
euvre dc critique, de i1e,jetei8 certaiiies aflirnicitioiis 1iasiii.dées 
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un peu à k légdre, d'en interpréter d'autres à la luniihre d'une 
niéthode nouvelle, de comparer les documents écrits avec les 
traditions orales et de tirer de cette comparaison tout le bén6- 
fice qu'on peut en attendre. 

Les relations historiques et g6ographigues des Axabes, notam- 
ment celles des auteurs réputés tl bon droit les plus conscien- 
cieux, tels que Ibn 'Haoukal, Bekri, Ibn Sad, Ibn Batouta, Ibn 
Khaldoun, Yakout, sans oublier Sa'di et son Tarikh-es-Souddn, 
m'ont Bté du plus grand secours. A vrai dire, leurs ouvrages 
avaient été mis d6jà plus d'une fois à coutribution en ce qui 
concerne l'histoire du Soudan, et il semblerait de prime abord 
que, après les commentaires qu'en ont donnés Ralfs, Barth, 
Basset, Binger et tant d'autres, il n'y eitt plus beaucoup d'iné- 
dit à glaner dans cette source d'informations. Cependant j'ai cru 
m'apercevoir que, nialgr6 la valeur incontestable des traduc- 
tions que nous possédons de la plupart de ces auteurs, il y avait 
un intérêt majeur & ne pas s'en tenir uniquement A ces traduc- 
tions et à recourir au texte arabe lui-mgme, en particulier lors- 
qu'il s'agit de lire ou d'identifier des noms de personnes ou de 
lieux étrangers à la langue et au pays arabes : les meilleurs tra- 
ducteurs, peu familiarisés avec les langues et la géographie du 
Soudan et mal aidés par le systéme de transcription, souvent 
défectueux, des auteurs arabes, ont défiguré beaucoup de noms 
propres qu'il n'est en général possible de lire correctement 
qu'en ayant recours au texte original. De plus, quelques-uns de 
ces ouvrages relatifs à, l'Afrique du Nord et, incidemment, au 
Soudan, n'ont encore été traduits dans aucune langue euro- 
péenne, notanunent le pr6cieux dictionnaire géographique de 
Yakout, et, pour ceux-là, force m'a bien 6té de m'en tenir au 
texte arabe et de traduire moi-même les passages h utiliser. 

Enfin, il m'a paru necessaire de tenir compte dans une cer- 
taine mesure, surtout en ce qui concerne l'ethnographie, la 
sociologie et la liqjuistique, de mes travaux personnels anté- 
rieurs et des notes et de l'expérience que j'ai été & mdme d'ac- 
cumuler durant nies seize années de séjour en Afrique Occiden- 
tale, dont neuf ans passés dans la region soudanaise. J'ai cru 
devoii-.aussi faixe état de renseignements qui m'ont été fournis 
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gracieusement par des savanb, des missionnaires, des officierd 
et des fonctionnaires tels que MX. Chudeau, Brun, Gaden, Figa- 
ret, Marc, Vidal, Henry Hubert, etc., auxquels leur compétence 
sl~écialo ou leurs 6tudes personnellos ont permis de me docu- 
mentor de façon trbs pr~cicusc sur quelquoa points de dhtail. 

Malgré tout, mou rble dans la rédaction du présent volume a 
été surtout un r81e de compilateur, d'ordonnateur et de critique, 
et je tiens B laisser é, tous les auteurs anciens et modernes, 
défunts et vivants, que j'ai mis à contribution, le mérite de leurs 
travaux. 

La bibliographie qu'on trouvera à la suite de la cinquihme par- 
tie mentionne d'aiiieurs, - non pas la liste de tous les livres, 
mémoires et brochures relatifs au Soudan Français, car oette 
simple liste ferait presque un volume B elle seule, - mais le 
.titre, le nom de l'auteuret les date et lieu de publication de cha- 
cun des ouvrages et documents que j'ai utilisés ou simplement 
consult6s, ainsi que toutes les monographies et tous les coutu- 
miers que M. le Gouverneur du Haut-Sénégal-Niger a mis A ma 
disp~sition. 

L'ouvrage se termine par un index alphabdtique des noms 
propres cites dans le texte et des sujets traités, avec renvoi aus 
pages à consulter. 

Pour faciliter la lecture de certains chapitres, je les ai accom- 
pagn6s de cartes hors texte et de croquis établis ~hacun spéeia- 
lement en vue des matidres traitées dans le chapitre. Ces cartes 
et croquis ont ét6 ex0cut6s, sur mes indications, par M. Meunier, 
onrtographe du Ministbre des Colonies, lequel est éga3ement 
l'auteur 4 la carte d'ensemble plac6e à la fh do volume ; 
parmi le<documents rbcents qui ont servi tl 1'Btablissement de 
cette,-cahe d'ensemble, je dois signaler les cartes fournies en 
1909 par les corumandants de cercle en même temps que les 
ruono~raphies de. leurs circonscriptions respectives. 

Paris, le l e r  janvier 1911, 
M. D~frb~oss~, 

.. ... Administreieur des Coloniea. 
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CHAPITRE PREMIER (if 

Eltendue et population. - La colonie du Haut-Sdndgd-Nier, 
Territoire Miitaire compris, a comme limites politiques et 
administratives : au Nord, les territoires sahariens relevant du 
Gouvernement Gbndral de SAlgdrie ; & l'Est, le T e r M i  du 
Tchad, faisant partie du Gouvernement Gbndral de SAfrique 
Equatoriale Française ; au Sud, et de l'Est B l'&est, la colonie 
anglaise de la Northern Nigeria, la colonie française du Daho- 
mey, la colonie allemande du Togo, la co1onie mglaise de la 
Gold Coast, les colonies françaises de la Cbte d'Ivoire et de la 
Guinde ; il I'Ouest les colonie et territoire franqais du Sdndgai 
et de la Mauritanie. 

L'ensemble reprdsente une superficie approrimative de 
3 millions de kilomdtres carrés, peuplde de 6.600.000 habi- 
tants environ. 

Mais une portion notable de cette superficie, environ 
1.800.000 kilom6tres carrés, se compose des temains en partie 
arides et ddsertiques qui forment le Territoire Militaire du 
Niger, peupld de 800.000 habitants. 

(0 Voir la carte i, B la fin du chapitre III. 
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Lc territoire civil de la colonie, ou Haut-S6ndga.l-n'igcr pro- 
preiiicnt dit., a donc une superficie de 1.800.000 kilonibtres cnr- 
ri,s environ, soit plus du triple de la superficie dc la France, 
et compte à peu prhs 4.800.000 habitants, c'est-à-dire une 
moyenne dc 2 lial>itants et dcnii (exactement 2,66) par Irionib- 
tre carré. 

Ainsi roduitc h la pnrtic qui, seule, fait l'objet du présent 
volunie, la colonie du Iiaut-SC~iégal-Niger correspond h 11eu 
psCs h l'onseinble dcs torritoiros que, par suite d'une long~le 
lial>itude, on appel10 cricorc communOment le Sozctkan Frangais. 

Ses limites g~ograpliiqucs restent impr6cises du côté du 
Nord-Ouest., du Nord et du Kord-Est, cn raison de la nature 
dOserticluc de ces regions ot de la vie plus ou   no iris noniade 
que iiiAnciit leurs liabitaiits ; on peut toutefois assigner à ses 
inarclies sahariennes, coinme confins extr8mes. les points de 
Tichit au Nord-Ouest, dc Taodeni au Nord et de Tcssdit (en face 
et 8 hauteur de Tirniaouine) au Nord-Est : par le premier de ces 
points, le Haut-Sénégal-Niger touche d la zone d'influence de 
la Mauritanie, par le second h ln zone de pénétration algbrienne 
et par le troisième 8 la zone d'action saharienne du Territoire 
hfilitairc du Niger. Mais en réalité la zone d'administration 
directe de la colonie ne dOpasso guère à l'ouest le 1 7 O  parallhle 
de latitude nord, soit approrinintivement la ligne Kia-Oualata, 
tandis qu'A l'Est elle s'btend un peu au Nord du 190 parailhle, 
soit rS la ligne Araoufine-Bou-Djebiha. Au Nord de cette ligue 
brisée KXa-Ounlata-Araouûne-Bou-Djabiha, nous exerçons sur- 
tout un r61c de polica et do surveillance et nous ne possédons 
pns de postes Axes ni d'6tablissenisnts permanents. 

Limite avec la Elsuritanie. - La limite entre le Haut-Sbnb- 
gd-Niger et la Mauritanie, prise ti hauteur do Tichit, est fornihc 
d'abord pnr l'extr&nie pointe que pousse, entre Tichit et Tidjilja, 
la rbgion sablonneuse du Djouf, puis par une ligne suivant ti 
peu p ~ > s  le bord oriental des hauteurs qui encerclent le pln- 
toau du Tagant, pour contourner ensuite vers l'Ouest la partie 
méridionale de ccs liauteu& jusqu'aux monts Assaha, poiut dc 
départ de b vallée d~ Gorgol-Noir, 
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De ce point, la limite, tournant assez brusquement vers Io 
Sud-Est, va rejoindrc vers FM-Dioullé, au Sud-Ouest dc IWa, 
la vallOe connue sous les noms de Tart,afout, Bakhanlhora et 
Ihrakoro, et la suit depuis FOtB-Dioull6 jusqu'ci son connuent 
avec le Sbn6ga1, prés et en amont du village de Kahou, 
cntre Amhidkdi et.Bake1. 

La Iimite avec la Mauritanie est ensuite constituée par le 
SQnégal lui-meme, depuis l'embouchure du Ibakoro jusqu'A 
celle de la FalBm6 ; ci partir de ce dernier point, le Sdiibgnl 
abandonne compléternent le Haut-SBnhgal-Ngcr pour donner 
sa rive droite à la Mauritanie et sa rive gauche h la colonie du 
SOnbgal. 

Ltmite avec le S8nBgaI. - La limite entre Ic SOn6gl et le 
Haut-Sénégal-Niger est constituOe par la Paldmd (Il, depuis 
sori embouchure dans le Senégal, jusqu'au point, situ6 un peu 
en amont de Satadougou, où cette rivière est formée par la rku- 
nion de la Balinko et de la Koundako. A partir de ce point, 
c'est la Guinée qui succéde au Sbnbgal comme colonie limitro- 
phc du Haut-Sknbgal-Niger. 

Limite avec la Guinde. - La limite entre la Guinde et le 
Haut-Sén6ga.l-Niger est constitu6e : d'ahord par la Balinko on 
haute Falémé occidentale, puis par son affluent la Kassaya jus- 
qu'aux collines d'oh sort cette dernihre ; ensuite, se dirigeant 
d'uno façon gbn6rale vers l'Est, par les collines en question, puis 
par la Dilako, qui en sort également, jusqu'à son confluent 
avec la Koundako ou haute FalOmé orientale. La limite descend 
alors le cours de la Koundnko jusqu'au point oh cette riviére 
reçoit la Kolounko, puis elle remonte le cours de la Kolounko 
depuis son embouchure jusqu'au niont Sagou, où la I(o1ounko 
prend sa source ; la froritibre franchit alors le mont Sagou, des- 
cend le ruisseau Koroko depuis le versant oriexital'de la  mon- 

(() Sur une faiMe portion de soli cours inférieur. h hauteur (le Shnaii- 
rIEbou et de Tnaiboura, la RIEniE a pes deux rives clans .la colbnie du 
SEnEgal. 
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tagiie jusqu'au 13afing ou Iiaut Sénégal occidental, descend le 
Bafing sur 96 kilonlbtres environ jusqu'au point où il reçoit la 
Fariko, puis quitte ce fleuve pour se diriger approximativement 
vers l'Est en décrivant une courbe infléchie vers le Sud qui 
sépare le cercle de Kits (H.-S.-N.) des cercles de Dinguiray et 
de Siguiri (Guinée) et qui aboutit au Bakhoy ou haut Sénégal 
oriental à peu près il hauteur et il l'ouest de Niagassola. La 
limite descend le Bakhoy vers le Nord sur 30 d. 40 kilomètres, 
puis le quitte pour se diiiger vers l'Est et ensuite vers le Sud, 
de façon à décrire une sorte d'arc de cercle autour de Nia- 
gassola, pour se continuer dans une direction 9. peu près Sud- 
Sud-Est jusqu'k ce qu'elle atteigne le Niger à une cinquantaine 
de kilomhtres en aval de Siguiri. La frontidre traverse alors le 
Niger et se dirige vers le Sud-Est jusqu'à la rencontre de la 
Sankarani et remonte ensuite cet affluent du Niger, en se diri- 
geant vers le Sud-Sud-Ouest, sur 60 kilomhtres environ ; puis 
elle quitte cette rivihre pour se continuer par une ligne en zig- 
zags d'une direction générale Sud-Est (Est-Nord-Est, puis Sud- 
Sud-Ouest, puis Sud-Est), jusqu'k ce qu'elle atteigne, sur le  
cours supérieur de la riviére Ouassouloubalé et à 15 kilomètres 
environ au Nord-Ouest de Maninian, le point de jonction des 
trois cercles de Bougouni (8.-S.-N.), Kankan (Guinée) et Touba 
(CBte d'Ivoire). 

Limite avec ia O$te d'Ivoire. - La limite du Haut-Sénégal- 
Niger, partant du point précédemment défini, se dirige d'abord 
vers le Nord-Est jusqu'h la rencontre du Baoulé ou haut Bani 
occidental, le traverse, continue dans la direction de l'Est jus- 
qu'au Dékou ou DBgou, franchit ce cours d'eau, se dirige vers le 
Sud-Est jusqu'à la rencontre du Banigbê (appelé aussi Banifing), 
traverse cette rivibre, gagne vers l'Est Ie Bafing, descend vers 
le Nord le cours du Bafing pendant 15 kilombtres environ, puis 
le quitte pour se diiger sensiblement vers l'Est, en passant au 
Nord de Tengrbla, jusqu'au Bagoé ou mieux Bagbê ou haut 
Bani oriental. Ensuite elle remonte le Bagbê vers le Sud pen- 
dant une quarantaine de kilombtres, le quitte pour se diriger 
sensiblement vers l'Est-Nord-Est, en passant au Nord de Tio- 



rhotiéri et de Taungl~oro, jusqu'à la rencontre d'une riviére 
appelée Bani dont elle descend le cours jusqu'ù. son confluent 
avec la Léraba ou haute Comoé occidentale, puis descend la 
Léraba elle-même pendant une centaine de kilonibtres jusqu'au 
parall$le 9°1b' environ de latitude Nord, point le plus méridio- 
nal de la colonie. Elle se dirige ensuite vers le Nord-Est, puis 
vers l'Est, jusqu'en un point situ6 entre Gagouli ou Galgouli au 
Nord et Yologo au Sud, point d'où, par une direction généralc 
Sud-Est, elle gagne la Volta Noire entre Kpdré au Nord et Tau- 
tama au Sud, par 9'30' environ de latitude Nord. 

Limite avec b Oold Coast. - A partir de ce point, la fron- 
tiére devient commune au Haut-Sénégal-Niger et h la colonie 
anglaise de la Gold Coast. Elle remonte d'abord le thaiweg de 
la Volta Noire vers le Nord jusqu'au 11° de latitude Nord, puis,, 
se dirige vers l'Est en suivant à peu prbs ce paralléle jusqu'h 
la rencontre de la Volta Rouge ; ensuite elle descend le thalweg 
de la Yolta Rouge vers le Sud-Sud-Est pendant une dizaine de 
kilométres pour se diriger aprhs vers le Nord-Est jusqu'à. la ren- 
contre de la Volta Blanche ; puis elle descend ce dernier fleuve 
pendant quelques kilombtres pour remonter ensuite son affluent, 
la rivière de Tenkodogo, jusqu'h hauteur de Badima, au Sud- 
Sud-Est de Bitou, se diriger de 18 vers l'Est-Sud-Est sur une 
quinzaine de kilométres et rencontrer alors le point oh la fron- 
tière de la Gold Coaet fait place h celle de la colonie allemande 
du Togo. 

Limite avec le Togo. - La limite entre le Haut-Séndgal-Niger 
et le Togo suit une direction approximativement Est-Sud-Est, 
sur une longueur de 126 kilombtres environ, et atteint le 110 
de latitude Nord à 16 kilom$tres au Nord-Est du point oii le 
Pendjari, en se réunissant avec le Pépiénou ou Yanga, forme 
l'Oti. De Id, elle se dirige vers le Sud-Sud-Ouest jusqu'à la 
rencontre du ruisseau Nainbi-Kouna, par 1O048' environ de lati- 
tude Nord. 

timfte aveo le Dahomey. - C'est le Dahomey qui, il partir 
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de ce point, devient limitrophe du Haut-Sénkgal-Niger. La 
frontihre se dirige d'abord vers le Sucl-Est jusqu'au sontnret sud 
des monts Pangou, puis de lil vers l'Est-Nord-Est jusqu'au 
point où le ruisseau Bourpouda1)onga sort du massif do l'At&- 
kora, par lUO1O' environ de latitude Nord. Ensuite elle longe ce 
trhs loug niassif presque rectiligne, dans une ilirection @n6- 
rale Nord-Est, jusqu'8 la rcncontro de l'affluent di1 Nigcr nppcli! 
MOkrou, qu'ellc atteint par 1 1°30' environ de latitutle Nord ct à 
proximit6 du mhridien dc Paris ; puis elle descend le hICkrou, 
dans unc direction générale Nord-Est, jusqu'h son emboucliure 
dans le Niger. 

Limite aveu 1e Territoire Nilitaire du Niger. - A partir de 
l'embouchure du Mékrou, qui se trouve h hautcur du village 
de Boumba, le Niger constitue h limite entre le Territoire Mili- 
taire et la colonie proprement dite du Haut-S6négal-Eiger, 
depuis le le= janvier 1911. Cette limite remonte le thalweg du 
fleuve jusqu'en un point situé U. peu prhs sur le 170 de latitude 
Nord et approximativement h moitit5 chemin entre Bourem et 
Bamba. En ce point, la limite quitte le Niger pour suivre une 
direction sensiblement Nord-Nord-Est jusqu'au de latitude 
Nord, puis Nord-Est depuis ce parallèle jusqu'en un lieu sis entre 
Tessalit h l'Ouest et Tirniaouine it l'Est pnr 2O01O"environ do 
latitude Nord, de façon h Iaiiser au Territoire Militaire la vallée 
du Tiemsi et l'Adrar des Iforhass et 8 la colonie civilc le terri- 
toire des Icounta de Mabrouk. 

Limite aveu SAIg6rie. - A partir de la région de Tessalit- 
Tiniiaouine, 'c'est 1'AlgBrie qui devient liniitrophe du Haut Sén6- 
gal-Niger. La limite, tout ii fait approximative, passe cntrc le 
Tanezrouft au Nord et l'Adrar Timetrhine au Sud, puis entre 
l'Erg-ech-Ch&che au Nord et, au Sud, les hauteurs (Djebel-el- 
Haricha) qui dominent Taodéni, laissant au Haut-SénBgal-Niger 
ce dernier point ('L2°40'19" latitude Nord et G01f'49" longitude 
Ouest), ainsi que l'emplacement probable des anciennes niiiies 
de sel de Teghazza, situé à 120 kilomhtres environ au Nord- 
Nord-Ouest de Taodéni. La h i t e  se dirige ensuite vers le Nord- 



Ouest, dans la direction du Cnp Noun, rencontrant cn un point 
iriiprécis du Djouf, connu sous le nom d'Erg Moughtir, la limito 
de la zone d'extension de la alauritanie. 

Cercles frantibres. - Pour compléter cctte description dcs 
liniites du Haut-SénOgal- Niger, il nie reste h donner la liste des 
cercles qui sont en bordnre de cette vaste frontihre. Ces cercles 
ou circonscriptions sont, en partant de Tichit et en suivant lit 
niôme direction quc ci-dessus : la rdsidenco de Iciffa, limitrophe 
de la Mauritanie (cerclcs du Tagant et du Gorgol) ; le cercle do 
Kayes, liniitrophe de k klauritanie (cercle du Gorgol) et du 
Sbn6gal (cercles de Balrcl et de IiBdougou ou de la Haute-Gam- 
hie) ; le cercle de Bafoiild)O, limitrophe du SOnBgal (cercle de 
Kddougou) ; le cercle de Satadnugou, Ilmitropho du Sdnégal 
(cercle de ICédougou) et de la GuinOe (cercles ,de Yanibbring, 
Tougud et Dinguiray) ; los cercles de Kitd et de Bamako, limitro- 
phes de la Guinde (cercles de Dinguiray et de Siguiri) ; le cercle 
de Bougouni, limitroplie de la Guinde (cercles de Siguiri et de 
Kanllran) et de la COte d'h-oire (cercles de Touba et de Iio~*liogo) ; 
le cercle de Bobo-Dioulasso, liciiitrophc de la COto d'Ivoire (cep- 
clcs de IZorhogo et de ICoiig) ; le cercle de Gaoua, limitrophe 
de Ia C&te d'Ivoire (c.ercle de Bondoukou) et de ln Gold Coast ; 
le cercle de Ouagadougou, liniitrophe de la Gold Coast et du 
T o p  ; le cercle de Fada-n.Gourma, limitrophe du Togo et di1 
Dahomey (cercles de Djougou-ICouandB et de Ihndi) ; le cercle 
de Say, limitroplie du Dal.ioiiicy (cercle de Kandi) et du Tcx*~.i- 
toire Militaire (cercle de Niamey) ; Ies cercles de Dori, do 
Hombori ou du Gourma ct de Tombouctou-nomadcs, liniitro- 
phcs du Territoire Militaire (cercles de Niamey et de Gao) ; . 
cnfin les cercles de Toml>ouctou-nomades, de Niafounkd 011 do 
l'Issa-Ber, de Sokolo, de Gounibou et do Nioro ont vers le Nord 
une zone d'influence, d'action ou d'extension qui va rejoindre 
la limite de 1'Alg.érie. 

Sur les 29 cerclcs ou circonscriptions do Ia colonie, 10 seu- 
leuient ne se trouvent pas eii boi.ciurc dcs froiitit:res : Toni- 
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bouctou-shdentaires (11, Mopti, Bandiagara, Dienné, Ouahi- 
gouya, Koury, San, Ségou, Koutida et Sikasso (2). 

(1) Les deux cercles de Tombouctou-nomades et de Tombouctou- 
sédentaires n'ont pas de limites respectives définies, mais, par suite de la 
faqon dont se trouve répartie la population, Tombouctou-saentaires se 
trouve de fait h peu prés englobé dans Tombouctou-nomades. 

(2) Le cercle de Siknsso touche en réalité la frontiére de la Cbte 
d'Ivoire, mais par un point géométrique seulement, point situé sur le 
Bagbe ou Bagoé et où se rencontrent les cercles de Bougouni, Sikasso et 
Bobo-Dioulasso (Haut-SénBgal-Niger) et celui de Korhogo (Cbte d'Ivoire). 



CHAPITRE 11 (1) 

Hydrographie. 

Hydrographie rbtrospeotive. - Avant de passer à l'étude du 
régime hydrographique du Haut-SénBgal-Niger, il peut etre 
intéressant de voir ce que l'antiquité et le moyen-8ge connais- 
saient ou croyaient connaitre des fleuves soudanais et comment, 
de des notions fausses ou imparfaites, on est arrivé - assez 
récemment - 9. une appréciation satisfaisante de la réalit0. Ce 
coup d'œil rétrospectif aurait pu trouver sa place au chapitre de 
l'exploration du Soudan Français, mais, en raison de l'impor- 
tance capitale, pour la connaissance géographique d'un pays, 
des données que l'on posséde sur le régime des eaux de ce pays, 
j'ai trouvé préférable de placer ici cet aperçu. 

11 est vraisemblable que I'embouchure du S6négd fut 
découverte dés le vie siécle avant J.-C., vers MO, par le naviga- 
teur carthaginois Hannon, lorsque, ayant franchi le détroit de 
Gibraltar, il fit voile vers le Sud et s'avança jusqu'aux environs 
du Sierra-Leono actuel. Malheureusement l'original de son 
récit de voyage, qui aurait été rédigé par lui en langue puni- 
que et conservé à Carthage, ne nous est jamais parvenu ; nous 
ne le connaissons que pw une traduction grecque qu'en auraient 
faite tl Carthage des savants dont le nom ne nous a pas été 
r6vélé. C'est ainsi que les renseignements fournis par le plus 
ancien voyage accompli sur les côtes occidentales d'Afrique 
n'ont commencé à 6tre utilisds que deux sikcles environ aprbs 

( 4  Voir la carte I B la Un du chapitre III et la carte d'ensemble lafln 
de i'ouvrage. 1 1 ' 



ce voyage lui-niême (1) et que leur authenticiti? demeure forci- 
ment douteuse. Cependant, quelle que soit la limite extrema 
~ U C  l'on assigne ù l'exploration mwitime de Hannon, il est fort 
probable, si les doculnents utilis6s par PtolOmCc et Ics autres 
gdograplics grecs n'dtaiciit pas apocrypIics, que l 'a~iii~al car- 
tliagisiois fit rcllclie h I'eliiboucliure du S6nég-al et quo c'est cc 
fleuve auclucl il doiina Ic notii de Chrcfcu ou I~hràfW.. 

Un peu plus tard, vers 900 avant J.-C., des Phéniciens, sur 
l'ordre du roi d'Egypte Néchao ou NClto II, s'cnibarquèrent 
sur la Mer Rouge, firent routc vers le Sud, et, trois ans aprhs 
leur départ, revinrent en Egypte par le détroit de Gibrdtar ct 
la Méditerranhe : si cc preniier périple de l'Afrique, que nous a 
fait connaitrc Hérodote, a été rbellemcnt cx&cuté, il est possi- 
ble que Jes Ph6nicicns qui l'ont acconipli aient, eux aussi, 
rccounu l'enhouchure du Sénégal; mais leur voyage en tout 
cas n'a pas laissé de traces dans Ies coiiiiaissances g&og;rapphi- 
qucs de leurs contempoi.ains. 

L'liistorien grec Hérodote, qui vbcut de 484 & 410 environ 
avant J.-C. et qui voyagea en Egypte, en Cyrhnauquo et en 
Liye,  nous parle aussi d'un autre voyage dont il aurait 6th le 
coiitétnporniu, puisqu'il aulait été exécuté sous Sem&, lequel 
régna do 485 à 465 avant J.-C. Un parent dc ce roi, nommé 
Sataspe, condaniné ii mort pour avoir viola une jeune fille, 
aurait obtenu sa grace par l'iiiterm6diaire do sa d r e ,  sœur de 
Darius, à condition de faire le tour de l'Afrique. Il partit 
d'Egypte sur un vaisseau, franchit les colonnes d'Hercule 
(dbtsoit de Gibraltar), puis fft route vers le Sud pendant plu- 
sieurs mois, vit un pays dont les habitants se vêtaient de feuilles 
de palmier et auxquels il enleva du bétail pour sc ravitailler, 
puis, effrayé de la longueur du chemin qui lui restait à faire, il 
revint en Egypte par le m6mo chemin qu'il avait suivi ii l'aller. 
XerxBs, estimant qu'il n'avait pas reinldi les conditions impo- 
sées, Io fit crucifier (2). La circonstance des feuilles de palmier 
est de nature ZL nous faire ciwoirc que ce Sataspe atteignit au 

(i) Il semble que c'est ~ristote qui, Ie premier, ait cité levoyage de Han- 
lion, dont nous out parlé ensuite Esatosthbne, Strabon, Pline et I'ioléniBe. 

(2) Hdrodote, livre I\', XLIII. 



inoins le cap Vert, mais c'est lb tout ce qu'il est permis de con- 
jecturer de cc voyage. 

Hérodote d'ailleui*~ ne nous parle pas du Sénégal; mais on a 
prbtcndu qu'il avuit, lc piaeiiiicr, r6vélé I'existencc du Niger. A 
vrai dire, ricu n'est plus douteux. Sans douto il cst pcrniis de 
supl~oscr U lü'rigucur que c'cst du Niger qu'il entend parler 
lorsqu'il d&cx*it le Ci~ayp.v, «: 1)ays qui porte le ni0me noni cjuo le 
fleuve tlont il est arilosU r ct qui (( peut entrer en pardl810 avec 
les niciilcurcs terres à blé : aussi - continue IIbrodote - ne 
rcsscuillc-til en ricn au reste dc la Libye. C'est une terre noire 
et ar8~~osée de plusieurs sources : elle n'a Sen h craindre de ln 
s8chcresso et, les pluies excessives no faisant que l'abreuver, 
elle n'en soufie aucun dommage. il pleut en effet dans cette 
partie de la Libye » (1). Cette description pourrait assurément 
s'appliquer à la vallée du Niger, mais c o r n e  Hérodote ne nous 
douno aucune indication sur la situation du Cim~ps, sinon qu'il 
faisait partie de la a Libye », et conune il donne ce nom de 
Libye h toute la iW@ion située à l'ouest de la Cyrénwe,  depuis 
la hldditcrranée jusqu'aux h i t e s  du monde dors connu, il est 
bieu dit'ficilc d'aflirucr que son Cinyps doive être identifié 
avec notrc Mgex*. 

Ailleurs (2) le m6ue auteur raconte la fameuse équipée des 
Nasunions dans des termes qui ont fait supposer parfois que le 
Jl'igcr avait 6i.d le terue de ce singulier voyage. Voici cette his- 
toire, telle qu'Hérodote l'apprit de quelques Cyrénéens qui, 
eux-nibmes, l'avaient entendu raconter par le roi Etbarque, 
lorsqu'ils étaient ail& dails son pays pour consulter l'oracle 
d'Ammon. Cinq jeunes Nosamons (3) de bonne fan~ille avaient 
fait le pari de txlaverser les déserts de L&ye; partis avec des 
provisions d'eau et de vivres, ils franchirent d'abord les pays 
habités de la Libye septentrionale, puis une région remplie do 
bêtes feroces, ct ensuite, se dirigeant vers l'Ouest, des contrees 
désertes, sans eau et trbs sablonneuses. Aprbs avoir nicrrohd 

(1) Hérodote, livre IV, CXCVIII. 
(2) Livre II, XXXII XXXIV. 
(3) Les Nasamous étaient des Berbhres habilant la province de la CyrB-. 

naïque appelée aujourd'hui Barka, à l'Est de la Tripoiitaine, 



longtemps, ils arrivbrciit ii iiiic plaine oh SC trouvaient des 
ai*l~rcs ct al)aisbl*cnt lcur fuini et lcur soif en dévorant Ics fruits 
dc ces arlircs. L)cs honiilics noirs, d'une taille au-dessous <le la 
nioycniic, se nioutrèrent alilrs, se saisirent dcs Kasariions et Ics 
eiiinienbrcnt, à ti*avel-s uii piys iiiarCcageux, jtiscju'd uiic ville 
dont tous les Iiabitant,~ étaiciit coiiiiiic eux clc coulcur iioirc et 
tlc fail)le stature et quo Lordait unc gaiide rivière coulant dc 
l'Ouest A I'Est, infestée dc ci-ocodiles ; les Noirs ne coqiac- 
naient pas la langue des Xasaiiioiis et ~Cciproqucment. Sans 
doute ne se montrèrent-ils pas trop cruels pour los voyageurs 
méditerranéens, car ceux-ci purent 1-cvenii- dans lcur pays ct 
raconter leurs ave~itures. 

A uion avis (et à supposer que les cinq jeuiles Xasanlons 
n'aient pas abus6 de la cr6dulité dc lcurs conil>iitriotcs), 1ü 
riviérc dont il cst par16 ne saurait Bti-c identifiée avec le Nigci.. 
S'il s'agissait de ce flcuvc, les voyageurs I'üuiaiii~iit attciiit au 
soniniet de sa bouclc, puis<ju'ils ti~ouv8reiit In (( griiiidc rivière )> 

iiiiniédiiitcniciit en sortant du descri, et il est pcu vraisenibla- 
blc qu'un peuple de nains ait jaiiiais cxistb tlans lit régi011 dc 
Toui1)ouctou à Gao. II nic p;iraitiaait plus logicliic d'adopter la 
conclusion d'Hérodote lui-niBiiic, d'aprbs laquelle lc flcuvc 
visite par les Nasnmous ne serait aiitre cjrie le haut Nil ou tout 
au moins l'une de ses ]JI-amlies : lc Bahr-cl-Gliazul par cscni- 
plc, au voisiiiage duqucl la  piaéscnce de niarécages et dc Koirs 
de pctite taille sciaait trbs explicable. Il ~cstci.ait, il est vrai, à 
d6nioiitrcr coinment les jeuiics voyageuys auililieiit pu atteiiidrc 
lc Balir-cl-(iliazal cil nialachant « ve1.h: l'ouest u ; iiiais il coii- 
vicnt dc SC ral)l)clcr clu'HBi~odotc nous dit quc lcs Xasaiiioiis 
Ctaieiit eii wlatioiis frCquciites ,2oucIjilü, <l'oh I'oii pcut 
déduire que les cinq jeunes gciis, s'a\.aiilun~ilt vers des pays 
iiiconnus, coiiiuieiicbrent par se ibciidi.e ;i ccttc oasis et coiiti- 
iiuèrent lcur voyage dans la nifiille di~cction, c'est-à-dire vers 
Ic Sud. Il iic faut pas oublier cu effet (IUC IC r6cit n'est iirrivc 
uus oreilles d'Hérodote qut: pcir uiie suite d'iiiteriii8diaii.c~ : Ics 
points i*cliitifs aux nains ct h la ~ivibiv., qiii soiit Ics poiiits siiil- 
lants dc l'liistoire, oiit 1x1 se tilausiiicttre salis alt8iaiitioii, t.iiiitlis 
qu'il est fort 1~ossil>lc que la. directioii géiiérülc (lu v o y g c  oit 



6th modifiée par la tradition. D'autre part il est juste d'obser- 
ver qu'Hdrodote, supposant que le Nil traversait toute la Libye 
avant d'arroser I'Egypte, identifiait implicitement son cours 
supérieur avec notre Niger moyen. 

Et c'est là surtout ce qui est intéressant au point de vue de 
l'idée que pouvaient se faire les anciens du régime hydrop-  
phique du soudan : pour Hdrodote, le Sud de la Libye Btait 
traversé par un grand fleuve allant de l'ouest à l'Est qui, arrivé 
en Nubie, devenait le Nil. Et c'est cette idée, .plus ou moins 
modifiée, qui sera admise par tous les géographes, jusqu'ii 
une époque relativement récente. 

Cependant le philosophe grec Aristote, qui vivait un sihcle 
aprhs Hérodote (384 à322 avant J.-C.), adopte une autre théorie 
qui, elle aussi, aura plus tard de nombreux partisans, entre 
autres Ldon l'Africain : pour lui, d'une source commune située 
quelque part au centre du Soudan, partaient deux grands fleu- 
ves ; l'un, se dirigeant vers l'Est, puis vers le Nord, pour se 
jeter dans la Méditerranée, était le Nil; l'autre, coulant de l'Est 
à l'ouest, allait se joter dans I'Ocdan Atlantique, correspondant 
ainsi au Sénégal. Ce second fleuve est appelé f ihétdu par 
Aristote, et dans ce nom on pourrait 9. la rigueur retrouver le 
Chrérks de Hannon. Du Niger ou d'un fleuve correspondant au 
Niger, il n'est pas question dans Aristote, qui le confondait par 
conséquent, soit avec le Nil, soit plutbt, renversant son cours, 
avec le KrdmétJs ou Sénégal. 

L'historien grec Polybe exécuta vers 130 av. J.-C., sur l'or- 
dre de Scipion Emilien, une reconnaissance nautique le long 
de la cate occidentale du Maghreb. Au-del$ du fleuve Darat 
(Oued Draa), il rencontra le cap Bat-ce (sans doute le cap Juby), 
puis plus au Sud le fleuve Pa& (peut-Btre la Saguiet-el- 
Hnmra) et, plus au sud encore, le fleuve Barnbotus, qui abon- 
dait en crocodiles et en hippopotames et qu'on a cru pouvoir, & 
cause de cela, identifier avec le SBnBga.1. 

Vers 110 avant J.-C., UR Grec, connu sous le nom d'Eudoxe de 
Cyzique, équipa trois vaisseaux et partit de la Méditerranée pala 
Ciadés et le détroit de Gibraltar, avec l'intention de renouveler, 
en sens inverse, le pdriple accompli sous Néko II. Mais, $ quelquo 
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distance des colonnes d'Hercule, il perdit l'un de ses batirnonfd 
et, devant les murmures de son Oquipage, dut revenir sur 
ses pas. Plus tard il organisa une seconde expbdition qui fut 
sans doute aussi mallieurcusc mais dont, en tout cas, on a tou- 
jours ignoré le rbsultnt. Nous dovons la mention de ces tentati- 
ves h Strabon, h Poniponius Mela et A Pline l'Ancien. 

En somme, aprhs Aristote, il nous faut arriver au naturaliste 
latin Plinc l'Ancien (23 & 79 aprbs J.-C.) pour trouver des infor- 
mations nouvelles sur les fleuves du Soudan. Ces informations 
sont d 'deurs  peu explicites et assez confuses, mais elies sont 
cependant intéressantcs parce que c'est à elles que le Niger doit 
son iioa aotnel. En effet, Pline situe dans le sud de la Liye un 
fleuve qu'il appelle Nigriset qui, trés probablement, correspon- 
dait dam son esprit avec notre Niger. Ailleurs, en racontant 
l'expédition dc Su6tbnius Padinus dans le sud marocain, 
laquelle eut lieu en 41 après J.-C., Pline nous dit qu'A quel- 
ques milles au Sud des monts I)yt*in, c'est&-dire de l'Atlas, 
dms un désert de sable noir, le g6n6ral romain dhcouvrit une 
rivihre appelée Ger (prononcez <« Guer al : cette rivibre &ait 
tr&svraisem)llablement le Guir de nos cartes, lequel sort de la 
rhgion de Bou-Denib et se dirige vers le Touat soue les noms 
successifs de Saonm ot Oued Messaoud ; mais Pline crut p u -  
voir identifier le Ger decouvert par Sudtonins PaulIinus avec 
un 5euve qu'il connaissait d'aprbs ce qu'en avait dit peu avant 
lui le roi de Numidie Juba II, lequel vbcut de % avant J.-C. ti 
22 aprhs J.-C. Los info~mateurs de Jubaappelaient ce fleuve 
Niget- (prononcez « Niguer ») ; ils 10 faisaient sortir d'un lac 
appel6 Nilis, situ6 non loin de l'Atlantique, d'oh il coulait vers 
l'Est, pur se perdre ensciite aous terre et reparaître, trds au 
del&, sortand d'une source appelbe Nigr& ; ensuite, prenant 
le nom d'Astaptc.s, il consditaait l'une des branches du Nil. 

hssnr6rnent, la xivihre rencontrée par Sabtonius Paullinus 
n'était pas notre Niger, ni, *rés probnblement, le Niger do 
Juba. Mais la théorie de Pline devient facile ik comprendre si 
l'on se reporte ii celle ddveloppéa plus tard par Ptolhxrlée et si 
l'on conjecture que P h e  identiflait le Ger de SuOtonius Pauili- 
pus avec un cours d'eau ~elativement voisin du Guir et de coure 



haio8ue, au nioins h ses dbbuts, c'est-&dire avec l'un0 dos 
branclies de l'0ucd Z i z  : actucllc~nent, apr&s avoir arrosé le 
Tafilelt, cette rivihre semble aller se perdre au Sud de cette pro- 
vince, dans les sables de l'Erg. Iguidi, h hauteur du Gourara : 
mais elle a pu, autrefois, se continuer jusclu'il la dépression du 
lkguibine par une série d'oueds teinporaires dont on retroulo 
aujourd'hui les traces, avec, il est vrai, do iioiiibi.cuaes solu- 
tions do coatinuit6 dues sans douto È1 fanvahisaenlent sahlon- 
iicux de I'Iguicli, du Afouglitir et du Ifjouf. Il lie parait pas 
absurdo en tout cas de supposer qu'ii une époque lointaine le 
Niger possédait utle branche saharienne, d'un0 direction g6né- 
raie Riorcl-Sud, qlti naissait dalis I'Atlas au Nard du TafUelt, non 
loin des sources du Guir, passait h l'Ouest de Taodéni et d'Ara- 
oubne et venait, aux environs do I'emplacenient actuel dc Tom- 
bouctou, mais pluat à f Oucst de cot cmplaeeinent, se joindre 
à la branche soudanaise venant des nion tügues cIe Guinée (1). 
Il est fort passible que ce soit le cours supbrielir de,cet bypothé- 
tique Niger saharien, quelque chose comme l'oued Zi actuel, 
que P b e  ait confondu avec le Ga* de SuOtonius Paullinucl et 
clu'ii ait cherché à identifier d'autre part avec le Niger du roi 
berbhre Juba. 

En ce qui concerna ce roi, il est permis de sbppoecr que, par 
ses compatmotes sahariens, il avait une certaine comai8smce du 
Niger proprement dit ou tout au nioins de son existence ; les 
renseipenlents qu'il a dom& et qu'a utilisés Plino s'accordeat 
avec les croyances anciennes sur le régime fluvial du Houdan : 
son lac Nilis pouvait correspondre h la i4gicin lacastre allent du 
Dbbo au Faguibine, & partir de laplielle en effet le Niger 
code vers l'Est ; le cours inf8rieùr d~ fleuvo Qtant sans doute 
tot,alement inconnu des Numides, Juba supposait que, d peu 

(i) Uiieautre binnclie saliarieiiiie du Niger, ~.epréseiilSe aujourd'hui pais 
14Azanuag, qui sort des nioiifagiies du Salidttl cenfrlrl pour aboutir sur Le 
bas Niger eii aval de Niamey, n &té reconiiue par les durniaes explomteurs 
du Sahara, et notammeiit par le capiluiiie Corlier. 0ii ya trouvé des croco- 
diles, ce qui telidrail prouver que cet ouetl a eu autrefois uiie impor- 
tauce plus coiisid6wble et des rettllions aquoliques avec le Niger plus idel- 
les ciîle de nos jouils. 



pi*ês vers 10 Gao actuel, les eaux du Niger se perdaient sous 
terre, hypothèse que justifiait la connaissance qu'il avait proba- 
blement de plusieurs oueds sahariens à cours souterrain, teb 
que l'Oued Rirh; peut-être aussi avait-il une vague notion 
de l'existence du Tilemsi et le prenait-il pour un épanchement 
des eaux du Niger dans les terres. Son Nigris, point de réappri- 
rition superficielle du fleuve, pouvait correspondre au Tchad, 
d'où, suivant la croyanoe générale, il faisait sortir l'une des 
branches supérieures du Nil sous le nom d'Astapus. 

Ce qui en tout cas mérite d'Btre retenu des indications four- 
nies par Pline et ce qui en effet a été retenu, c'est le nom de 
Niger donné à un fleuve important et quelque peu mystdrieux 
qui arrosait les terres inconnues situées au dela de la Libye 
désertique. Ce nom est parvenu jusqu'à nous et nous l'appli- 
quons à un fleuve qui peut ne pas appartenir au bassin entrevu 
par Suétonius Paullinus ni à celui soupçonné par Juba, mais 
qui en tout cas est bien, par lune au moins de ses parties, le 
fleuve qu'avait devine Pline. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans toute cette &aire, 
c'est que cette appellation de Niger » pouvait s'appliquer par- 
faitement ti la rivibre rencontrée prés de l'Atlas par le gbnéral 
romain et qu'elle s'applique mieux encore au fleuve aujourd'hui 
bien connu qui passe prhs de Tombouctou et arrose Gao. En 
langue berbére en effet, la syllabe gher ou ghir est un radical 
exprimant l'idbe d' u eau mouvante » et d8signant soit la mer 
soit un fleuve, comme en arabe le mot bah,* : c'est ainsi que, 
actuellement encore, le nom de Ghir (Guir) est donné il la 
rivibre d'Igli et que les OuIrnidden appellent le fleuve de Gao 
egheAou-la-igher*iouan ou gher-a-igherea, c'est-à-dire (( le fleuve 
des fleuves n, expeession qui peut très bien, de la part d'un 
voyageur ignorant le berbére, Btre traduite par cc le fleuve 
Niger 1). Et, quel que soit le degr4 d'exactitude des inforniations 
recueillies par Pline, c'est bien là l'étymologie du nom du 
Nier, qui n'a aucun rapport avec la couleur de peau de ses 
riverains, de même que les dérivés Nfg1.8tee*, Nigritæ et Nig9i- 
tàa, qu'en ont tirés les Grecs et les Latins, voulaient dire simple- 
ment « les gens du Niger, la rdgion du Kiger )) : ce n'est qu'à 



unc Apoque récente (xvrb siécle) que l'ignorance de certains car- 
tographes a fait de « Nigritie » le synonyme de a Soudan », c'est- 
&-dire de «. pays des Négres », et que des ethnologues aussi mal 
informes ont inventé une « race nipitique » opposable à. h 
race blanche ; en réalité les Nigrites des anciens étaient des 
« Nigériens », comprenant des Berbéres blancs aussi bien que 
des Négres, et « Nigritie » est l'équivalent absolu du nom de 
Nigeria donn6 par les Anglais à leur colonie riveraine du 
Niger (1). 

Le mathématicien et géographe grec PtolBmée, qui vivait un 
sihcle aprbs Pline l'Ancien et qui composa sa géographie vers 
160 aprbs J.-C., d'aprés des documents anthrieurs et en parti- 
culier d'aprés ceux de Pline et de Martin de Tyr, nous a donné 
une description relativement Btendue du cours du Niger. Il cite 
un certain nombre de villes voisines ou riveraines de ce fleuve 
et donne méme la position astronomique de l'une d'elles, qu'il 
appelle ThamondaAana. Malheureusement les latitudes et les 
loiigitudes de Ptol15mée, obtenues U l'aide de l'évaluatioii des 
distances par journees de marche, sont rarement exactes, sur- 
tout lorsqu'il s'agit de paye éloignés de sa base d'opérations et 
sur lesquels il ne possbdait que peu de renseigements, et c'&ait 
le cas des pays nigériens. 

Ptolémée distingue nettement le Nighet* ou Nighit- du Gher 
ou Ghir, mais il semble bien que son Niger, au moins dans sa 
partie supérieure, Atait celui de Pline interprdtant à. sa manière 
Suétonius Paullinus, c'est-&-dire l'oued Ziz : il fait en effet sortir 
h e  de ses branches septentrionales du mont Sagapola, d'oh 
il fait mitre dgalement le Subus, c'est-&-dire b Sebou qui passe 
à Fez, et l'autre du mont Usargala, prés duquel il place aussi 
la source du Ghir, lequel était sans doute le vrai Ger de SuBto- 
nius Paullinus et trbs probablement notre Oued Guir actuel (2). 

(i) Pline dit express4ment que les Efhio@ens Nig+ites son1 appelbs 
ainsi du nom du fleuve qui arrose leur pays. 

(2) Ptolbmbe supposait d'ailleurs que le Ch&, coulant vers l'Est, pas- 
sait au travers des « gorges garamantiques » (montagnes di1 Fezzan) el. 
aprés aboir disparu sous terre. rbapparaissait dans le marair ou lac Nulu, 
salis doute polir y former uite branche sup6rieure du Nil, 
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Ces deux bi.anclios sol~tentrionales correspondraient hion avca 
Ics deux principales branchas do l'Oued riz. 

D'autre part, il faisait sortir lir brandie mattres~e do son 
Niger du mont Mandt*o.s, qu'il donne également comme source 
au Salathos qui reprbsrante probablement le Tcnsift ou Ueuva de 
Marrakech et au Massa (Atusalat de Pline) qui sans doute est la 
Soiia actuel. Cola laisserait supposer qua le Niger de Ptol6mOo 
Btait foi8inb par la rhunion de l'Oued Ziz avec le Dadbs, ou 
I>ranclie supérieure du Darn. ou Oued Draa, ce qui est Bvidcni- 
mentc ii~ipossilde. Mais il ne convient pas d'accorder une trop 
grande confiance aux i*eiiseignements de Ptolt5mBe, inbme pour 
ce qui regarde la rdgion voisine de la Mdditerrande : lie fait-il 
pas on effet sortir du iiibina iiiont U~arqala le Nighil* (admet- 
tons que ce Nighir soit l'Oued Z i d ,  le Ghir et le Ragrdm, alors 
que ce dernier fleuve est sans douto.le Bedjerda ou Medjerda, 
qui se jette dans le golfo da Tunia et qui prend sa source dans 
l'Aurhs 8. pr&s de mille kilombtres de l'Atlas Marocain? Ne nous 
ditcil pas d'autre part que le Dara ou Oued Draa de nos cartes, 
qu'il appelle Daras ou Darados, sort d'un mont Kaphas voisin 
de ses monts Sagapola et Uuargala et situ6 comme eux dans 
l'Atlas Marocain, ce qui est exact, et ailleurs que le marne fleuve 
est une dmanation de son N(~API~? 

Quoi qu'il en soit, ce Nighis. ou Niger, une fois forme par la 
rhuiiion des trois branches soiaties de l'Atlas Marocain, se dipi- 
geait vers le Sud, dans la diwction d'un mont T h l o  (?) ot allait 
aboutir A un lac Nitpitiqua qui pourrait trhs bien correspondre 
A la rdgion lacustre actuellc de Iomhouctou (le Nilà8 de Pline) ; 
de U, il coulait vors l'Est pour d e r  former le kc Lihyque 
(sans doutc le Nàqris de Pline, p'est-&-dire probablement le lac 
Tchad). Nous retrouvons encore ici la thdorie faisant couler Ic 
Niger vers 10 Tchad, et ensuite vers le Nil. 

Quant aux villes do la vallbe nig6rienne citées par PtolbmBe, 
il semble bien, aomme Sa soutenu Vivien de Saint-Martin (i), 
qu'elles appartenaient pour la plupart, non pas au Soudan, 
mais au Sahara ou en tout cas au pays berbhre. Berlioux (2) a . 

(4) Le Nord de I'Apigue d m  l'anliquitè grecque et romaine, 1883. 
(2) Doetritta Pfoleniei ab injuria receatiorwn, vindica&, W14, 



voulu retrouver dans les noms donnes par Ptolbmke des noms 
actuels de villes ou de pays soudanais, mais ses identifications 
me semblent bien Iiasardbcs, par exemplo colle. de YeZegia 
avec « Oulrnidden » ct cellc de Pariagra avec « Demfigherim » ! 
Tout au plus peut-on rapprocher le Tagama de Ptol6nide, qui 
d'aprbs lui était une ville sitube sur la rive nord du Niger, 
du nom des « Tagama » ou « Teggama », tribu berbdre citda 
par les auteurs arabes et que nous retrouvons aujourd'liui, 
sous le double nom de « Tagama B et de « Kel-Haou~sn », niir 
la rive gauche du Niger dans la region de Tonibouctou. 

Quant d son Thamonduhana, la longitude et la latitude qu'il 
en donne (170 de latitude nord et 23O de longitude est en partant 
des Canaries) correspondraient h peu prks h celles de l'nncienna 
ville saharienne de Tadnlekket ou Es-Souk, sitube au Nord [do 
Gao ; mais nous avons vu avec quelle  néf flan ce il convenait 
d'accepter les positions de ~tolbmbe. Qu'était sa Nighba Metro- 
polis, situhe comme VeZegia et Tagama sur la rive nord du 
NighOt. ? Il serait hien difficile de le déterminer, h moins 
qu'on veuille l'identifier avec l'antique Gh&na, dont nous par- 
lerons plus loin et qui se trouvait dans les environs du Ndma 
actuel, non loin de Oualata, et au Nord-Ouest de la région 
lacustre du Dbbo et du Faguibine ou lac Nipitique de Ptolbmée. 

En ce qui concerne sa vue  de Panagra, qu'il place aussi sur 
la rive nord du Nighb (alors qu'il place Thanaondahzna sur la 
rive sud), peut-être serait-il permis do la rapprocher du pays 
de Ouangaî-a dont nous ont parle les auteurs arabes ct qui 
représentait pour lee plus anciens d'entre eux, tr$s vraisembla- 
blement, les régions comprises entre la FalOmé et la Niger 
et dont les districts aurifbrcs du Bambouk et du Bouré ont fait 
Ia cblbbritb. Nous retrouvcns encore ce nom, sous les formes 
Gbangara, Goecangara, Gangara et Gangaraa, applique de nos 
jours d l'une des provinces de ce pays. Vers la fln du Moyen- 
Age, le nom fut donné indistinctement à tous les sujets de 
l'empire de Mali, lequel avait pris possession de ces niies dhr 
d'ailleurs voisiiies de son territoire primitif (le Manding actuel) ; 
pIus tard encore, on s'en servit plus spdcialement pour designer 
ceux des sujets de l'empire qui habitaient sou cxtremc nord, 



c'est-bdire les Soninké, qui avaient plus.de contact que les 
autres avec les voyageurs venus du Maghreb. Il n'est pas 
témeraire de supposer que Ptolémée avait eu connaissance des 
mines d'or du Ouangara, puisque, vers 80 aprhs J.-C., Julius 
Maternus s'était avancé du Fezzan jusque dans I'Arr, pour 
obéir h l'ordre que lui avait donné l'empereur Domitien de 
rechercher les mines d'or déjà fameuses du pays des Noirs. II 
n'est pas invraisemblable non plus de penser que Ptolémée 
situait ces mines plus au nord qu'elles ne sont en réalité, les 
plaçant sur la rive septentrionale du Sénégal au lieu 'de les 
mettre sur la rive méridionale, et qu'il faisait du fleuve qui 
arrose le Ouangara (le Sénégal) une simple dérivation du Niger : 
la mdme théorie a été adoptée plus tard par les géographes 
arabes et europbens. Mais ce n'est 1B qu'une hypothése. 

L'ébauche rudimentaire de géographie soudanaise qu'avaient 
esquissée les savants grecs et latins demeura durant huit 
sihcles en 1'6tat oh l'avait 1aissé.e Ptolémée, et il nous faut arri- 
ver aux Arabes pour la voir se développer et se prbciser, dans 
des limites d'ailleurs restreintes. Au xe siécle aprhs J.-C., Ibn- 
Haoukal accomplit un voyage il la frontidre septentrionale du 
pays des Noirs et vit une partie du cours moyen du Niger, qu'il 
baptisa du nom de Nil, supposant qu'il coulait vers l'Est jus- 
qu'en Nubie et qu'il se confondait là avec le fleuve d'Egypte, 
ainsi que l'avaient suppose Pline et Ptolbmbe. Bekri, qui vivait 
au XIO siécle et qui, -&ce &s doute B l'excellence des docu- 
ments qu'ilpututiliser, est certainement de tous les géographes 
arabes le meilleur et le plus exact en ce qui concerne le nord 
du Soudan, nous donne, le premier, des informations sur le 
cours du Sénhgal et compléte celles d'Ibn-Haoukal relatives au 
Niger ; malheureusement iI confond ces deux fleuves sous le 
nom unique de Nil, bien qu'il les distingue cependant implici- 
tement en faisant couler dans l'Atlantique le Nil de Tekrour et 
en faisant couler vers l'Est le Nil de Ras-el-Ma. Edrissi, qui 
vivait au sihcle suivant, n'a guhre fait que reproduire les indi- - 
cations de Bekri, avec beaucoup moins d'exactitude et de préci- 
sion ; dans son ouvrage aussi il n'est question que du Nil, tant& 
coulant de l'Est Q l'ouest dans la rbgion de Tekrour et se jetant 



dans l'Atlantique (SéiiCgal), tantût coulant de l'ouest à YEst dans 
la région de Gao (Niger), pour aller sc confondre en Nubie avec 
le Nil d'Egypte. 

Le fameux géographe Yakout (xiri0 siécle) s'en tient égale- 
ment à l'appellation de Nii pour le Sénégal, le Niger et le vrai 
Nil ; niais il semble cependant avoir eu le pressentiment que lc 
Nil de Gao (Niger) n'&tait pas le même fleuve que le Nil 
d'Egypte, qu'il fait sortir des « monts de la Lune ». Ibn- 
Sard, qui mourut en 1286, fait ddlibérdment un même bassin 
fluvial du Niger, du lac Tchad et du Nil, et englobe le tout sous 
le sempiternel nom de Nil ; Aboulféda fait de même au début 
du xive siécle : ces deux ghographes semblent avoir ignoré le 
Senégal. II en est de même du célébre voyageur Ibn-Batouta 
qui, vers 1382, visita une partie du haut Niger un peu en amont 
de Ségou et decrivit le cours de ce fleuve en aval jusqu'au 
Noupé : pour lui aussi, ce fleuve était le Nil et, du Noupé, il Ic 
fait aller il Dongola. 

A l'époque où Ibn-Batouta accomplissait son voyage, des 
navigateurs normands, espagnols et italiens avaient cornmencd 
déjb b longer la côte occidentale d'Afrique et avaient redécou- 
vert, environ deux mille ans après l'amiral carthaginois Han- 
non, l'eml>ouchure du Sénégal : ce sont eux qui donnbrent A ce 
fleuve le nom qu'il porte encore. On dit communément que cette 
appellation lui vient de ce que les BerbPres Zenaga ou Sanaga 
habitaient sa rive nord, mais il se pourrait fort bien que cette 
étymologie soit inexacte et que le Sénégal ait reçu son nom du 
pays que traverse son cours inférieur : ce pays est appel$ Sene- 
gana ou Sangana par Bekri, qui semble appliquer ce terme 9, 

une région ou il une tribu occupant à peu prbs le territoire que 
se partagent aujourd'hui les Maures Trarza et les Ouolofs, c'est- 
à-dire à cheval sur le bas Sénégal. Ce nom de Senegana n'a 
assurément rien à faire avec celui des Zenaga : d'abord parce 
que l'orthographe adoptée par Bekri pour les deux mots est 
compl6tement différente ; ensuite parce que les Maures ont con- 
servé de nos jours encore ce terme, sous la  forme Zsongdn, 
pour désigner la rive ouolove du bas Sénégal, et qu'ils pronon- 
cent et écrivent de façon trés distincte ce dernier mot d'une. 



bfl . LE PAYS 

part et nom des Zenaga de l'autre ; en0n parce qu'fl est plus 
que probable que, au tomps de Bekri, les Zennga venaient 
seulement de se porter jusqu'au Sénégal. que les Noirs Btaient 
enmre beaucoup plus nombroux que les Berbbres sur la rive 
nord et que los Seneglana ou gens du Senegants étaierit - Bekri 
le dit explicitement -dos Negros et n a  pas des Barl)bws. 

Lors des voyages de navigation accomplis h bnutciir du Cap 
Vert dans la promidre moitié du xrve sihcle, il est probalde que 
les Zenaga étaient rdpnndus déj8 dans le pays actueldeeTrarza, 
wais. il devait y avoir encore beaucoup de Noi~s au nord du 
CidnBgal, et il n'cd mbmo pas invraiseniblablc de ~ul~posor quo 
~ c s  Noirs possddaient le territoire et peut-Btre exerqsient 1'1iég6- 
monie politique. En tout cas le Senegana ou Lqonqdn devait coni- 
prendre alors les deux rivos du bas fleuve et c'est probablemont 
le nom de 0% pays qui fut donne par les premiers navigateurs 
europbew au fleuve qui le traversait. 
Sur I'une des premieres cartes que nous poseddions de cette 

rdgion, le portulan des MBdicis de 1361, le fleuve SBnhgal 
figur~ sous le nom de Senegany (1). Les cartes postérieu~es 
adopthent en gbnBral Sorthopaphe Senega, Sanaga ou 
Çanaga; ce n'egt qu'au xvrrra sibcle, semble-til, que l'on coni- 
mença & employer I'ofihographe « Sénégal 1) (9). Mais il est h 
rcmarquer que, jusqu'au X V I ~  si&cle, presque toutos les cartos 
portent deux orthographes difP8rentes pour lo nom des Zenaga 
ot celui du fleuve Sbndgal : c'est ainsi que Donis Farnandoz 
(1446) appelle les premiers Assenages et la second Sanaga, quo 
Cadamosto (14%) appelle les premiers Aaannghes et le seaoiid 
Sertoga et parle d'un royaume de Senega qui &tait le Djolof, 
que la oarte de Thovet (IB76) ponte un royaume dcs Zanhnga 11 
hauteur du cap Blanc et plus au sud un royaume do S i W p  
Lord6 nu nord par un fleuve Shdga anrosant une ville dc ni&mo 

(fi Culiru, Histoire du Sén4al. page 25. 
(2) A tiire cl'iiiforinaiion, il convient de noter qua le mol ~ser#,qltL>l, en 

berhbre, signifie r iiiond~lio n. Dans uii manuscrit arabe encore inédit, 
i*apportd de Toml)ouclou par& Bonnel de Mdrieres et datant, sembte-t-il, 
du xvrre siè.cle, lepays situ8 enire le Foutaet SAilanlique est d8sigii8 sous 
la nom de 8dndkal ou Sinègal. 



nom, quc la cade de Liuào Sanuto (1388) indique les ZanHaga) 
pnptlli et le Çanaga f6icviat.s. Marmol (fin du xvre sibcle) nous 
dit bien que l'on a appelé momentanément le fleuve arrosant 
le royaume de Gzralata (Oualata) (( rividre des S&ndgîres » (c'est 
h-dire des Zenaga), mais il cntcndait sans doute par 1A le Niger 
et non le Sénégal ; en tout cas il nous apprend que le bas- 
fleuve - ici, c'est bien du Sénégal qu'il s'agit - htait appel6 
Senedec par les Sdn8gtres (Zenaga) et Senegn pnr les Podugais 
parce qu'un navigateur de cette nation - il s'agit de Lancelot 
du Lac, qui visita le Sénégal en 1447 - avaitdonné au fleuve le 
noni d'un royaume avec le prince duquel il avait trafiqué 
tout d'abord (1) : les habitants dc ce royaume, dos Ouolofs 
sans doute, appolaieiit eux-mêmes cc fleuve Ovidech. l\larniol 
ajoute que la langue des Ouolofs était le utrnqny et Moore, dans 
ses Traceh ia Afiica (1737). appelle les Ouolofs Zanguny. Il 
semble permis de conclure de tout cela que le nom du 86négal 
vient, plutbt que de celui des Zenaga, du mot Senegana ou 
Senepn, qui désignait autrefois les Ouolofs et leur pays et qui 
désigne encore de nos jours, au moins parmi les Maures, la 
partie de la vallée du SénBgal habitde par les Ouolofs. 

Cadamosto, qui visita en 1455 et 1467 la cbte du Bén&&, 
fait de cc fleuve, du Niger et du Nil un même cours d'eau sor- 
tant de l'intérieur du continent et envoyant une branche vors 
l'Egypte et une autre (le Niger) vers l'Atlantique, oh elle se 
déversait plir deux canaux, le SBnégal et la Gambie. Le voya- 
p u r  aral~e Hassan-ibn-Mohammed, plus connu sous le nniii clc 
LBon l'Africain, qui écrivit son rhcit vers 11520, partage & pou 
prEs la nihme opinion : il place la source du Niger dans un 
grand lac situé dans le déaert de S.4046 (probablenient le Tcliocl, 

'* 

(1; Le moine franciscain Gaby. qiii écrivit en 1889 une relation de son 
voyage au Sénégal ((Relation de la Aégritie). nie I'exisleiice, su inoin~ B 
celle époque. d'un royaume du nom de Sett~,qa, iayaume dont l'existence 
avait été affirmée quelqlies années auparavant par Moreri dans son die- 
tionnaire (Odition de T,yon, 4883). Il n'y a pas B tenir complo de la doru- 
mento.on du Pére Qaby, qiii faisait sorlir d'une mCme source, située h 
quelque distance B I'est du Khasso, le SQnQgnl, le Niger et le 3010 (O), moins 
d'un ail avant la reconnaissance de k Courbe .ai) Khasso et aux cbdlcs du 
Fdlou. 
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.qui avoisine le 'pays des Arabes Shoa) et le fait couler vers 
l'ouest jusqu'à ce qu'il atteigne l'Océan, le confondant ainsi avec 
le Sénégal; il ajoute que ce fleuve derive d'un bras du Nil qui, 
après avoir passe sous terre, est venu former le lac d'où sor- 
tirait le Niger. Ramusio (1560) Btablit, d'aprhs les indications 
fournies par Léon, une carte sur laquelle le Niger, à hauteur 
de Tombouctou, cornnience i former un delta dont les bras 
principaux sont le Skndgal, la Gambie et le Rio-Grande. Joao 
de Barros (1552-33) continue la même tradition, rbduisant sou- 
lement le delta au Senega et ir la Gat~~bar. Forlani de VBrone 
(1562) et Ortelius (1570) adoptent ii. peu prbs le même systdme : 
la mappemonde d'ortelius fait déverser le Niger dans I'Ocdan 
par le Sdnégal et Io Rio-Grande. Thevet (1675) reproduit sur 
sa Table d'Afrique les indications de Ramusio et donne trois 
bouches au Niger : le Séndgal, la Gambie et le Rio-Grande ; 
la principale nouveautb de sa carte consiste dans la traduction 
ndve qu'il a faite du mot « Niger » : il inscrit délibérdment 
Noir FI. Quant à Marmol, qui s'inspire surtout de Barros dans 
sa Desctipcion general de Afi.ica parue de 1673 B 1899, il en 
tient pour le delta forme du SBnbgal et de la Gambie ; il nous 
apprend d'autre part que son (( Niger-S6nBgal n porte, de Tom- 
bouctou à l'OcBm, les noms successifs de Ozred-Nichar (rivihre 
Niger) chez les Arabes, Ypa ou Iaa chez les gens de (( Tombut », 
Zhbala ou Z h b a k  chez lesgens habitanth l'Est du (c Tocror », 
Colle chez les « Saragoles », Maye chez les (( Turcorons » ou 

Tucorons » ou a Tuco~ols a), Dengueh chez les a Ialofes 1) ou 
Gelofes » et Senedec chez les Sénhgues u, l'appellation 

Senega étant donnée par les Portugais B l'extrémité de son 
cours inf6rieur ; il ajoute que le confluent du (( fleuve blanc » 
(Bakhoy) et du « fleuve rouge » (Baoulé) est appel6 Buitembu 
par les a Saragoles n (1). 

(i) Dans ces noms on retrouve, 8' peine déformés, ceux par lesquels 
les peuples riverains du Niger et du Sénbgal traduisent le mot « fleuve )) 

. 

et désignent la rivikre principale, quelle qu'elle soit, traversant leur pays : 
en songai issa, eii sonink8 ou saraicol18 kolfd ou kholé, en peul ou 
toucouleur mdyo, en ouolof ddkh ou dkh et au cas détermin8 &Ah-gui 
ou dêh-gui (comparez I'Ouidech de Lancelot du Lac et le Senedee den 
« SBnègues » de Marmol). Zéonbala n'est autre que le mot mande dyin- 



Livio Sanuto (l58S) s'écarte de ses pr6décesseurs en énumé- 
leailnt trois fleuves ti peu prés parallèles coulant de l'Est 8. l'ouest 
et se jetant dans l'Atlantique, avec sources, cours et enibou- 
chures distincts ; ces fleuves sont, du Nord au Sud : le Çanaga, 
qui d'ailleurs représente ii la fois le moyen Niger et le Sénégal, 
la Gambia et enfin le N;ger, qui en réalité correspond au Rio- 
Grande. 

A la fin du xvir~iécle, le géographe hollandais Dapper 
confondait encore en uil seul fleuve le Niger et le Sénégal et 
lui attribuait un cours Est-Ouest avec delta multiple. Il identi- 
fie à la légére le Sanaga avec le Daras de Ptolémée - lequel 
était le Dara ou Oued-Draa, comme je l'ai dit plus haut - et 
reproduit les indications de Marmol sur l'origine du noin donné 
au Sénégal par les Portugais, ainsi que stir les difFt5rentes appel- 
lations de ce fleuve et du Niger le long de leur parcours, ajou- 
tant seulement que le mot Zinzbaln est usité chez les Baganes, 
c'est-Gdire sans doute les Mandé du Bagana ou Baghena. 

Quatre ans après que l'ouvrage de Dapper avait Bté traduit 
en français, en 1690, le sieur La Courbe, inspecteur gén6ral de la 
Comyag~lie du Shndgal, poussait une reconnaissance jusqu'aux 
chtttes du Félou (pr8s et en amont de Médine) et affirmait, le 
premier, que le Sénégal et le Niger ne pouvaient Btre un seul et 
mi3me fleuve. 

Cependant les géographes furent quelque temps encore avant 
d'admettre la vérit6 : Guillaunie Delisle partagea d'abord l'er- 
reur ancienne et, dans ses cartes publiées de 1700 h 1707, con-. 
fondit, lui aussi, le Sdndgal avec le Niger ; niais en 1732, il attri- 
bua un bassiii distinct à chacun des quatre fleuves auxquelq 
il doniia les uoms de Sénégal, Gambie, Rio-Grande et Niger. 
En5n d.'Anville, dans la seconde moitié du xvriro siècle, revint 
B la théorie des graiids gdographes arabes et flt couler le Niger 
vers l'Est, réalisant d'ailleurs sur les arabes un réel pro@s, 
puisqu'il distinguait nettement son bassin de celui du Sénégal ; 

lala, qui signifie « lieu de la graiide eau )) et qui est donnè de nos jours Ei 
une parlie de la zone d'iiiondation du Niger. Quant k tluoilmba, on peut 
rappiaclier ce ternie de Badout,rbé, qui veul dire « fleuve rouge » cil 
soninké, 



mais il ignorait encore le corn  infhriew du Niget et i~ faisait 
se terminer daas l'intérieur du Soudan. 

Ce n'est qu'en 1830 que le problbme de l'enibouchurc dlt 
Niger fut définitivement résolu, Mungo-Park, lorsqu'il paAit en 
1790 pour son premier voyage, était persuadé que le Niger 
allait se jeter daiié le Congo; il ne put alors le descendre que 
j usqu'il quelque distance en aval de Sansanding et fit en 1805 
une nouvelle tentative qui se termina, l'année suivante, par sa 
mort et cellc de ses derniers compagnons dans les rapides de 
Boussa, en so~te  que le h s  Niger avbit encore gardh son secret. 
D'autre part Mungo-Park, eii accréditant, sur la foi de renseigne- 
nrellts erronés, la légende des montagnes da Kong, contribua & 
porpbtuer l'ignorance dans laquelle on Btait de I'hydrograpiiic 
de la BoucIe du Niget. et cn particulier du cours supérieur dc la 
Volta, ignomnce qui nc prit fin cju'cn iP.89 avec l'explorutioii 
de M. Uiligcr. Cependalit en l817 Janlcs Riby, dcvi~iiyartt leu 
d6couvortcs ultorieures, affiruirtit que le Siger, aprbs avoir 
dOcrit l'arc dc cercle que l'on contidssitit clbjii, miiait sa jeter 
dkns l e  golfe de Guiuée. L'aniiée suivante hlollit.11, sans rccoii- 
naitre pr6cis8ment I'ei~iplacemcnt cxact des s.ources (lu SBn6gal 
et (le la Ganibie, donnait do bannes indications sur la 14giioili 
d'oh sortcht les hauts affluents de ces doux flcuvcs et c2étruisuit 
cl0finitivenicnt la légende dcs communicatiniis de ces flouvos 
entre eux ou Je l'un d'eux avec le Niger. Quatre aits plus tard 
(1822), Gordon Laing indiquait la place approxiiritttive des saur 
ces du Niger. Peu apr& ( lad), Denliain, Clapperton et Oudney 
dt5montraient que le Niger et le Tchad constituaient deux bas- 
sins entiérenieiit différents. Edi i ,  en 1830, Richard Lander, 
ancien domestique de Clapperton, qui avait dOjh atteint Boussa 
en 1826 avec son maître, peu avant la mort de ce dernier 4 
Sokoto, gagnait le fleuve B ce mbme point de Boussa qui avait 
étb le terminus malheureux du voyage de Mungo-Park, et le 
desceridait cn pirogue jusqu'au golfe de Béiiin : le cours entier 
du graiid fleuve soudaliais, au uioins daus ses gralides lignes, 
htdt dhfiiiitiveriient connu, dix-huit siàclcs après quc Plinc en 
avait parlé pour la premibre fois. II ne denieui*ait à déterniiner 
que l'emplacement cxact de ses souwes, dont l'une des prin* 



cipales - celle du Tembiko - fut découverte le 30 octobre 
1879 par Zwoifel et hloustier, agents de l'armateur C.-A. Ver- 
minck de Marseille. 

Restait ln Volta, à laquelle, en raison de la croyance & la 
famouse chnine des niontagnes de Kong, on n'accordait qu'une 
étendue fort restreinte. C'est seulement en 1889 que, revenant 
cn France q r 8 s  sa superbe csploration, M. Binger rhvhlait 
l'inexistence de cette chaine et donnait, sur le cours supdriour 
et l'ililportance de h Volta, des indications très prdcises que les 
voyageurs qui le suivirent n'aurent qo'h conipl6tcr (i). 

Bassin de la CornoB. - Les cours d'eau qui arrosent le Ilfiut- 
SénBgal-Niger appartiennent tous au% bassins de quatre ileu- 
ves, d'importance trés diverse, qui  sont, par ordre de lougueur, 
le Ndyer, la Voltd, le Sénégal et h Cumoé (2). 

La Coin06 n'a, en ce qui concerne sa brahche principale, 
qu'uiic longucirur totale de 750 Iiilomhtres environ; ce Bcuvc 

(2)  Lil Valta duit san nom, soit aox sinuorrit& de sort eoura inférleui; 
qui l'auraient fait appeler ainsi par les Portugais, soit ou nom que do~i- 
lieut bs indighnes B soli einboucliure et qui. d'aprés ce qu'on m'a affirmé, 
serait FoCi1a. Coinnie tous les grands fleuves africains, elle ne porte as, 
dans les luiigues loaleci, de ilom spécial, et chque tribu ritelaine, la d' 6~1- 
giie par un mot qui, duiir son idiome, ne signifie pas autre cfiose que « le 
fleuve » (did»é cliez Les Dagati, Miro ctiez les Lobi, Mh./~e chez les Noii- 
iiouuia, eh.). 11 en est de même du SBuBgai et du Niger, comme Savaient 
d6,lL observé Marmot et Dapper. Cependant les peuples de langue mandb 
disignsnt souvent le Niger - en oulre du mot bd qui veut dire simple- 
uieiit « fleuve )> - par IhppelLioii plus particulibre de Bàba (le neuve 
grand) ou celle de D26ild, orttiograpliiée souvent B tort « Dioüba », qui 
veuf dire « le fleuve des Di& », c'est-&-dire des « gribis » ou chanteurs 
el ruusieieas professioiiueIs ; do meme les Haoussa t'appelfent tanlot 
&bu-n-goulbi (le grand neuve), tantbt Kouara, mot dont j'igiiore l'éty- 
mologie. 

(2) Con trairement aux indicalions données par ceriaines cartes, le bassin 
du Bandama est entlerement eu dehors da Haut-Sénégal-Nigel* : les c6Urs 
d'eau naissant prés deNgorho (cercle de Bobo-Dioulaisso) et doaués parfois 
comme des afflueub supbrieurs du hndamn sont eu rBalii6, les uns des 
afliueiib du Uagbt! (bassin du Niger), les ouires des affluents de la Lbraba 
(bassin de la Como6). Les reconiiaissances eXBcut6es dans le cercle de 
Korhogo de 2804 & 4907, ualammebt ceHes de M. TerrOlsson de FOU~~MS,  
ont dGmoiitr8 que Io budama prenait sa source au Sud de la route de 
Korhogo h Tombougou, traversait cette route et contournait Korhogo au 
Nord pour se diriger ensuite vers le Sud. 
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n'intéresse que uiédiocreiilent le Haut-Sénégal-Niger, car il ne 
l'arrose que par la partie supérieure de ses branches extrêmes, 
la Lbaba (fleuve de Léra) ou haute Cornoé occidentale et la Iiomo- 
noba (fleuve des Iiomono) ou haute Coinoé orientale, et quelques- 
uns de leurs affluents ; ces branches ou affluents, souvent à sec 
ou l~~*esque durant une partie de l'année, ne sont jamais naviga- 
bles, iilbnle pour des pirogues, et, loin de concourir à la ferti- 
lité du pays qu'ils arrosent, ils le rendent au contraire en par- 
tie inhabitable en raison des vastes uiarécages, inutilisables et 
malsains, dont ils se trouvent bordés à la saison des hautes 
eaux. On sait d'ailleurs que le cours inférieur de la Comoé est 
lui-meme impropre à la navigation, étant coupé fréquemment. 
jusqu'd 60 kilométres environ en amont de son embouchure, par 
des rapides que les plus petits vapeurs et souvent niême les 
pirogues ue peuvent franchir, et se trouvant privé d'accès du 
c6té de la mer par suite de la barre de Grand-Bassam. 

Notons, à titre documentaire, que la Léraba et la Komonoba 
ou BaouIé prennent toutes les deux leur source, à peu de dis- 
tance l'une de l'autre, dans le pays des Tagba ou Tagoua (cer- 
cle de Bobo-Dioulasso), entre Sifarasso et Ouorodara, à peu 
prés à hauteur de Bobo-Dioulasso et à l'ouest de cette ville. 

Bassin du Sdndgal. - Tout autre est le SénBgal : non seule- 
nient ce fleuve, depuis la plus reculée de ses sources'- celle 
du B&g - jusqu'Q son embouchure, mesure environ 
1.600 kiioniètres de long, c'est-ldire le double de la Comoé, 
niais sa largeur, son débit d'eau. sa profondeur relative même 
aux plus basses eaux dans la partie inférieure de son cours, ses 
rives nettement délimitées qui se prêtent peu aux débordenients, 
la l>osuibilité pour les navires - quoique non continue et 
souvent malaisée - de franchir la barre de Saint-Louis et de 
passer directement de l'océan sur le fleuve, enfin et surtout 
les 700 kilométres de Saint-Louis Q Kayes navigables en toute 
saison pour des chalands, cinq niois de l'année pour des vapeurs 
calant 1 III. 30 et deux à trois rnois pour des navires de fort 
tonnage Q 4 niétres.de tirant d'eau, font du Sénégal une pi+- 
cieuse voie de transport pour la cololiie du IIaut-Sbiihgal-Niger. 



Bien que les irrégdarités de la navigation ne donnent pas entiére 
satisfaction et que l'on se trouve forcé de doubler, en quelque 
sorte, le Sénégal, par la voie ferrée en construction de Kayes 9, 

Thiés-Dakar, il n'en est pas inoins vrai que le Sénégal a été 
jusqu'ici la seule voie d'accès vers le Soudan Français et qu'il 
demeurera toujours, même après I'achdvement du Thiés-Kayes, 
une excellente et économique voie de transport durant une 
partie de l'année. 

Le Sénégal proprement dit est formé à Bafoulabé (rencontre 
des deux fleuves) par la réunion du Ba/ltag (fleuve noir) et du 
Bakhoy ou Badié ou encore Bagoué (fleuve blanc) ; ce dernier 
lui-méme doit son importance à son affi uent le Baoulé (fleuve 
rouge), qu'il reçoit entre Toukoto et Badoumbé. Le Bafhg prend 
sa source en Guinée, non loin de Timbo et du col de Koumi, 
duiis le même massifd'où sort le Tinkisso, l'une des branches 
du haut Niger. Le Bakhoy nait également dans la Guinée, A 
quelque distance au Nord-Ouest de Siguiri. Quant au Baoulé, son 
bassin est tout entier compris dans le Haut-Sénégal-Niger : il 
est formC à l'origine par plusieurs ruisseaux qui prennent leur 
source dans les collines longeant le Niger entre Kangaba et 
Bamako et dont i'un sort de Kati, A douze kilomètres seulenient 
du Niger, ce qui indique conibien est étroite la zone séparant 
le haut bassin du Sénégal de la haute vallée du Niger. 

Le Séndgal ne devient navigable qu'en aval de Kayes, aprhs 
avoir requ sur sa rive droite un affluent assez important, 10 
Kolemliité (riviére noire), qui provient de la région des mares 
avoisinant Nioro. Un peu au-delA d'Ambidkdi, un autre affluent 
vient aussi se jeter sur sa rive droite : c'est le marigot de Kara- 
Doro, qui sert de limite entre le Haut-Sénégal-Niger et la Mau- 
ritanie. Enfin, un peu avant d'arriver & Bakel et au moment oit 
il quitte le Haut-Sénégal-Niger, le Sénégal reçoit, sur sa rive 
gauche cette fois, un trhs important affluent, la Falbnaé, qui 
prend sa source sur la frontihre de la GuinBe, non loin de la 
source de la Gambie, et sert de limite au Haut-Sénégal-Niger 
depuis son coux*s suphrieur jusqu'à son embouchure, ii I'excep- 
tion d'une faible portion de son cours inférieur, à hauteur de 



Tamboura et de Sénoudébou, où ses deux rives appartiennent & 
l a  colonie du Sénégal. 

Bush de la Volta. - La Volta est un pou plus longue que 
le Sdnégd, puisqu'on compte plus de 1.600 kilomhtres depuis la 
souroe extrbme de la Volta Noire jusiqu'ii l'embouchure du 
fleuve dans le goIfe de Guinde. Mais elle présente, en ce qui 
concerne le Haut-Sénégal-Niger, un intérbt bien moindre que' le 
SBnégd i d'aborid son embouchure est située dans une colonie 
anglaise (Gold-Coast) et son cours inférieur est tout entier en 
pays &ranger, tantOt coulant i travers la colonie anglaise, 
tant6t servant de limite entre celle-ci et la colonie demande 
du Togo ; ensuite son embouchure est h peu prbs dans la mtime 
aituation que celle de la Comoé, c'est-&dira obstruée par une 
barre infranchissable aux naviros ; enfin le bief inférieur, oh 
des embarcations d'un certain tonnago peuvent circuler, ne 
commence qu'aprhs que le fleuve a pénétré en Gold-Coast, 
prbs du confluent de la Volta Noire et de la Volta Blanche. A 
la vhith, on peut utiliser une partie de la Volta Noire coulant 
en teivritoire franpais, depuis Iioury jusqu'au confluent du Bou- 
gouriba at m h e  L la rigueur jusqu'd, la rencontre du 10° de 
latitude nord (environ 380 kilomltres), pour la navigation & 
l'aide de chdands plats de 2 & ti tonnes ; mais ces transpoirts, 
sans issue vers le Sud ni le Mord, ne peuvent prdsentor qu'un 
intérêt purement local et ils ne seraient appelés à quelque d6ve- 
loppement qu'au cas oh la Volta Noire serait réunie, soit au 
Bani par une voie femde de Koury 9, San, soit au prolongement 
futur des ohemins de fer de la C6te d'ivoire, de k Guinée ou 
du Haut Sénégal-Niger. De plus, s'il est en général. aisé de 
deseendm b Volta Noi~e en chaland, il est parfois trbs dur 
d'en remonter le courant. Enen le manque de profondeur 
en amont de Koury, la fdquence des rapides en aval du 100 de 
latitude nord et la violence de ces rapides ii partir du point oh 
la Volta pBnhtre dans la Cdte d'Ivoire restreignent par trop 
l'étendue de Ge bief reJativement navigable. 

Les branches et gros affluents de la, haute Volta, comme ceux 
de la haute Comoé, ont des bords excessivement madcageux et 



inhabitables cn &n&ral sur une largeur do 2 & Q kilométres sur 
chaque rive, tant h cause de ln prdsence des mouches tsétsb 
qu'en raison de la nature argileuse du sol, qui so transforme en 
boue dpaisse lors des inondations et se durcit quand les eaux 
se retirent. Ces inondations sont duos gbnéralement, non pas 
au clbbordemcnt des riviéres - la Volta Noire on particulier a 
des berges trbs élevées -, mais ail mnnqpe d'bcouleirie~t des 
ea& de pluie, qui s'accumuIcnt le loiig du fleuve dans une sorte 
de cuvette plus basse que la bergo et no communiquant que de 
loin en loin avec la branclic pninciilala par des affluents qui 
d'ailleurs présentent la m&nio dispopition. 

La Volta Noire ou occidciltnle est la plus longue ot la plus 
importante des doux branches priinoipales dont la réunion, prbs 
et A l'ouest de Salaga, forme la Volta p~oprement dite. Elle 
prend sa source h Sifarasso, au Sud ct prirs dc la route do Sikasso 
à Bobo-Dioulasso, tout prbs des sources do In CornoB. Par suite 
d'un phénomene tissez particuIier, la Volta a un cours Q peu 
1) l -A~ parallele ;\ celui du Niger, foritiarit une bouc10 assur0niant 
bcaucoup plus xuodcstc que ccllo dc ce dernier fictive mais de 
couihe et do direction analogues i apr0s avoir coule vers le 
Nol-&Eut jusqua Iloury -comme Ic Niger jusqu'ii Totnbouctou - elle s'inflbchft ensuite vers l'Est, puis vers Ic Sud-Est, à 
pou prés conlnle le Niger se coniyortc entre Tombouctou ot le 1 t o  
dc latitude Xord ; au del& du ui6iiie pnrall&le, de m0mo que le 
Niger se dirige nettement au Sud jusqu'h Djebba, pour couler 
ensuite vers l'Est-Sud-Est jusqu'au .confluent de la Bénoué et 
reprendre enfin la directiondu Sud jusqu'B son embouchure, de 
même la Volta fait du Sud pendant toute ln partie de son cours 
cp i  sert de limite aux possessions françaises c t anglaises, puis de 
l'Est-Sud-Est jusqu'au confluent de I'Oti et ensuite du Sud 
jusqu'à la mer. 

Les principaux affluents dc la Volta Noire, daus la partie de 
son cours appartenant au fiaut-Sénégal-Niger, sont : sur sa rive 
droite, Io Ponà ou Bamiilnsso qui arrose Gaoua et io Uottgou?*iba 
quf arrose Dihbougou ; SUP sa rive gauche, le Sottroti, qui riait 
non loin de Ouahigouya, décrit une boucle de sens opposh B celle 
de la Volta Noire et vient finir h Koury ; lorsque la crue se fait 



sentir dans la Iiaute Volta Noire, les eaux de ce fleuve s'engouf- 
frent dans le Sourou, qui semble alors remonter vers sa source ; 
lorsque le niveau baisse dans le Volta, les eaux du Sourou 
reprennent leur cours normal et viennent 8 leur tour alimenter 
le fleuve principal. 

La Folta Blanche ou orientale nait, dans les cerclos de Oua- 
higouya et de Dori, par deux branches prenant leur source au 
Sud-Ouest et ii l'Est de Djibo; elle a un cours sensiblement 
Nord-Sud. Eile reçoit dans la Gold-Coast, sur sa rive droite, un 
affluent de médiocre importance qu'on appelle la Volta Rouge 
et dont le cours conmence prhs et8 l'ouest de Ouagadougou. 

La troisi&me branche de la Volta, l'Oti, est forrnée de la réu- 
nion du P+s'éBou, qui prend sa source entre Koupéla et Fada- 
n-Gourma, et du Pendjari, qui nait au Dahomey et traverse, en 
faisant d'imme~~ses détours, le cercle de Fada-n-Gourma. 

Bassin du Niger. - Avec le Niger, nous arrivons 8 un bassin 
hydrographique d'une bien autre importance. Depuis le Tembi- 
Kounda (frontidre de la Guinée et du Sierra-Leone) jusqu'9, 
Akassa (point central du delta du Niger), l'immense nappe 
d'eau n'a pas moins de 3.800 kilomhtres de long, soit presque 
exactement l'ensemble des longueurs totalisées de la Volta, du 
SBnbgal et de la Corn04 réunis. 

Aprhs s'dtre grossi du Milo iî l'Est et du Tinkisso 8 l'Ouest, le 
Niger pénhtre dans le Haut-Sénégal-Niger eii aval de Siguiri, 
reçoit encore, sur sa rive droite, en face de Kangaba, le Sataka- 
rani, puis coule jusqu'ii Koulikoro dms une vaiiée rocheuse 
souvent trhs resserrée, barrde de forts rapides entre Bamako 
et Koulikoro : parmi ces rapides, il convient de citer ceux de 
Sotuba, prds de Bamako, oh le bras le plus important du fleuve 
n'a pas toujours trente mdtres de large. 

En aval de Koulikoro, la valiée s'élargit ; les collines qui la 
forment s'abaissent et s'espacent peu 8 peu, les rochers font 
yIace aux bancs de sable, les berges s'aplatissent et le lit du 
fleuve se transforme petit 9, petit en une nappe dont la crue ou 
la décrue réglera soule l'étendue. A partir de Ségou, le Niger 
n'est plus un fleuve proprement dit, mais une valibe , . de faible 



d8clivité au milieu de laquelle coule une grande masse d'eau. 
A hauteur de Dienné et en aval, des communications s'établis- 
sent entre le Niger et le B&ni. 

Ce BLti (petit fleuve, en langue mandé) ou dIaydl-Baldvkl 
(rivihre noire, en langue peule) est en somme le seul affluent 
important du Niger, mais il constitue B lui seul un véritable 
fleuve dont la branche principale a plus de 900 kilombtres de 
long. Cette branche principale, appelée Bdgbd ou Bagoé (fleuve 
blanc) dans son cours supérieur, prend sa source ii la COtc 
d'Ivoire, au Sud de la route d'odienné B Tombougou, pénhtre 
dans le Haut-Sénhgal-Niger entre Teng.rBlr et Ngorho, se grossit 
successivement du BdPng (fleuve noir), du Bdtrigbé (petit fleuve 
blanc) et du Baoulb (fleuve rouge), qui tous les trois provien- 
nent aussi de la Côte d'Ivoire, puis du BdniFplg (petit fleuve 
noir), devient le BbLni, passe à San et B Dienné, et se confond 
avec le Niger Q Mopti. 

Coninie je le disais plus haut, des communications se sont 
ddji dtablies eutre le Niger et le Bfini, ouplutbt, comnie ce n'est 
plus assez de deux vallees pour charrier I'énoririe quantité 
d'eau qui arrive des deux cbtés de Dienne, le Niger se trans- 
forme en un lacet de canaux auquel vont bienMt s'entremhler 
des lacs 'et qui va constituer un systbme excessivement curieux 
et intéressant depuis Dienné jusqu'd Tombouctou. Reconnaitre, 
en cette région, où se trouve le lit propre du Niger est chose à 
peu prhs impossible. 

A Diafarabé, & l'ouest-Nord-Ouest de Dienné, le fleuve forme 
un V dont l'un des bras se dirige vers Mopti (qui s'appelle en 
songat Issa-ka, c'est-&-dire a arrivée du fleuve ») et l'autre, dit 
Dia ou Diaga, vercl le lac Débo. En aval de Mopti, nouvelle 
communication par un canal transversal entre les deux canaux 
principaux, qui se réunissent dans le lac Débo a ~ r h s  avoir donné 
naissance S un troisihme canal, le Kolikoli, lequel se dirige vers 
Saraféré par le lm hor.ienza. A la sortie du DBbo, l'un des deux 
canaux principaux, l'Issa-Ber (grand fleuve, en songax), se 
dirige vers Niafounké, tandis que l'autre, le Bara-Issa (fleuve 
du Bara), va rejoindre il Saraféré le canal de Korienza. Los 
deux branches niiûtresses 8e réunissent ensuite prbs d'El-Oua- 



iedji, d l'endroit appcld l:vVsn-fei(pnrtage du fleuve), pour former 
peu aprbs, en so sdpai-ant encore uno fois, l'Pie r?e Kozrra, un 
peu en aval de Toinbouctou. 

Entre Niafounkd et El-Oualedji, la branche occidentale des- 
sert plusieurs lacs, dont les principaux sont le lac Hotlo et le lac 
Fati et ceux de moindre inipottance les lacs Tenda, Kabatpd, 
Sotinipi, Takcsdyi et Gaottatà ; entre El-Oualedji et Koura, 
elle dessert encore les grands lacs de Goitndam et de Ras-el-,Wa 
ou Ha1.i-botago ou encoiie Issa-bongo (mots qui veulent dire, le 
premier eii arabe et les deux autres en songau, tete de l'eau )) 
ou u tête du fleuve ») : lacs T U ,  Faptibine ou Fangabina, 
1)aorrna-hcbia et Buot~na-bers, tandis que la branche orientale 
dessert les lacs Haribongo, Garotj, Dd, Nangar, Hagounrlou, 
Koratou, etc. 

Toute cotte partie de la vailde du moyen Niger, comprise, 
d'une faqongénhrale, entre Sansanding et Tohbouctou, est une 
vdritable région lacustre, dont l'aspect se modifie étrangement 
sclon les saisons et où, indépondamment des bras et lacs prin- 
cipaux qui viennent d'être dnumérbs, existent de nombreux 
canaux de dérivation et lacs ou mares temporaires : cette région 
constitue la zone d'inondation du Niger, zone qui, aux périodes 
de grande crue, couvre en largeur üne étendue de 180 ii 200 
kilomètres d'oii n'érhergent plus que les mamelohs oh sont 
construits les villages. 

Il est facile dc conclure de ce qui prochde cfuollo est Iïmpor- 
tance du Niger au double point de vue de I'agricultilre et des 
facilités de triinsport. Les terres de la \?ailée nigdrienne, dont 
ln nature ar@leuse est teiiip0rt3e par une quantitd suffisante de 
sable, ne cloviènneiit lias dures et cnssantcs, comme celles du 
bassin de la Volta, lorsque les eaux d'horidation se rctirdnt : 
elles deviennent au contrclire un sol niérveilleusement fécond et 
propice d la culture, comme h la croissdnce d'herbes de pdtu- 
rage, et il n'est pas tdmdraire de penser que, maintenant que la 
s6curith assurde aux indigénes leur pertnet de s'attacher davan- 
tage h leur sol, la région du moyen Niger deviendra rapide- 
ment la plus riche do tout le Soudan. 

D'aube part les pl'oduits qui y sekont r6coltds trouvo~~mt 



dans le Nigei? lui-méaie une voie de transport Bconomique ot 
relativeineat constante : des vapeurs B faible tirant d'eau peu- 
vent en cffet circuler durtliit six mois de l'ann6c entre Kouli- 
koro et Gdo, et le reste dù tcmps des chhlands peuvent 8tre 
utilisés dans des conditions satisfaisantes. Ces chalands peuvent 
m&iiie, en jhnvier et février, continuer au-delh do Gao jusqu'il 
Niamey. Ln faible portioli du fl eitve oh los rapides s'opposent 
Q la navfgatioa, entre Kouliitoro et Bamako, a 6t6 doubloo 
d'lthe voie ferrBe : on sorte que, grâèe h l'utilisation successi\-.b 
des chomins de fer ot des flébvcs, on a actuellement une voie 
de transport h peu prés satisf~isantc dopuis le port de Dakar 
jusqu'h Gao, voie qui sera anmélior6e encore par l'ach8vemcnt 
de la ligne directe de DakBr h Koulikoro par Thiès, Diourbcl ot 
Kayes. 

Le bief suphrieur du Niger est lui aussi navigable une bonne 
partie de l'amibe, @oique dhns des conditions moins bonnes, 
entre Bamako et Ko~o t i s s~ ,  où aboutit depuis quelques mois 
la voie ferr6e partant du port de Conakry. (In peut &galement 
remonter en chaland plusieurs des affiuents dii haut Niger et 
se rend~e ainsi de Bamako et Sigitiri & Kankan par le Milo ct 
de Bamako B 7b kilomhtres d'odienné par lé Sankarani et son 
affiuent le Gouanhaia, au mohs Q l'époque des hautes eaux. Le 
B&ni permet d'assurer les transports entre Mopti et la rbgion 
de Sikasso par bienné et San. 

Tout cela constitue un rédeau navigile assurdmcnt impar- 
fait, en raisdn de la diffbronce des niveaux selon los saisons, 
niais qui a déj& 6th perfectionne et pourra l'être encore pbtP 
l'cx6cution de quelques travaux et qui, tel qu'il cxistc, cst fort 
apprfciable en un pays oa les cours d'eau se prêtent si rare- 
ment L la navigation et oh les voies et moyens de transport 
sont en gBnéral embryonnaires et coûteux. 

En aval de Tonibouctou, quoique parseme d'iies et d'flots, 
le Niger forme un fleuve beaucoup plus rdgulier qu'en amont. 
Aprés avoir traversé la région sablonneuse qui s'étend de Tom- 
bouctou L Bourem, son lit redevient rocheus aux approches 'de 
Gao et il est coup6 çil et 1& de rapides dont les principaux sont 
ceux d'Ayorou ct de Labesenga, mais dont auciln no constitua 
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d'obstacle vraiment sérieux A la navigation, au moins à là 
phiode des hautes eaux. C'est seulenient aprés sa sortie du 
territoire français que le Niger présente des seuils infranchis-. 
sables (région de Boussa), qui séparent nettement le long bief 
moyen du bief maritime. 

La rive droite du Niger, ou plus exactement toute la région 
située sur la rive droite, entre le lac Débo et Say, porte en son- 
gal le nom de Gourma ou celui de Hari-Banda (que nous avons 
orthographié Aribitbda) ; les pays de la rive gauche sont com- 
pris sous la dénomination de Haoussa ou Aoussa, aussi bien à 
hauteur du Débo qu'à hauteur de Bamba, de Gao et de Say (1). 
Ces appellations sont souvent employées comme termes d'orien-. 
tation, mais il est facile de voir qu'elles revêtent alors des 
acceptions multiples et fort diverses, selon le lieu où l'on se 
trouve : ainsi, du Débo 9. Tombouctou, Gourma désigne l'Est 
et Haoussa l'ouest : de Tombouctou il Boui-em, Gourma désigne. 
le Sud et Haoussa le Nord ; enfin, en aval de Boureni, Gourma 
voudra dire l'ouest et Haoussa l'Est. Il est également facile de 
comprendre combien est peu exacte l'application que nous 
avons faite de certains de ces termes à telle ou telle région 
localisée de la Boucle du Niger, en appelant par exemple 
Gourma le cercle de Hombori et celui de Fada-n-Gourma et 
Aribinda le pays situé au Sud de Tombouctou et celui situb à 
l'ouest de Dori : en réalité tout l'intérieur de la Boucle du Niger 
mérite ces deux noms de Gourma ou Aribinds. 

Il n'est peut-etre pas inutile de parler ici des ports de Tom- 
bouctou. Le principal, en ce sens qu'il est le plus constant, 
est Kotioumd, situé sur le Niger même. Mais Q Korioum6, un 
canal se détache du Niger et vient atteindre Da&, à 10 kilomé- 
tres de Tombouctou, pour rejoindre le fleuve principal en aval. 
De plus, un canal qu'on dit artificiel, dont on attribue la créa- 

. tion ou tout au moins l'aménagement & un roi de Gao et qui fut 
élargi au début du rixe sidcle par le roi du Massina Sékou Ama- 
dou, aniérie l'eau de Dar a i  Kabara, 7 kilonldtres de Tom- 

(() Peut-etre y a-t-il quelque rapport entre ce terme et le nom des 
Haoiissa, dont le pays est en effel à SEst de la rive gauche dri Niger ail 
moins pour la partie du fieuve en aval de Gao. . 
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bouctou. Enfin, lors des grandes crues, le courant se fraie un 
passage, dans l'Est de Iiabara, jusqu'h 300 mhtres de la ville 
même de Tombozrctotr (1). 

Tombouctou possade donc en r6alitB quatre ports : Koriounlb, 
utilisable toute l'année et en tout temps ; Dax, qui ne l'est guhre 
que de septembre ii avril ; Kabara, qui le devient de novern- 
hre h avril ; et oiifin I'uii des faubourgs de Tombouctou, mais 
l'acchs de co dernier port n'est possible que dans les années de 
grande crue (tous les trois ans environ) et seulement au mois 
de janvier. 

Le plus ou moins d'abondance des pluies dans la region sou- 
danaise a en effet une influence considérable, non seulement 
sur le plus ou moins d'extension de In zone inondée, mais aussi 
sur la liniite atteinte par les eaux dans les lacs, depressions et 
canaux issus du Niger. Tous ces lacs et canaux en effet ne sont 
que des déversoirs : ils n'alimentent pas le Niger, mais sont 
alimentés par lui. Lorsque la crue a Até exceptionneUement 
forte dans le haut fleuve, le Faguiline est rempli jusqu'à Ras- 
el-Ma, les Daouna se transforment en lacs et l'eau reflue vers 
le Nord dans les canaux de dérivation sahhliens et sahariens, 
qui sont eux aussi des dbversoirs plutbt que des affluents, 
comme le marigot de Niamina, les 1 arties basses des vallhes du 
Tilemsi, de l'haouog, etc., et les maigres rivibres, telles que 
'le Gorouol et la Sirba, qui traversent la region de mares tem- 
poraires séparant, du c8t4 da Dori, le bassin de la Volta du bas 
Niger. Lorsqu'au contraire la crue a 6th faible, I'eau ne se 
répand que peu en dehors du fleuve lui-même et de ses bras 
principaux, les lacs ne sont plus que des Otangs et beaucoup 
de mares ou de vallees demeurent seches pendant une ou plu- 
sieurs années. 

Dans une communication recente (2), le lieutenant Salvy 

( t )  On prétend qii'nutrefois c'était ti Souest de Kabara que l'eau se 
frayait un passage el que, comme elle venail inonder de temps B autre un 
qttnrtier de Tombouctou - le Tavikh-es-So@ddn relate plusieurs de ces 
inondations - les habitants combl&rent ce passage B i'eudroit où se trouve 
aujourd'hui la dune Amadia, forçant ainsi les eaux B refluer vers 1'Est. 

(2) Dans la Géographie, décembre i9iO. 
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c o h t e  que, au cours des quinze dernieres anndea, il y a eu 
diminution progressive du lac Famibine et assbchement des 
Daouna : l'eau, qui arrivait h Ras-cl-Ma lors des crues do 1894, 
n'arrivait plus l'an de~nier qo'Q uno quarantaine de kilonibtres 
B l'Est de ce point. 11 supposh que, ind6pei1daniment dc eau- 
ses cIimat8riquee paesngbres, ce desshehement scrait dil h une 
cauie gdiibrale et constante qui affecternit tout le Nord du Sob- 
dan. Je ne crois pas devoir pa~tager sou opinion :' att xie dhele, 
selon le tbmoignage de Bekri, le poitit de Ras-el-Ma ( t h  de 
l'eau) meritait dbjd son noni par sa position d la liinita entp61ae 
des ornes ; il serait singulier que, si une couse constante do 
desshchemont existait rdellement, la liniito dos cruès fdt 
demeurde i d e n t i p  pendont neuf sibelor, ou moins pour ~cculer 
brusquement ensuite. II est beaucoup pltis probable que cette 
h i t e  varie et a ~ O U ~ D W B  varie salon les & M e s  ou plut6t selon 
des pbriodes de plusieurs années ohacune, proportionnellement 
avec les quantites d'eau tombdcs, et que, si le maximiim o tou- 
joub Bt6 ti Ras-e1-U - au moins depuis lee ddbats de la 
p6riode historique -, le minimum 8 varie et v6riera encore 
d'&poque eti $oque ; il est trraisernblabie 4894 la 
limite extrême des cmés avait d6jB recul4 bibii des fois jnaqu'iru 
minimum constat6 en 19 10 et peutetre plus loiti encore et quo, 
aprBs une suite d'ann6es pluvieuses, Ras-el-Ma rcdeviend~a do 
nouveau la (( tbte de l'eau ù. 





CHAPITRE III (1) 

Orographie 

A qui rechercherait lcs altitudes 61cvbcs, le systbnic oro- 
grn1)hique du IIaut-Sdiicgnl-Siger se pr~sciitcrait coriiiiic pliit6t 
inaigre : il ne sci~~Llc p:in en effet que l'on reiicoutre dans ln 
colonie des soniniets d6passant niille iiibtrcs, ct encore le nom- 
bre de ceux qui atteignent cette altitude est-il fort restroiiit. On 
los tiaouve dans la rbgion de 1Ioiiibor.i (bouclc (211 S i g r )  et peut- 
Btro danslecerclc dc Sntdougou, prhs des sources de la PalhnlO, 
au point d'aboutissement vcrs lc Sord du massif dit du Pouta- 
Diallon. 

Cc dernier massif s'étend on rhafit6 dcpuis les sources du 
Bandaiiia et du B6gbB (Cote d'ivoire) jiisqu'ii celles de la Gam- 
bie (Gui~ihc), suivalit une direction genérale Sutl-Est Nord- 
Ouest ; il donne naissance d'une part ii tous les petits fleuves 
chtiers qui se jettelit B la mer critre Grand-Lahou et Bathurst 
(Baiidanin, Sassandra, CavaIiy, Nuon ou Cestas, Saint-Jcan, 
Siiint-Paul, hiakona, SlierIro, Roquelle, Grande et Petite Scar- 
cies, Iionltouré, Rio-Gi~niide, Ganibic) et, d'niitr~ pnrt, niir 
brailclies princip~les du Siger et du Sén6gn1 (Bilgbê, Bnould, 
Saiikaiani, Milo, Tenibilto, Tinlrisso pour le Bkni et le Nipr, 
Bûfing et PalBi116 pour le S6néga1). Les plus hauts soiiiiiicts 
de cc massif sont situes dans la region où se touclient la Gui- 
n h ,  le Liberia et la Côte d'Ivoire (Nimba ou Nuonfa 1.648 ni., 
Morny 1.400 m,, Dou 1.339 in., Soulou 1.121 ni., Gouékounw 
1.026 m., d'aprhs les observations Inrométriques de M. Aug. 
Chevalier en 1009). Le niassif scmblc s'abaisser en se dirigealit 
vcrs le Norcl-Ouest et ce sont ses derniers co~t~cfosts dans cette 

(4) Voir la carte i h la fln du présent chapitre. 
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direction qui, seuls, touchent ;i ln colonie du Haut-Sbnhgal- 
Xiger dans los ccrclcs de Sntadougou, de Kita et de Bamako. 

Là ils se soudent, poui1 ainsi dire, A un autre systèiiic, beau- 
coup nioiiis important coiiime altitude et comnie éteritlue, qui 
sépare la haute vallée (lu Niger du bassiii du Sénégal. Ce sys- 
tème est constitué par une sorte de crête irrégulidre tonibaiit 
par pentes abruptes et étagées du cdté du Siger, i~ trbs peu dc 
distance <lu fleuve, parfois niêmc bordant lc fleuve lui-mênir, 
coninle Koulikoro, d'une haute falaise roclieuse, et se 1x0- 
longeant, sur lc versant d'où sortent le Baklioy, le Baoulé et 
leurs affluelits, en une série do collines tantôt isolOes et tantGt 
groupées ou ramifiées qui s'étendciit vers l'ouest de façon B 
ddtermincr les vallées très rcsserrées de ces branches du Séné- 
gal ct ensuite du SBnégal lui-rii6me jusquP Kayes. 

Ce systénie prend fin vers le No~d partir de l'endroit où 
le Niger s'élargit et s'étale avant de pénbtaer dalis la région 
lacustre, c'est-à-dire ci hauteur de Ségou environ. On ne rcn- 
coiitrc plus ensuite qu'une succession de mameIoils très peu 
élevés et de plateaux Las, d'où émergent parfois quelques col- 
lines isolées qui, en raison même de leur isolcmerit, ont nt1 

preliiier abord des aspects de niontagne que leur altitude est 
loin de justifier. 

Sur la rive droite du Niger, entre ce fleuve et le BBni, appa- 
rait un troisième système qui se soude vers le Sud, du c6té 
d'odienné (CBte d'Ivoire), avec les derniéres ramifications 
orientales du massif dit du Fouta-Dialion et qui suit la  direction 
du Niger, venant clore son étroite vallée du c6té de l'Est A peu 
prbs comme le systéme prdcédemment décrit la clot du caté de 
l'ouest, quoique avec un relief moins considérable. Commc il 
arrive aussi pour la chainc de la rive gauche, cella de la rive 
droite est moins abrupte sur le versant qui ne regarde pas le 
fleuve et se prolonge de ce CO% par des ramifications qui déter- 
minent les vallées des hautes branches du B&ni (Baoulb et 
B&gbé), pour mourir peu à peu en arrivant prés de la rdgion 
des canaux et des inondations. 

Le quatrieme système, plus original peut-être, commence 
au del& du B&ni et enserre tout le bassin supérieur de la Volta, 
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qu'il sél~aixe du bassin du Siger : c'est ce systOuic que 1'0x1 a 
appelé tniitdt le plateau central nigkrien et taiitùt le plateau de 
la Volta. Nous avons vu que le cours de la braiicho princil~ale 
dc la Volta cst seiisibleiiient parallèle au cours du Siger et 
foime une boucle inscrite à l'intérieur de la boucle dc ce der- 
nier fleuve : il rbsultc de cc 111iCliiomB1ic que le systèiiie orogra- 
pliique qui nous occupe eii ce moiiiciit SC présente, cruiic façon 
gbiiérale, sous la fornie d'un iiisc tlc cercle parallèle lui aussi à 
la vallbo du Niger, avec cctto restriction qu'il épouse plus 
~o lon t i e~s  les contours du bassin dc la Yolta que ceux du Niger. 
Cc systè~~ie a en'corc: ceci rl'ciiialogue avec les pi.éc4dcilts que 
son versant le plus abrupt et lc plus accciitui: cst cri gdn6ral 
celui qui regarde le Niger. 

Il coninience à la Cûte d'Ivoire par les iiiiissifs dc collines 
sbparant la haute Conioé du Baiiciaiiia vers l'ouest (~iionts du 
Xiarliafolo) ct de la Volta versl'Est (niorits dc Iiinnta) : ces deux 
braiiclics initiales se soudent au Sud-Ouest (le Bobo-Dioulasso, 
entre Sikasso et Gnoua, pour foi*iiier le ii~üssif d'où sortent la 
ComoG, le BougouNba, la VoItR Soire et quclques affluents du 
BBiii ; ce iiinssif s'allonge ensuite yoiir suivre Ia rive gauclie dc 
la haute V:.lta Soirc. puis se redresse entlae Koury et Bandiagara 
pouin former des sortes de fiilnises qui, par Doucritza et Honi- 
]lori, fcrinent, depuis le B9iii jusqu'8 ce dernier point, ln vaIlde 
du X i p ~  ( I ) ,  11réscntant ver.z, IIombori leurs altitudes culnii- 
naritcs et sc cliripniit ensuite, par rlcs courl~cs irréguliores, 
vers le Sud-Sud-Est juuqu'h la inoute de L)jiho à l)oi*i. Cette sorte 
de deiiii-cercle de falaises, qui d'ailleurs offre un certain noiii- 
b18e dc soIutioiis dc continuith, pousse vers le Sud des ramifica- 
tioiis U l)ciites plus douces qui s'insinuent entre lcs tliff6rcntcs 
1)i.aiiclics supéi*ieureu de la Volta et finisseut par nc plus coiisti- 
tuer que des mnielons bas ou des pitons isolés. Entre Uo~i  et 
le Dahomey, la falaise regardant Ic Riiger s'attdnuc d'abord ct se 
rniiiific, liouia contouriier les quelqucs affluents titi bnsMiger qui 
traversent lc cercle de Fada-xi-Gouimia, puis se rcfornie pour 

(1) Celte ligne de falaiscs porto cil songai le mêue iiom (Hrrri-borrgo 
« tete do l'eau ») que la poiiiie occidentale du Inc Faguibitle. 



constituer le long massif de l'Atakora, qui court pregque en l i p 6  
droite le long de la limite Sud-Est de ce cercle, isolant Ie bassin 
du Pcndjari (ou haut Oti) du bassin du Niger ot alIant rie souder 
vers le Sud au massif d'où sortira l'Ouém6. 

Ces quatre grands systAmes niontagneux n'ont p s  tous la 
ni8me structure ghologique ct chacun d'eux se présente sous 
des aspects qui %rient plus ou moins d'une r0gion à une autre : 
en g6n0ral le granit doniinc dans le Sud, avec des traces varia- 
bles de quartz, tandis que le grhs devient plus abondant dans 
Io contre et que le calcaire ne se niontre quo dans le nord, b 
partir de la Iatitudo de Iioury. La latérite ferrugineuse domine 
il peu prbs partout sur les plateaux et les mamelons ou crdtcs 
de faible hauteur. Aussi hien la géologie du Haut-Sénégal-Niger 
n'a 6t6 BtudiOe d'une facon scientifique et rationnelle que tout 
récemment, au Nord par M. Chudeau, au Sud par BI. Henry 
IIubert, aux travaux dosqucls je crois yr6fhral,le de rcnvoyer 
directenient le lecteur. 



Regions naturelles 

Au point dc vue dc l'aspect du pays, de In constitution du sol, 
dc la florc et dc lu faune, le Haut-Sénégal-Siger peut être divise 
en trois grandes régions naturelles. Ces régions ou zones ne sont 
d'ailleurs pas nettement delimitées : elles SC pénbtreut l'une 
l'autre on hien dos points et les indications qui vont sirivre ne 
doivent &tre acceptées qu'à rin point de vue tout A fait g$n$ral 
et approximatif. 

Rhgion soccdaimise. - La partic Sud du Haut-SbnBgal-Nigcr 
al~~~ai~tieiit b la zoiic af~~icaiiic que l'on appelle coiiiniuubmcnt 
la « rhgioii sou~laiiaisc », guelli~e ililpropre que soit octtc d6no- 
niination au point de vue étymologique, le xiiot Soudan » pro- 
voilant dc l'expression arabe BlM-es-Soudcln, qui signifie (( pays 
des Nègres )) et devant par suite s'appliquer logiquement A 
toute la partie du continent africain situt5e au Sud du Sahara. 

Cette zorie coninience I l  où finissent les dernières ramifica- 
tions dc la grande forêt dense du golfe de Guinée et s'étend au 
Nord, très approximativegent du reste, jusqu'un pcu au delà, du 
pilrallble de Bamako. Il convient d'y ranger, dans le bassin du 
SBnégal, les pays situes sur la rive gauche de ce fleuve lui-même 
ou arroses par ses branches principales, le Baffng, le Bakhoy 
et le Baoulé, et, dans les bassins du Niger et de la Volta, les 
pays situés w Sud d'une ligne passant S peu prPs par Kouli- 
koro, Shgou, San, Koury, Ouahigouya et Fada;-n-Gournia. 

Cette région est, d'une façon générale, celle où le terrain est 

(1) Voir la carle 2 8 la fln du chapitre VI. 



le plus niouveniciité ; elle est arroshe, ail dehors des fleuves 
yropreiiierit dits qui la traversent et de lcurs affluents p~inci- 
paux, pai8 de iioinbrcux piiisseaux dont les uns ont uiie source 
periuiineiite et dout les autres ne sont alimentés que par les 
pluies et peuueiit se tarir compli?teiiient lors clc la saison sèche. 
Bien que la foret densc, telle qu'elle se prbseiite ir la basse 
Cote d'Ivoire'pür exeiiiple, soit absente de cette région, il n'en 
faudrait pas conclure qu'il ne s'y rencontre pas de forêts : il 
s'en rencontre au contraire beaucoup et paiafois d'assez éten- 
dues, tout au nioiiis 1h où la densite de la population n'a pas 
contraint les habitants 9, les détruire pour se livrer sur leur 
cinplacenient des cultures vivribres. Ces forêts se présentent 
sous deux aspects principaux : le long des rives de certains 
cours d'eau iiiême temporaires, on a une bande souvent trhs 
étroite mais généralenient tr&s dense de vbgétation qui, tant 
par sa tenue que par les espèces la coniposant (palmiers B 
huile, raphias, limes diverses, etc.), rappelle beaucoup la 
forêt dense de lu Cdte d'Ivoire ; en cleliors de cette circonstance 
sphoiale, il existe un peu partout des bois plus ou u~oins éten- 
dus, possédant de très beaux arbres et des bosquets touffus, 
mais offrant cette caractéristique qu'il pousse de l'herbe sous 
les arbres et entre les bosquets, chose absolument inconnue 
dans la for& dense du golfe de Guinde lorsqu'elle n'a pas 6th 
1nodifiOe par l'auvre de l 'home. Les plateaux latéritiques, 
bien que souvent k couche de terre qui los recou\?lle n'ait qu'une 
é~aisseur de quelques iuibètiwes,  iie sont yns les cildroits lei; 
plus pauvres env6g6tatioii arborescente : tout au contraire on y 
rencontre de vraies forets, dont les arbres vont puiser l'humi- 
dité qui leur est nécessaire en iiisinuaiit leurs i.clcines diiiis les 
fissures des i*oches. Ces foi8dts 4 sol picilreus sont ics plus riclies 
eu lianes ir caoutcliouc. 

Les terraius ti1ol> argileux ou trop subloiiiieuu, ct aussi 
beaucoup de terrains dont le sol n'est pas iiiauvais pour lu 
culture, constitueut des satraues où les Iiautcs lici*bes forriienl 
la presque totillite de la végétatioii, niais d'où 6nici.gent (Ic 
place cri place des arbustes ct riiêiile (les arhi*es <Ic trhs Lclle 
veuue, tels que des carlchdrtts, des karitbs, des liarés, des Sro- 
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niageils, des baobabs, etc. Il convient de dire que beaucoup de 
ces savanes étaient autrefois des forets et que, si la nature de la 
végétation s'y est transforiiiée, cela est dû non pas tant aux 
incendies de brousse qu'on accuse trop A la légère d'un déboi- 
sement auquel ils sont 9. peu près &rangers, qu'A un défriche- 
ment fait autrefois dans un Ilut agricole : les arbres ayant été 
abattus et leurs souches enlevées, lorsque le terrain est rendu à 
lui-même, c'est de l'herbe qui les remplace. 

Tels sont les aspects sous lesquels se présente le plus commu- 
nén-nient la flore naturelle de la région dite soudanaise : bien 
entendu, je ne parle que des parties où la nature est abandonnée 
à elle-m&me et non de celles que le travail de l'homme a méta- 
morphosées. 

La faune de cette région est assez riche, quoique le nombre 
des individus - non des espèces - y soit beaucoup plus res- 
treint qu'on n'est souvent porté à le croire. On y rencontre 
comme mammifères 1'6lépliant (très rare sauf dans les districts 
les plus méridionaux), le buffle, de nolnbreuses espéces d'an- 
tilopes, la panthère et d'autres félins de plus petite taille, 
l'hyène, le phacochère et le potainochère, le fouriidier et le 
pangolin, le libvre et. de nombreux i.ongeurs, le cynocéphale, 
le singbe vert et d'autres espèces de guenons, etc. Le lion est 
très rare. Je lie parle pas ici de la faune aquatique qui, elle, 
est à peu près la même sur toute l'étendue du Niger et 
coniprend, comnie mammifBres, l'hippopotame et le lamentin. 

Région sahélienne. - Au nord de la région communément 
appelée « soudanaise » est la région dite cc sahélienne ». Le 
mot .pahe/, qui en arabe signifie i( littoral » ( l ) ,  est appliqué 
par les Maures du Haut-SBnégal-Niger ti la zone qui borde au 
Sud le Saliaiaa et qui forme conime lc « rivage » du desert. Il est 
aypliqub égalenient au rivage de l'Atlantique par les Maures de 

(2) Il existe eii arabe deux mots diff&reiits, ayant cliaciin une ortliogra- 
phe spiciale, mois que l'on transcrit vulgairement en français par la meme 
forme sahel : l'titi signifie a Iiltoral D et l'autre a plaine » ; si nous nous 
reportons A la iiiaiiière dont les Maures ortliograpliieiit le uot doiil il est 
question ici, nous voyons qti'il s'agit bien de sahel signifiant t li~toral )). 

O 



l'Adrar Mauritaiiica, un sorta que ce niênic terme désigne l'Ouest 
clans l'Adrar, le Nord-Ouest ou le Nord-Est au Fouta, le Nord A 
Kayes et Ic Sud à Tichiti Dans la pratique, les Européens appel- 
lent coiiiniunénlciit Saliel la régioii coniprenûnt l'enscmlde 
des cercles de Kioro, GoumBou et Sokolo; mais, e~iteiiduo 
conune dosignatioii giiogi*aphique et clhilatologique, ceth 
expression a un sens Leaucoup plus large. En réalit8 le Sahel 
con~iiience tL quelque distance de k rive nokd du Sénég~l et du 
coude du Baoulé et, dans les bassihs du Niger et de la Volta, 
aux environs de la ligne citée plus haut. 

Mais l'aspect du Sahel se nmdifie peu à peu ii mesure que 
l'on avance vers le Nord : d'abord peu différent du Soudan 
propre, il accentue son caractèiae spécial &hauteur de Sokolo et 
de Bandiagara pouia s'identifier de plus en plus avec le désert 
jusqu'à ce que l'on arrive au Sahara soudanais. La hib entre 
le Sahel et le Sahara soudanais peut etre représentée par unc 
ligne passant à une cinquantaine dc kilomètres au Nord de Kioro 
et Goumbou, s'avan~ant jusque prés de Bassikounou, atteignant 
Io Niger 9, Mopti, gagnant de 1& Hombori en passant au Nord de 
Bandiagara et de Douenfza, descendant ensuite vers le Sud jus- 
qu'aux environs de Djibo, pour prendre alors une direction Est 
et rejoindre le Niger vers Niamey par Dori. 

11 ne serait pas exact de dire que le Sahel soit aride :la vég& 
tation y est même parfois plus dense qu?au Soudan, mais en 
général les arbres de belle venue y sont plus rares et snrtout 
les arbustes épineux s'y montrent cn quantité beaucoup plus 
Considdrabie, dbpassant lois autres espbces eh nombre & mesure 
qu'on s'avance vers le Nod, jdqil'à devenir ti peu prbs les seuls 
représentants de la vdgéitation arborescente lorsqu'on arrive au 
Sahara Soudanais. Il edste aussi des savanes, mais les herbes 
y soht plus maigres et de moins haute taille que dans les savaaes 
du hudan et pa~aissellt d?ailleurs constitiler de bien meiilews 
pdturages. 

En dehors du cours inférieur de 1.a Kolembiné dans b bassin 
du ShnGgàl et, dans le bassin du Niger, du fleuve lui-meme et 
de ses canaux, il n'existe A peu près aucun cours d'eau ausahel 
rcsscmblant à une rivPBre ou ti un ruisseau ; tout .au ~ Z U B  &na 



coiitiso-t-oii des lits dc dél-ivatioti où les eaux SC ddvciseiit au 
iiiomcxit des pluies et qui constituelit tinc sortc d'iiitcrmédiûirc 
cntrc les oueds saliariens et les cours d'eau teniporaircs do la 
région soudnnniso. Mais en ghnbral l'eau n'altparait quo sous 
forme de iiiares ou Otaiigs l~lus ou iiioins 4tcndus qui se iScni- 
1)lissent à, la saison des pluics et dolit piusicurs du reste lia SB 

tarissent janiais coniplétemont. La plupa~t des villages nc sont 
alimcnt4s en eau que par ces iiiares ou par des puits. 

Quant aux roclics qui coiistituoiit Ic tcrrniii, elles se di&ren- 
oient de celles de la région soudanaise par.ticulièrcriiont en ceci 
que le calcaire se rencontre au Saliel, alors qu'il fait défaut plus 
au Sud. Par contre, la latdrite soudanaise abonde encore au 
Sahel, tandis qu'eue fait défaut au Siiltara. A ce point de vue 
comme à beaucoup d'autres, le Salicl x*ocpr6sorite la zone dc 
transition entre la région soudanaise e t  le Sahara soudanais. 

En ce qui concerne la faune, on reiicontra au Sahel â peu 
1wès les ~iiémes espèces quaau Soudan, avcc I'élépliaiit et) nioins, 
la girafe et l'autruche en plus ; la lion y est aussi plus mm- 
iliuu. Mais surtout, pi*obablciiicrit en raisoii des plus grands 
cspaceu inliaf~ités et aussi du ii~riil>~o eestwint des points 
d'eau, dont chaciiii devient cil c~ucLlue sortc un zendcz-vous 
foiacé pour les bétes sauvages, on voit haucoul) plas de gibier 
au Salicl qu'au Sotidan ct les cliasses y mat Lien plus fruc- 
tueuses. 

Pour ce cpi est dos habitants huinaiiis, tandis qu'au Soudan. 
Ics autoclitoncs sont, U. l'exception des ti-&us comnwr<;antcs ut 
dos castes d'ai6sans et de p6chsurs, pwsclue cxdusiveraiciit 
a8~icuIteuis et appartiennent uuiquen~ent à In race noire, oil 
rencontre nu Sabel une très notable proportioti de pasteurs 
scnii-nomades de race blanclie plus ou inoiiis nidtissée (Maures 
et Peuls). 

Sahara sotiduniais. - La troisiènie r6gion natu~elledu Haut- 
Skndgal-Niger peut Btre ddiioiitiiiéc « Saliara soudanais » ; eUc 
est appelée par les indighes Hodh ou Haour(h dans sa partie 
occidentale, entie le Tagamt ct ht région 1acusti.e de Tonhwc- 
tou, ct Azuottad dans sa partie orientale, c'est-h-dire àl'intbrieur 
de la Boucle dit Niger enbe Tomhitcitm et Ti~abtky et au Nod 
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de la Boucle jusqu'à Tessalit et Timiaouinc environ (1). Le 
Sahara soudanais est limité au Nord-Est par le Tanezrouft et au 

, Nord-Ouest par le Djouf, qui appartiennent l'un et l'autre au 
Sahara proprement dit. 

La différence d'aspect et de climat entre ces deux parties du 
désert a été trhs nettement indiquée par MM. Gautier et Chu- 
deau : alors qu'à partir de la région de Tirniaouine et d'ln- 
Ouzel, en allant vers le Nord, la végétation fait defaut e ~ i  
dehors des valiées des oueds et des dupressions qu'a favorisées 
une pluie occasionnelle d'ailleurs fort i3are, le Sahara souda- 
nais, où il pleut A peu prhs partout réguIiBrernent tous les ans, 
renferme, sauf dans les i3égions particulihremeiit pierreuses, 
une véghtation assurément fort maigre mais cependant visible. 
Il convient tout d'abord de mettre à part la zone d'inondation 
du Niger, entre Mopti et Tombouctou, qui participe plutôt du 
Sahel que du Sahara. En dehors de cette zone spécialement 
favorisée, on rencontre des arhres - des gommiers et autres 
inimos8es principalement - dans le Hodh et l'Azaouad, à peu 
prPs jusp'8 hauteur de Bou-Djebiha, et ensuite des steppes et 
de maigres paturages jusqu'A Tiniiaouine. A vrai dire, les 
arbres s'espacent et diminuent de hauteur B. mesure qu'on va 
vers le Nord et de m&me les pkturages s'atrophient h mesure 
que l'on s'approche du Sahara proprement dit : mais il n'en 
demeure pas moins vrai que l'aspect du Sahara soudanais, dans 
son ensemble, est bien moins désolé que celui dti Sahara algé- 
rien au sud des Oasis. 

Cette troisihme rbgion ne renferme des sédentaires propre- 
ment dits que dans la zone d'inondation de Mopti à Tombouctou, 
sur les rives memes du Niger en aval de Tombouctou, dans les 
rares villages permanents du Hodh (Kiffa, Tichit, Oualata, 
Néma, Bassikounou, etc.) et dans ceux plus rares encore et sou- 
vent insignifiants de l'Azaouad Nord (Mabrouk, Bou-L)jcbilin, 
Aiwube, etc.), ainsi que dans le centre s a l i  de Taodéni. 
Cette population sédentaire se compose de Koirs agriculteurs et 
pecheurs dans la vallde du Mger, de Noirs agriculteurs ou sau- 

(1) Pour la régi011 au Nordd'Aiaouâiie, voir la carte no 1. 
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nicrs dans les villages du Hodh et à Taodéni, et de quelques 
Arthes, Berberes ou inétis d'Arabes et de Berbères, comnier- 
pnts ou religieux, dans les iiiêmes villages et dans ceux, beau- 
coup moins populeux, de l'haouad Nord. Le reste du Sahara 
soudanais, c'est-&dire la presque totalité de cette région, est 
habité ou parcouru par des nomades ou des semi-nomades, 
pasteurs de moutons et de chameaux, commerçants, carava- 
niers, guides et religieux. Les uns, dans le Hodh et l'baouad 
Nord, sont surtout des Maures d'origine arabe plus ou moins 
iriétissde, accompagnés de vassaux d'origine berbère et de Har- 
rdtin ou serfs d'origine nhgrc : tous, en dehors bien entendu 
des quelques habitants sédentaires des ksour ou villages, 
vivent sous la tentc et peuvent être considérés comme de véri- 
tables nomades, transportant hurs campements, selon les 
années et les saisons, à des distances souvent considérables. 
Les autres, sur les deux rives du Niger et dans l'intérieur de la 
Boucle, sont priiicipalenient des Touareg, avec quelques Peuls 
qui ne dépassent guére les abords immédiats de la r i t e  Nord 
du Sahel, accompagn8s les uns et les autres de serfs d'origine 
iiègre (Bella chez les Touareg, Rima&! chez les Peuls) : ceux- 
I L  vivent dans des huttes plut6t que sous des tentes, Touareg 
aussi bien que Peuls, et possèdent de véritables villages, tem- 
poraires il est vrai, iiiais ne se déplaçant en général que dans 
une aire de rayon restreint. 

Lo Sahara soudanais renferme un nombre appréciable de 
puits, créés et entretenus par les indighnes ; en dehors de ces 
puits, du Niger et des lacs et mares al ient6s par le fleuve, il 
n'existe pas de points d'eau permanents. Quelques vallées 
médiocres recueillent temporairement Seau des pluies dans la 
partie située h l'ouest d'Araouhe, oh devait se trouver proba- 
blement autrefois une sorte de branche saharienne du Niger. 
Dans la partie montagneuse située entre Bou-Djebiha et 
Tirniaouine (Adrar Tietrhine), et qui n'est que le prolonge- 
ment occidental de l'Adrar des Iforhass (1), des vallées plus 

( 4 )  Le mot adrar, pluriel idraren, signifie « montagne B en berbbre ; 
ne pas le confondre avec le mot adrharh ou adghagh, qui signifie a pierre 8). 
ni avec le mot adar, qui veut dire « cuvette 1). 



' larges et plus profondes existent, qui se dirigent ver8 le Tilemsi. 
Si la rbgion saharienne du Ilaut-Séndgal-Niger est pauvre en 

eau, elle estpar contre asscr riche on sel : c'est clla surtout qui 
a aliiiicnt0 le pays dos Soirs (10 cc précieux alinient jusqu'au 
jour oii le pcrfcctionncii~eiit (le nos iiioyens de transport nous a 
permis .'aiiiener suiw lcs iiiai3o1ibs du Soudan du sel iles ilcs du 
Cap Vert ou <l'Europe cil Utnt do concurrenoer le sel saharien. 
Ce dernici* provenait auti-efois surtout des salines d'Aoul$ 
situees dans lc Traiza actucrl, pros du rivage de l'Atlantique, 
au Nord de Uiakli, et des iiiinos dc Tegliaaza, ces dcrnihros 
situées ii 120 kilomètres environ au Nord-Xord-Ouest de Tao- 
déni ; Ic sel d'Aoiilil Btait apport6, nloitib par bateaux reriion- 
tant Ic cours du S$néga.nl, ntoitié par des caiafivancs qui gagnaient 
le Sahel eii traversant le Tagaiit. De nos jours, le sel vient sur- 
tout au Soudan des cari4ères de Taodéni, qui ont reml~lacé cel- 
les de Teghazza, par la voie d'Ai.aou&ne, et des salines d'Idjil, 
situées au Nord de l'Adrar Mauritanien, par la voie de Tichit ; 
on importe aussi, mais en quantités bien moins considérables, 
du sel p~co1t6 dans un certain nonibre de mares du Hodh, dont 
l'une dos plus importantes se trouve 11rés de Tioliit meme. 

0ii a souvent prétendu que le Sahara soudanais Btait autrefois 
niieux arrose et par suite plus fertile qu'il ne l'est b I'lieuro 
actuelle : cette hypothdse n'est pas invraisemblable, surtout si 
l'on admetqiie le Niger de Pline et de Ptol6mée tirait réellement 
do l'Atlas niailocnin une partie appr8ciable de ses eaux, ce qui 
c1àiIlours ost loin d'htrc déiriontrd. )fais il est fort probahlc quo 
depuis fort loiigtenips, dopis  sans doute lo coiiinioncemeiit (lc 
notre é1.a et pout-8tre beaucoup plus tdt, l'aspect gdnéral du 
Sahara ne s'est pas niodifib d'unc fapon sensible. Au tenips 
d'IIdrodote, c'estCdire plus (Io quittre sihcles avant J.-C., cette 
pi*tic do l'Afrique brillait dhjd pni8 l'absence d'eau ct do vil@- 
tntion, puisquo cet auteur nous (lit qu'au Sud des cdtes niaritiiiies 
de Libye « ou reiicontre la LiLgo l>oupl0c de bBtos f6roeas, au 
d e h  de laquelle est uilc élévation sablonneuse qui s'btend 
depuis Thhbes en Egypte jusqu'aux colonnes d'IIercdo. Ou 
trouve dans ce pays sallonneux, cnviron de dix journées en 



di journées, de gros quartiers de sel sur des collinos (1) ; du 
haut de chacune de cos collines, on voit jaillir, au milieu du 
sel, une eau fratchc et douce. Autour (lc cctte eau, on trouve 
des habitants, qui sont les derniers du cbté des déscrts » (2). 
II convient do noter d'ailleurs qu'il no s'agit dails ce passage 
que du Nord du Sahara, liuiscjue EIGrodotc y place Aondjih, 
Djeriiia (pays des Garamantes, Fczzan) et Ghadaniés (linysdctes 
Atarantes). Quant au Saliara proprement dit, voici ce qu'cn dit 
notre auteur : (( Au dossus clc cc!tte élévation sablonnciisc, vcrs 
le iiiidi et I'intdrieur de In Lilbye, on ne trouve qii'un affpoirs 
ddsert, où il n'y a ni eau, ni bois, ni 11Btes saulragcs ; on ia'y 
tî*ot/ote aucune humidité )) (3). 

La description d'Hérodote pourrait s'iippliquer pnrfaiteriicnt 
h. la partie du Sahara coniprisc ontre les dernibrcs onsis 
du Touat et Tirniaouine, tellc qu'elle se préscntc aujourd'hui à 
nos regards : si cette portion du désert n'apas varit! depuis plus 
de 2.300 ans, il n'y a guère de chance pour que la portion 
niéridionde, celle que nous appelons le Sahara soudanais, ait 
vadé de façon appréciable durant le mêmo laps dc temps. Qucl- 
qucs valides ont pu 8tre coniblées par le sablc, niais le réginie 
des pluies doit étre tel aujourd'hui qu'il a toujours dM, et il nie 
semlderait bien téméraire d'avancer quo le !3ahara souilanais 
possédait autrefois des rivibres proprenient ditcs et des forêts qirc 
les feux de brousse auraient fait- disparaitre. 

Dans le Sahel méme, la situation se prkscntait au teinps dc 
Sskout, c'est&-dire il y a 700 ans, exactcnicnt telle qiia~ile SC 

présente aujourd'hui : cet autcur iious parle en cffet de déso.1~ 
sans eau qui s'htendaient entrc la latitude de Oualata environ 
et les régions avoisinant le Séiidgal où l'on allait acheter la pou- 
ilro d'or récoltée dans le Bainbouk, dbsert où la sbchoressc 6tait 

(I) Ailleiira Hbradate parle de maisoiis coiistiuites en 1)lars do sel ; 
M. Uaulier, en sigrialant qiie, dans les oasis (lu. Touat, les inureftes dos 
jardins sont souvent faites de blocs de sel, fait remarqiier qtie ce niode (le 
construciioii serait incompalible avec iiii rbgime pluvicux (La cotiyuCfe du 
Sahara, page 227). 

(a) Livre IV, CLXXXI. 
(3) Livre IV, CLXSXY, 
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telle que l'eau s'évaporait dans les outres et qu'on ne pouvait 
vaincre la soif qu'cn gavant de iiquide, au départ, des cha- 
meaux haut-le-pied que l'on abattait ensuite pour boire l'eau 
infecte conservde dans leur estomac (1). Je ferai même observer . . 
que les géographes arabes du Moyen-Age - notaninient Bekri 
(xiC sibcle) - nous signalent la présence du chameau notable- 
nient plus au Sud qu'on ne le rencontre de nos jours. 

Que certaines régions du Sahara niéridional, notauiiiient 
dans le Tagant et le Ho&, aient été autrefois abondamment 
peuplées dé Koirs sédentaires et agriculteurs qui avaient su, à 
force de travail, mettre ces régions en valeur, tandis que leurs 
successeurs, Berbères et Arabes, pasteurs ou pillards, les ont 
laissbes retomber en friche, cela parait incontestable ; que quel- 
ques provinces, B la suite d'une série d'années particuli$rement 
sèches, aient été abandonnées par leurs habitants, cela est Bta- 
bli par de nombreuses traditions indigdnes. Mais que la physio- 
nomie générale du pays ait sensiblement change, quant B la 

' 

rareté de l'eau et au peu d'exubérance de la vhghtationsponta- 
n&e, depuis le temps de Yakout et méme depuis celui d'Hdro- 
dote, cela me semble bien difficile &admettre. 

Il est bien certain que des régions autrefois couvertes de 
for&ts sont aujourd'hui dénudées : ce changement s'est produit 
en France, depuis le temps des Gaulois, et il continue à s'accen- 
tuer de plus en plus; les mêmes raisons qui  l'ont cause en France 
l'ont cause au Soudan. Ces raisons se raindnent à deux qui sont 
d'ailleurs connexes : l'accroissement de la population et le pas- 
sage progressif de la vie sauvage des chasseurs B la vie plus chi- 
lisée des agriculteurs ; chaque fois qu'une fraction de population 
a dii, pour assurer sa subsistance, mettre en valeur des terrains 
fertiles mais encore vierges, elle a dBtmrit la fordt. Les fameux 
incendies de brousse, qui ont été l'objet de tant d'anathbmes 

(1) Voir I'arlicle et-ribr !la poudre d'or) dans le Dictionnaire Gdogva- 
phiqzte de Yakoul. Cetle singuliére méthode appliquée au transport de 
Seau est encore en usage de nos jours : {t II arrive qu'un chamelier moii- 
rant de soif, abatte une bbte, pour lui preiidre sa provision d'eau. Il y faut, 
avec qilelque cruauté, un r4el courage ; le liquide est verdtître et nausén- 
botid ; mais le fait, souvent cité, n'est pas légendaire s. (Gautier, Con- 
quéte du Sahara, page 90). 



malgré leur utilitb certaine, ii'ont constitut: à toutes les époques 
que l'une des nianifcstatioiis du défrichement et l'une des plus 
inoffensives vis-&vis de la végétation arborescente : la hache et 
la houe, en procédant au dessouchemeiit des racines et ù la 
niise ii nu des roches et argiles improductives, ont eu un résul- 
tat autrement nl~prhciûble, et cepondarit rious ne saurions rai- 
sonnablement faire un crinie aux Soudanais d'avoir transfornié 
en chanips producteurs les foiaats stériles oû leurs ancatres 
menaient la vie sauvage et précaire des primitifs les plus loin- 
tains Nous serions d'ailleurs nial venus ii reprocher* aux indi- 
ghnes d'avoir déboisé pour vivre une partie du Soudan, nous 
qui, dans des pi-oportions bien plus consid8wbles mais heureu- 
sement dans des zones restreintes, avons déboisé en quelques 
années les rives du Sbiiégal et du Xger pour chauffer nos 
bateaux Q vapcur, ainsi que le voisinage des voies ferrées ct 
des villes crédes pal* nous, pour construire nos établissements, 
fabriquer nos meubles et entretenir nos feux de cuisine. 



Régions cli~nal&~iqzces. - Le3 rdgions climatériques du Ilaut- 
SBri4gnl-Niger corresl>onrleiit assez ometcinent nus rbgions 
naturelles dont je viens dc doniier une description rnpitIc ct 
approxiqative. Sans parler du Saliara pour le moment, il est 
incontestable que le cliiiiat de la region sali6lienne diffère 
assez notablement de celui de la rbgion soudanaise. D'uiie 
façon plus gbnérale, on pourrait dire que le clinlat du Haut- 
SQnégal-Niger diffère h mesure qu'on s'éloigno davantage de 
1'6quateur. 

Dans le Sud de la colonie, les pluies sont plus nomi>reuses et 
plus abondantes et la saison des pluies dure plus longtemps; 
conime conséquence d e  ce r6ginie et du nombre plus grand des 
cours d'eau, l'air est en ghnérd plus chargé d'huiiiidith, m&nie 
lorsqu'il n'a pas plu depuis longtemps. D'autre part la tenipb- 
rature est plus constante d'un bout de l'année ti l'autre et los 
écarts du thermonibtre dans une même journée sont moins coi:- 
sidéraùlos. Les sautes ùarom8triques sont par contre plus ft4- 
qucntes et la moyenne des pressions est un peu plus faible ; 
les orages sont plus nonibreux et plus violents, de niêine que 
las tornades accompagnQes do pluie, tandis que les tornades 
nùches, ou ouragans de poiissihc, sont plus rares et plus 
1>L .ni 'g  nes. 

Dans la région sihélienne, la saison des pluies est plus courte, 
les heures de pluie sont moins nonibreuses et la quantitO d'eau 
tombée dans un temps'donnt! est moindre cn moyeiine : l'air 

(1) Voir la-carte 2 h lo Eii du cliopilre VI. 



est donc plus sec, les glandes sudorjpares fonctionnent plus 
facilement et la chaleur se supporte plus aisément. Il y a plus 
d'hcarts de tenlpbrature, surtout durant la  saison sbche, pen- 
dant laquelle le thernioriibti*e atteint des maxinia et des iiiininia 
inconnus ou tout au moins exceptionnels dans le Sud ; d'autre 
part la nioyeniic thcriiioiiitStriquc est plus dlevde durant la sni- 
son des pluies. 

Au Sahara, même li\ oh esistent des pluies annuelies, la 
période de pluie est d'une durde trhs faible - quelques jours 
seulement -, et, quelle que soit la quautitd d'eau tonibéo, on 
peut dire que la séchcrcsse de l'ail- est ertrêinc durant toute 
l'année. Les teuipératures estivales sont fort élevées, niais par 
contre il existe un Iiivor al)précinble et la l~rcssion I)nroniéti*i- 
que est g&iiéi.nleiiient coiistarito. 

Saisonv. - La division de l'annbc en pbriodes olimat6riqiies 
est partout la même au Soudan et au Sahel, en ce sens que les 
niênios phriodes so succhdent dans le 1n8ine ordre au Nord 
conime au Sud ; niais los dates auxquelles coilimonce et finit 
géndraloment ohaque pbriode no sont pas exnetemont los 
11i6nies. 

Ces périodes ou saisons sont au noiiil>re de quatre ! la saison 
froido ou snison silchc propretnent dite, In saison chnudo, la  
saison des pluies ou Iiivei~nuge » et la saison intermddiniro 
oiitro los pluies et le froid. 

1.a snison froide dum à pou prbs troia niois : dniis la rdgioi~ 
soudanaise, elle conimenco vors lu Ire déaeiiil>i~e pour so teriiii- 
ner à la fin de fdvrier. Le noni de (I saison froide » npplirl!ib ti 
cette pbriode ii'ost juste qu'en pnrtie : c'est en effet YApoqut? tlt? 
l'annde oh le therniomdt~o desceiid le plus 11as (80, lio ct 
iiiBiiie contigrndos au-dessus de zbro, soloii les anndes et les 
14gionsi, iiini~, sans ntteindiw los iiiasiiiia de la saison suivante, 
il iiionte durant la  saison dito « froitlc P, m81ne dans l'extri3iiie 
Sud de In ctoloiiie, jusqu'ti 30" et 350. C'est pendant &te péiliodo 
que souffle l'harmattan, veiit du Nord-Est venant du Sahara, 
qui est par excellence un vent desséchant, faisant jaunir et tom- 
ber los feuilles, beaiilaiit la l>onu ot-gerqant les ldvros, En mi- 



son du rayonneliieut considérable causé par cc vent duisaiit la 
iiuit, la température est rdcllciiicnt froide le iriatili au lever du 
soleil ; iimis clle s'élève rapidenieiit et il n'est pas rare (le cons- 
tater un kcart d'une trentaine de degrés centigrades entre 
ii lieures du iiintin et 2 lieures de l'après-iiiidi. I l  serqit par 
suite plus exact d'nlq~elci* cette pbriodc la « saison des nuits 
froides ». 

Ln saison chaude c1iii la suit mérite coniplétenient soli noin : 
c'est, en effet, l'époque de l'ann6e oh le theriiiométrc desccnd 
le moins bas et oit il monte le 11111s haut, en sorte qiie In 
moyenne de la teniliérature est plus dlev6c durant cette saison 
que pendant tout le reste de l'année. II est rare que l'on cons- 
tate moins de 18" lors de cette période à Bamako et on y lit sou- 
vent ii la même époque des tenipératures de 40° à 4bo. Les 
iiiaxiina observés Q Kayes et ti Ségou sont plus considérables 
encore. En général cette saison est plus supportable dans l'es- 
tr&me Sud du Soudan que dans la région sahdlienne, mais elle 
est désagrbable partout. Eile commence h peu près avec le 
mois de mars pour finir vers le 15 juin. Au début, elle se rat- 
tache encore & la saison séche, mais le vent est presque nul et 
il ne se produit pour ainsi dire pas de rayonnement nocturne ; 
la température ne commence il s'abaisser un peu que vers 
minuit pour remonter dés 8 heures du niatin et devenir 
accablante dans l'après-midi. Parfois, alors que l'atmosphére 
est la plus étouffante, le vent se met à soufîler brusquement, 
venant de l'Est avec une extrdme rapidité et une grande via- 
lente et des tourbillons de poussiére rouge se précipitent eu 
cyclone : ce sont les tornades sèches. Vers la  fln de la saison 
chaude, ces tornades sèches sont en général suivies d'un violent 
orage et d'une pluie diluvienne mais de peu de durée, apres 
laquelle il semble faire plus chaud encore qu'auparavant. 

La saison des pluies ou (( hivernage » commence en ghnéral 
dans la région soudanaise vers la mi-juin pour durer jusqu'à 
la An d'octobre, avec une petite accalmie dans la seconde quin- 
zaine d'août ; mais au Sahel elle se précise un peu plus tard et 
prend fin un peu plus t8t. Elle débute par des tornades plu- 
vieuses amendes par le vent d'Est conune durant la saison pré- 



cédentc, iiiais qui rie sont Ilas toujours pl-&cédées de tornades 
sèches et qui se teriiiineiit par une pluie ordiilaire, à la suite 
d'une saute de vent. h partir do juillet, on a des pluies de 
durée plus longue, par vent du Sud-Ouest, très souvcnt accon)- 
pagnées de violents orages, surtout du 15 juillet au 15 aoitt. 
Les pluies de septenibrc et octobre soiit en géiiéral plus espa- 
chcs, mais souvent plus fortes. C'est la oiiison durant laquelle 
les écarts de tenipérature soiit lc iiioins pi*ononcés ; la moyenne 
thennoniétrique se tient cil géiiéral aux environs de 2Z0 ou 43O, 
avec 1 bo comme niinimum et 30° comiiie maximuni; il arrive 
assez souvent que la tenlpéi8ature iiioyenne est un peu moins 
élevée ail Soudaii qu'eii Prance duraiit les iiiois de juillet et 
aoiit. Malgré cela, cette période est eii ghnéral moins appph- 
ciée des Européeiis que la saisoii des iiuits froides, en raison 
de 1'6tat d'humidité de l'atiiiosil>Iière, iiiais elle est certaiiie~iient 
moius désagréable que la saison chaude de iiiars-avril-mai. Les 
indigèiies au contraire redoutent la  saison froide, pendant 
laquelle, faute de savoir sc prémunir coiitrc la fralcheur des 
nuits, ils contracteiit fréquemnient des affections de la gorge ou 
des pounioiis : il convient aussi de noter que c'est duraiit la  
saison sbclie que Ics maladies contagieuses, la variole principa- 
lenient, exercent surtouf leurs ravages, par suite de la plus 
grande facilité de proptgatioii des germes morbides causbe par 
la siccité de l'atniosphère. 

hlalgré la virulence des pluies qui tonibent de fin juin à fin 
octobre, le  Haut-Sénégal-Niger*, m&me dans sa partie Sud, est 
loin d'être un pays h chaleur humide cornnie beaucoup de pays 
tropicaux : les pluies, en effet, durent rarement plus de quelques 
heures et il ne pleut pas tous les jours, iuêriie au cœur de l'hi- 
vernage. La cliute d'cou aiinucllc oscille autour de 1 m. 50 ù 
Uaniako, O ui. 7s ii Nioro et O ru. 50 ù Siafounk6. 

Lü cluatrièiiie saison, tisès coui*tc, dure eiiviron uii iiiois : 
iiovcr&re ; c'est uiie sorte de répit entrc les deriiièros pluies 
et l'époque où souffle l'liarniattan. Eile prhsentc à peu près les 
mgmes inconvénients que la saison chaude : à vrai dire, la teni- 
péi-ature est rnoiris élevée, niais le vent est gbiiCr-nlctiieiit faible 



ou aljsent, l'air encore humide ne se desst\chc rjuc Iciitciiicnt 
ct la pluie lie vient plus rafraichir l'atmosphére. 

Au poiiit de vue cles aspects divers que revêt la naturc selon 
les saisons, on peut observer critre le Soudan et notre pays une 
corresl~outlarice relative. Bien qu'on donne vulgairement le 
noni d' (( hivcrimge u d la saison des pluics, cette derniArc 
période n'a rieil qui rappelle notre hiver ; au contraire la sai- 
son froide, dont la durée correspond 9 peu pr8s h notre hiver, 
~rtlscnte avec cc dernier de nonibrcuses analogies : arrêt de la 
ttégBtation, chfite des feuilles, durcissement de la croCite terres- 
tre, etc. DBs Ics yreniières tornades de la saison chaude se 
manifestent, vers la mênie époque que chez nous, Ies plléno- 
ménes qui caractbrisciit le priiitenips : les arbres se revêtent de 
feuilles nouvelles, I'herhe repousse et posséde une belle cou- 
leur verte, les preniibres fleurs apparaissent. La saison des pluies 
est, conimc notre dté, la période de la maturit6 des grains ct 
des ïruits et celle des iiioissons, au nioiiis pour une partie des 

, céréales, tandis que la saison interniddiaire de novcnibre, iiiar- 
quant l'épuisement de la nature, correspoiid en partie avec 
notre autonine. 

Cot~dizions gbdra2e.s du clit~înt. - 011 a cru pcii(1aiit long- 
teiiips que le ciiniat soudanien dcvait btre pius agi-6ublc et plus 
saiu aux altitudes élevées que dans les i.8gioiis basses : ii est 
possible eu effet qu'il en soit ainsi en théorie, niais dans la pra- 
tique, si les sommets - d'ailleurs niodestes - du Soudan sont 
dans de meilleures conaitions d'abration, il s'ensuit d'ai~ord 
qu'ils sont plus exposds aux tornades, et il arrive ensuite que ces 
sommets, toujours dénudés et compos6s de rochers, constituent 
you'r b plupart de véritables réservoirs de chaleur, en sotlte 
que les nuits y sont fréquemment nloins fraiches que dans les 
l~laines environnantes (1). De plus, lorsque ces sommets sont 

(1) Le capitaiiie Corlier fil au cours ùe soli dernier voyage Sasceiision 
dlniont Tozat, situe au Sahara dails le Tassili des Azguer; cette moiitagne 
mesure 2.O20 mèlres ~tl'qlliluda d'après les calcu?s dn meme offlciw. Ce 
derrifer, oyat  passe me auit au somt.net de la mmtagae, coiislata que k 
froid y était notablement moins vif que daus la vall8e. 



for~iibs d'assises de luthrite, comme c'est le cas g6néra1, l'eau 
de pluie séjourne dans les anfractuosités, qui deviennent ainsi 
d'excellents milieux de culture pour les larves de moustiques. 

Sonime toiito, le cliniat du HautSénégol-Niger dans son 
cnsenible est ccrtainemeiit parmi les plus sains de l'Afrique 
Occidentalc et les plus faciles à, supporter pour des Euro- 
péens. Assurément le paludisme y régne, comme dans tous les 
pays tropicaux, niais il y exerce bcaucoup moins de ravages que 
dans les colonies cdtihres du golfe de Guinée ; k fidvre bilieuse 
hémoglobinurique, si fréquente dans ces dernières colonies, est 
rme au Soudan et Bpeu pMs inconnue dans la région sahélienne. 

Quant au Sahara soudanais, malgré les inconvénients inulti- 
plas que pdsleota b vie en ce pays déshérité, il est, de l'aved 
de tous ceux qui l'ont parcouru ou y ont résidé, la plus saine 
de tolites les rbgions du HautSéndgal-Niger pour les Euro- 
péens. 



RBpartition de la population 

Sous avons ,su plus liliut quc la deiisitd nioyeiinc de la popu- 
liitioii dtait d'ciivii-on 2,M liabitanfs pais kiloni8ti~e ca12.é pour 
l'ensenille de la colonie civile du Haut-Sénégal-Niger. liais 
cette densité varie énorménient suivant les régions. 

Cela lient ii des causes diverses, dont la nature du sol et sa 
fertilith relative ne sont que l'un des facteurs. Les l)oulcvei*se- 
iiieiits amenés par les gucriacs qui se sont succéd0 pondant uri si 
long teuiys avant notre occupation du pays, les iiiigrations qui 
en ont 4th le résultat et les razzias qui en furent la rançon, ont 
iiiflud énormément sur la rdpartition actuellc de la population 
indigbne. Maintenant que la sécurité est retallic partout, il 
est fort probable que des régions, fertiles mais dépeuplées ou 
abaiidonnées, se rcpeupleroiit au détriillent d'autres moins 
avantageuses et qui n'ont été occupées par leurs habitants 
actuels ou leurs ancêtres que parce qu'ils ne yoiivaicnt aller 
ailleurs : nous en avons un exemple dans le cercle de Bougouni 
qui, presque complétenient désert au nioment où nous y avons 
(lonnd la chasse aus bandes ddwstatriccs de Samori, occupe 
iictuellenieiit le 13  rang., parmi les 29 circonsci*il~tions adnii- 
iiisti-atives de k colonie, au point dc vuc do la deiisitk dc la 
pol~ulatioii. Il cst fort possihlc (I'nutn! lmrt (lut tcllc contrkc, 
cluoicli~c c16sli6i.iti!c pili* la iiature, clcvieiiiie uii joui* pol~uleuse 
pliacc P OU y aura crèi! une iliduotric iiouvclle ou q~i'iiiic voie 
ferrée, en la traversant, cn aura modifié profoiidbiiient les coii- 
rlitioiis éconoiiiiques. 

(1) Voir In carle 2 il la lin (111 pr61ieiil clial)ilrc'. 



Nous ne pouvons faire B ce sujet aucune prdvision présentant 
quelques chances de certitude et nous devons nous contenter 
de constater quelie est actuellement la répartition de la popu- 
lation. 

La région où la densité du peuplement est la plus considéra- 
ble est - avec les environs de la vilie de San - le Mossi, ou 
plus exactenient le cercle de Ouagadougou, qui renferme à, lui 
seul le quart de la population totale de la colonie, bien qu'on 
n'y compte aucune ville digne de ce non1 et que les aggloméra- 
tions importantes n'y soient coniposbes en général que d'un 
nombre plus ou moins grand de liameaux dispersés au milieu 
des cultures. La densité de cette population presque exclusive- 
ment agricole et paysanne peut 6ti-e évaluée à 16 habitants par 
kilométre carrd pour l'enseriible du cercle et s'élève à, 33 dans 
le Mossi propre. 

Le reste du pays coiilpris dans l'ouest et le Sud de la Boucle 
du Niger vient immédiatement aprés, avec le bassin de la Volta 
au premier rang ; ici, on rencontre un certain nombre de villes, 
habitées surtout :-ar des commerçants et des artisans, au milieu 
d'une population autochtone essentiellement agricole et 
paysanne et dispersée comme celle du Mossi, avec parfois des 
solutions de continuité assez considérables. La densité moyenne 
y varie de 13 B 7 habitants par kilométre carré. 

Les vallées du haut Niger et du BBni ne viennent qu'en 
troisième lieu, avec une population de cultivateurs moins dis- 
persee que celle du bassin de k Volta, une population citadine 
composée de pêcheurs, de conunerçants et d'artisans et une 
population errante de pasteurs nomades ou plut& semi-noma- 
des. Densite moyenne : 8 à 4 habitants par kilometre carre, 
avec une moyenne exceptio~elle de 17 habitants au kilomhtre 
carré pour la circonscription de San. 

Le bassin du SBnégal vient en quatiiéme ligne, avec de petits 
vilIages de cultivateurs et de chasseurs sdparés par de grandes 
étendues inhabitées et une population citadine de formation 
récente B. peu prés localisée d'ailleurs tl la ville de Kayes. Den- 
sité moyenne : 4 

En cinquième lieu 
7 

--- - 
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I'exceptioa de aeux qui se trouvent dans la zone des inondations 
du Niger et que j'si compris daus la troisième catégorie et en 
y ajoutant la partie du Sahara soudanais située 8. l'intérieur de 
la Boucle du Niger ou limitrophe de la rive nord de ce fleuve. 
Cette région ainsi définie renferme des dots de populatiou agri- 
aole relativeplant dense, disséminbs au milieu de vastes atendues 
sriri,.ent inliabitées ou bien Iiabitées par des seini-nomades ou 
iii&me seulcn~eut parcourues ieinpoi-airellient par des nomades. 
Densité moyenne : 3:s B 1 Iiabitants par kilorilètre carré. 

Nord de cette cinqui0iiic région, la popuktion sédentaire 
fait presque conil>lAte~ucnt &faut et la densité du peuplement 
devient infme : 0,iG Iiabitant par kilomhtre carré. 

Les villes les plus peupldes de la colonie sont : Bobo-Diotr- 
lasso 7,788 habitants, Bnntako 6.539 habitsnts, Ségou 6.2% 
habitants, Kayes 8.932 habitants, Tonzbouctou 5.797 habitants, 
gt  Dienné 4.527 habitants, hanlieues non couprises. 

La population européenne, concentrée principalenlent à 
Kayes, Bauiako-I(ouloul>a, Iiati, Iioulikoro, Mopti, Sikasso et 
Tombouctou, se compose d'un luillier de personues environ. 

Quant & la populatioe indigène, qui est de 4.80D.000 Iiabi- 
taats, eile se répartit ainsi entre les 29 circonscriptions admi- 
nistratives 40 la colonie, la zone saliaiaienne qui constitue l'aire 
d'extension et de surveillaik~e des cercles du Nord ayant Bt6 
compt6e à part et foi*milpt une trentième circonscription de 
peupleutent (1) : 

(4) Lescliifies mis b niadisl~osition sout ceux du recensement de 1909. 
Coiritue ils élaienl iialurellemeul antérieurs aux orregs du 22 juin 191U 
qui on1 créé les ilouveaux cercles de Mopli, de Hombori (Gourma) et de 
Say et agi.aiidi le cei.cle de Dolui, au moyen de régioiis eiiievées au cercle 
de Bandiagara et aux aiicieiis cercles mililaii+e$ de Gao, de Tillabéry et du 
Djerma, je ne possède qve des reilseigi@aierits approximatifs en ce qui 
coiiceriio les cercles actuels de Mopti, de Hombori, de Bandiagara et de 
Say. il eu est de meme, pour d'niilres raisoiis, en ce qui regarde la rési- 
dence de Kiffa et In zone d'influeiice eI)arieiirie. - Le tolal de la popula- 
üop indighie de la colonie varie de 4.809.053 B 4,799.703 babitaals selm 
Ies divers documents ofilciels mis h rqrdispos,iUon : l'écart entre ces deux 
extrhmes est négligeable et doil teiiir uue ensur de calcul. 



1 9  Cercle de Ruagfidnugqu . . .  
. .  2O - Bobo-Dioulasso. 

3O - l<oury. . . . . .  
do - Ouahigo~lya . . . .  
;O - . . . . .  Bamako 

. .  6' - Fada-n-Gqurm. 
. . . . .  'Io - Sikasso 

8' - Gaoua. . . . .  
. . . . .  go - Koutiala 

I O 0  - Bougougi. . . . .  
liO - Ségou. . . . . .  

. . . .  12O - Bandiagara 

. . . .  13' - Niafounké. 
iP  - Nioro . . . . . .  
15O Circonscription d,e Sw . . .  
l G O  Cercle denori . . . . . .  
170 et lSO Cercles réuqis de Tom- 

bouctou - séde~itaires et Tom- 
bouctou-nomades. . .  ? . 

19O brcIede Dienné. . . . .  
20° - I<ayes . . . . .  
$1" . . .  - G o d o u .  
22O - Mopti. . . . .  
23O - Bafoulal,B. . . .  
24O - K i t a . .  . . . .  
26" - Satadougou . . .  
26O . . . .  - Sokolo. 
27O Hombori . . . .  
28O S a y . .  . . . .  
29"ésidence de Kiffa . . . .  
30' Zone s a h a r i e ~ e  . . . . .  
Si niaintenant nous rangeons les mêmes circonscriptions 

d'aprds la densité moyenne respective de leur population, nous 
obtenons l'ordre suivant : 

l0 Circonscription de San. . 17 habitants par kilom. card. 
2O Cercle de Ouagadougou. . 16 - - 
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So Cerclede Gaoua . . . 
do - Ouahigouya . . 
go - Sikasso . . . 
6' - Koury . . . . 
?O - Niafounké . . . 
8' - Dienné . . . 
9O - Koutiala . . . 

I O 0  - Mopti . . . . 
il0 - Bobo-Dioulasso . 
la0 - Bamako . . . 
43' - Bougouni . . . 
lQO - Fada-n-Gourma . 
ia - S B ~ O U  . . . . 
'16O - Satadougou . . 
17O - Bandiagara . . 
18' - Kayes . . . . 
19' - Bafoulabé. . . 
20° - Goumbou . . . 
21° - Nioro . . . . 
22O - Kita. . . . . 
23O - Dori . . . . 
3140 et 2S0 Cercles réunis de 

Tombouctou-sédentaires et 
Tombouctou-nomades . . 

26O Cercle de Say . . . . 
27' - Sokolo . . . 
28' - HomboM. . 
99O Résidence de Kiffa . . . 
30° Zone saharienne . . 

14 habitants par kilom. carr6. 
13 - - 
10 - - 
8 - - 







CHAPITRE VI1 

Qéog~aphie administrative 

J'ai déjà ou plusieurs fois l'occasion de citer les noms et la 
situation des 29 circotisc~iptions administratives actuelles de la 
colonie civile du Haut-Séndgal-Niger. Je les donne ci-aprés de 
nouveau, avec l'indication des postes ou résidences secondaires 
dépendant de chacune de celles qui en poseddent. 

Je note poür mémoire que, pour plus de commodité, on a donné 
à chaque cercle le nom de son chef-lieu ; cependant le crtrcle 
de Niafounké est appelé souvent cercle de l'Issa-Ber, celui de 
Gaoua cercle du Lobé, celui de Ouagadougtlu cercle du Mossi, 
celui de Ouahigouya cercle du Yatenga, celui de Hombori cer- 
cle du Gourma, nom qui est doliné parfois également aii ce~cle 
de Fada-n-Gourma. 

La liste qui suit est conçue dans l'ordre géographique, en 
commençant pala le Nord-Ouest (frontiére de Mauritanie) pour 
aller de l'ouest $ l'Est, revenir ensuite de l'Est à. l'ouest, 
retourner de l'ouest h l'Est et revenir une derkdre fois de l'Est 
à l'ouest. 

La mention PT indique itn bureau de poste et une station 
téldgraphique, la mention F une station de chemin de fer, la 
mention J une Justice de paix à compétence étendue. 

10 Résidence de Kifa : sans poste secondaire. 
20 Cercle de Nioro (PT) : poste à. Yddimcané. 
30 - Gozlmbou (PT) : sans poste secondaire. 
4 O  - Soholo (PT) : sans poste secondaire. 
8 O  - Niafounkt? ( P T )  : poste à Sarafh-6. 
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6O Cercle de Tombouctott-sbdentaires (PT-J) : postes A Gooufi- 
dam (PT) et Bamba (PT). 

7" - Tomhouctotou-nomades : postes A Ras-el-Ma et 
Bou-Djebiha. 

80 - Hombori : sans poste secondaire. 
go - Dori (PT) : poste à Djibo (PT). 

100 - Bandiagara (PT) : postes à Douentza et Sangha. 
310 - Mopti (PT-J) : poste à Sofara (PT). 
120 - Diennd (PT) : sans poste secondaire. 
130 - Sdgou (PT) : poste B Sansanding. 
140 - Bamako (PT-F-J) : postes A Kati (PT-F), Kouli- 

koro (PT-F) et Banamba. (Le cercle de Bamako 
renferme en outre Koulouba (PT), le chef- 
lieu de la colonie, sur la hauteurqui domine 
au Nord-Ouest la ville de Bamako). 

ltjO - KitB (PT-F) : sans poste secondaire. 
1 6  - Bafoulabd (PT-F) : sans poste secondaire. 
170 - Kayes (PT-FJ) : poste A niddine (PT-F). 
180 - Satadougou : sans poste secondaire. 
lgO - Bougouni (PT) : sans poste secondaire. 
200 - Sikasso (PT) : sans poste secondaire. 
2io - Koutiala : sans poste secondaire. 
220 Circonscription de San (PT) : sans poste secondaire. 
230 Cercle de Koury (PT) : poste B Boromo. 
24" - Ouahigou ya : sans poste secondaire. 
26" - Ouagadougou (PT) : postes& Ldo et Tedodogo. 
26' - Fada-n-Gourma (PT) : poste à DUrpaga (PT). 
270 - Say ( P T )  : sans poste secondaire. 
Bo - Gaoua (PT) : poste B Didbougou (PT). 
290 - Bah-Dbulmso (PT) : poste à Banfora. 







DEUXI ÈME PARTIE 

Les peupies 





CHAPITRE PREMIER (1) 

Olassiflcratlon et rbpartition g4ographlque aotuelle 
des divers groupements ethniques 

DifûouitBs d'une bonne olassiflcation. - Une classification 
précise et exacte des divers groupements ethniques existant ù 
l'heure actuelle dans le Haut-Sénégal-Niger est chose fort dif- 
ficile. Bien des bases peuvent servir de point de depart ti une 
classification des peuples, mais aucune méthode n'est exempte 
d'inconvénients sérieux. 

La méthode anthropologique, reposant sur l'étude compara- 
tive des caractbres physiques des individus et sur les mensura- 
tions des vivants ou des squelettes, est malaisément applicable 
dans les pays qui nous occupent ; en admettant qu'on puisse un 
jour r6unir un nombre suffisant d'observations et de mensura- 
tions pour avoir des moyennes satisfaisantes - et ce jour n'est 
pas venu encore -, la classification ainsi obtenue serait pure- 
ment artificielle, chacun des groupements étant composé d'élé- 
ments fort divers quant & leur origine, en raison des migrations, 
des conquetes, des unions entre individus de peuples divers, du 
grand nombre d'esclaves importés de pays lointains, etc. Si les 
résultats de la methode anthropologique présentent quelque 
inthri3 en' ce qui concerne les populations des campagnes, chez 
lesquelles les mélanges sont moins considérables, ils semblent 
B peu prbs nuls au point de vue pratique en ce qui regarde la 
population des rilles. 

La méthode g6n4alogique, s'appuyant sur les origines et l'as- 
cendance des familles actuelles, est d'une rédifation & peu près 

(i) Voir la carte 4 B la fin du présent chapitre. 
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impossible : les mélanges de sang dits aux causes mentionnées 
111~1s haut rendraient vains les résultats des recherches les plus 
scrupuleuses et, d'autre part, il y aurait lieu de tenir compte 
de deux coefficients d'erreur bien difficiles à déterminer exac- 
tement, A savoir l'ignorance de la plupart des indigénes en cc 
qui concerne les générations qui ont précédé l'époque actuelle 
et la  tendance de tous les mursulmans iZ s'attribuerune origine 
chérifienne ou tout au moins arabe, tendance qui a été signalee 
de tout temps cliez lcs Berbéres etque l'on retrouve m&me chez 
les peuples les plus franchement négres, tels que les BIandin- 
gues. Ajoutons A cela qu'un individu interrogé sur les origines 
de son peuple DU de sa tribu rbpond presque toujours en d ~ n -  
nant ce qu'il croit ou veut faire croire être sa propre généalogie 
S lui, I'ascendawe de sa petite famille, et non pas celle du 
grQupe etbrrique auquel allpartient cette famille. 

La ~ é t b o d e  ctbnographique, basée sur les analogies et les 
ditférences des civilisations matdrielles et s~cialeg, est assuré- 
ment bien mel)leure et bicu plus fécoride que les deur préch- 
dentes, mais elle pe suffit pas 2L elle seule donner des résul- 
tats entibrement satisfaisants : I'analogie de deux civilisati~ns 
psut en eBet provenir d'une communauté d'origine entre les 
deux peuples considérés, mais elle peut provenir eussi, soit de 
ce que ces dsux peuples ont dté influencés par up niilieu iden- 
tique, soit de ce que l'un d'eux, soumis au joug de l'autre ou au 
contraire I'ayan$ conqu;s s t  s ' b h t  laissé ensuite assimiler par 
lui, a adopté les m u r s  de cet autre peuple et les a substituees 
aux siennes propres. On a signgb bien souvent déjà les erreurs 
où l'on est destiné à tomber lorsqy'on prend pomme base de 
chssi&ation soit les tatouages par scarificatioris soit les rlia~notr 
ou noms de chu : telle tribu vivapt au contqct d'me autre adopte 
le tatouage etbniqus de cette sstre ; les esclqves prennent le 
dia~pop de bur malire et Les indigbnes auxqqels nous pops 
adressons dans une langue qui n'est pas la legr tradubent leur6 
diamuu dans cette Ja~gue  étpang8re ; piy. exemple, u o d r e  de 
i)b& por te~ t  bs ~~CariffFatioqs de Zeps voisj#$ séq~,uf~,  et ep 
Sénoufo Soroo, interrogé par l'interm6diaire d'un interpréte 
mandé, dira que son nom de dan est Kouloubali, etc. 



La méthode liqguistiquc enfin, qui ne tient aanipte que du 
degré ou de l'absence de parenté des langues parlée8 par 1t:s 
divers groupenients, a un avantage incontestable : fielui dl&tre 
bashe sur! des donnhes actuellenient exactes, faciles 4 contrô- 
ler et ne laissant, une fois établies, place B auaune discussisn. 
Bien que l'inventaii?e linguistique du Haut-S&nbgal-Niger mi$ 
loin d'&tre achevi! et qu'on lie l'ait pas fait en gbnbral d'uns 
façon vraiment scientifique iii suffisaniuient précige, la classi- 
fication des peuples de cette colonie d'al~rès leurs irliames est 
ceptainenlent celle qui offre le plus dc ga~anties et qui sst la 
plus p~>~tiquelnout utilisa4lc. Toutefois elle rie peut donner, 
au point da vue ethnique, toute la satisfaction désirable : bien 
des peuples en effet, pour des raisous diverses' (conquête, con- 
tact géograpliique, etc.), ont adopté la langue d'autres peuples 
dont l'origine est fort différente de In leur, sans d'aillems 
adopter leurs maurs ni leur caractbre, tandis que, par contre 
et pour des i~iisons inverses, deux fractions d'un m&me peupb 
peuvent parler deux idiomes compl$tcment distincts. Les exem~ 
ples de ce double phénoinène sont nonlbreux en Afrique Occi- 
dentale : je iiie contenterai pour l'instant de citer, d ' q e  part celui 
des Peuls parlant la niêuie laiigue que les Toucouleuos, et, d'au- 
tre part, celui des Sonipké ou Marka de la Bqucle du Niger 
parlant en général, nop pas la langue de leurs congéabres du 
Sénégal, m i s  celle des Ilioula, et celui des Soninké de Dienne 
parlant la langue des Songtty. 

M6bode de oh~fioation aogt6e. - Je n'ai aucune-nt la 
prétention d'opposer un syrsMms nouveau au$ m6tl1od.e~ aoieq- 
tiûques de c1assiffGation dont je viens d'exposer les diffic Jtés et 
les inc.oawénients ; j'ai taché simplement de faire @pp@l au CO@- 

cours sjRrdtané de ces diverees rn&tliodes et de classer Jes 
grougen~ents ethoiques du Haut-Sb~égal-Nig,er, tels qp'$ se 
préseaieai actuellement A potre observation, eu t,epant s o q p b  
Q la fois des &nnt%s sirtbcopohgiques mairifesteme~ c.ertaines, 
da8 traditions Les plus probables ~!elativa. à r ~ r i & e  &s di@- 
ivnfs groupements, des andogies cpnstatées dan$ k s  fiid&@- 
t i w s  wféyieUss, l'.ékt social et le c~rac$Brie hbk.tue1 41 - 
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moral, et enfin, dans une mesure raisonnée, des affinités lin- 
guistiques. 

Cette méthode n'a peut-être pas une base scientifique bien 
profonde, mais peut-être a-t-elle le mérite d'amener à un 
résultat s'approchant le plus possible do la réalité pratique, 
étant donné l'état de nos connaissances actuelles. J'ai d'ailleurs 
parfaitement conscience des lacunes et des défauts de cette 
classüication, que je rie considhre que comme provisoire et 
qui devra être sér*ieusement remaniée, surtout en ce qui cm- 
cerne les populations de la Boucle, lorsque nous serons en pos- 
session d'une documentation plus précise et plus abondante. 

Je dois définir tout d'abord la valeur et la port6e des termes 
que j'eml)loiepour désigner cliacunc des eutégories et des unités 
envisagées. 

Je réserve le nom de tace aux grandes divisions de l'es- 
pèce humaine, telles qu'on les entend communément, c'est-i- 
dire qu'en l'espdce ü ne s'agira que de deux races : la race 
blanche et la race noire. Ce ternie, appliqué àr des catégories 
plus restreintes, me parait inadequat à la sigrdlcation qu'on 
voudrait lui donner et il me semble tout ii fait impropre de par- 
ler de « race peule », de 11 race mandé », de c~ race mossi », etc. 

J'appellerai faî)a%lle un ensedle  de peuples procédant, d'une 
façon générale, de la même origine, yr&sentant les mêmes 
gsands caractères anthropologiques et ethnographiques et par- 
lant tous, sauf exceptions, des langues qui se 'attachent à la 
même famille linguistique. 

Une famille ainsi coniprise peut se subdiviser en plusieurs 
fractions auxquelles je donne le nom de groupes et dont cha- 
cune est caractérishe par une niodalith spéciale de l'ensemble 
des caractdres comnluns à tous les groupes de la famille. 

La division venant inimédiatement après le groupe est le 
peuple : j'appellerai peuple » un giaoupement ethnique carac- 
térisé par des origines et une histoire commuues et parlant - 
le plus g4néraleme1lt - un idiome commun qui se difEé~encie 
suffisamment des.idiomes voisins pour mériter le noni de « lm- - 
gue ». Il peut arriver qu'un peuple constitue à lui seul un 
groupe ou tout au moins qll'un groupe donné ne soit représenté 
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clans la rbgion qui nous occupe que par uu peuple unique. De 
iiiêilie une famille peut lie renfermer qu'un seul groupe. 

Çliaque peuple à son tour se subdivise le plus souvent en 
trihus, dont chacune présente des caractéres secondaires spé- 
ciaux et parle en général un « dialecte n sp6cial de la langue 
coninlune A tout le peuple, oii bien s'est simplement différen- 
ciée par suite de l'écart de sa position gbographique. 

Enfin une tribu peut compsendre plusieurs sorts-t~ibus, sans 
pal-ler des subdivisioiis sociales telles que les castes, les classes, 
lcs clans, dont il ne convient pas de tenir compte dans une clas- 
sification purenient ethnique mais qu'il y a lieu cependant de 
inentionner lorsqii'elles nous sont connues. 

Le système adopté ici ayant été ainsi exposé, je puis mainte- 
liant passer A la nomenclature des divers groupenients cthni- 
ques, nomenclature qui - on s'en apercevra - ne cor~respond 
pas absolument au tableau de classement des langues qui sera 
donne plus loin dans la troisi8me partie de cet ouvrage. 

Nomenclature des fai l les,  groupes et peuples du Haut-SAnA- 
gd-Niger. - Les peuples Iiabitaiit actuellement les territoires 
d'adriiinisti.ntion civile du Haut-Sénégal-Niger sont au nombre 
dc quarante, sans tenir compte cles quelques colonies d'étrangers 
établies paririi eux (Ouolofs et Haoussa principalerilent). Ils 
apl)a~*tieniient à deux races (race blanche et sace noire) et  se 
répartisseilt eii sept famidlrs, dont deux de race blanche plus 
ou uioins iiiélaugée (la fiiniilie .si))~itiqcte et la faniille harradiqtic 
ou chaniitique) et cinq de race noire (les familles rehout*le~tue 
ou toucouleure, songat, utandé, sérioufo et voltafq'gue). 

Quatre peuples seulement, sur lesquarante précités, sont 9, t8aii- 
ge~+darisles deux familles de t-ace blanche, sous cette réserve d'ail- 
lcursquc cliacun d'eux renferme en son sein des élénients plus ou 
nioins uoiiibrcux appartenant à la race noire. Ces peuples sont : 

10 Les Aau8*e.s de I'Azaot~fd, de fanfie séniitique (groupe 
ai*abe) A peu pin" pure 'Cl), conipreuaut deux tribus, les B&a- 
bich et les Kozmta ; 

(1 ) (:t!l)eiidaiii c~uelques Bei'béres Teilaga vivent, eii qualité de vassaux. 
iiuprins des lioiinta : oii les appelle Zakhou9.u. 

8 
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90 Les Nactrcs Ott Hu&, üyyartcuui aux (ZCu familles s0n~i- 
tique (groupe arabe) et liamitique (groupe berbére) tantdt 
mélaug&es et tantdt simplenicut juxtaposées, et comprenant, 
cn ce qui concerne le Haut-SBnégai-Eiger, sept tribus prinei- 
pales : les Aegucibdl, Ics ldao-At'ch (vulgairement Uouarch), bs 
Alil-Ticid, Ics OulaLMhard (ou Gassouch), les O ~ l a d  h'as.ser 
(ou 1Iozai.a ou Asrach), les Mejdouf et les OttCad-Dellm, plus 
des Chosia ; 

30 Les Touareg, de famille hamitique (groupe berbère), se 
partageant en trois grandes tribus (en ce qui concerne les ter- 
ritoires civils du Haut-Sénégal-Niger), d e  des fguellad, ceUe 
des Ilel- Tadmellllel et celle des QulmUIden ou Ioulmidden (s i s .  
Aoulmid) : la premiére de ces tribus se rattache B la m&me 
origine que les Zenaga du Hodh et de la Mauritanie (Goddrrla 
et Lemtoua) ; la seconde et la troisibme se rattachent 9, une 
origine commune (Lenitir) ; 

40 Les IJuulbé ou Peuh proprement dits, appartenant pm- 
lablement au g~oupc judéo-syrien de la. familie sémitique, avcc 
un mdlspl-p très prononcé d161érnedits hamitiques (hm3 et 
d'4ilsnents nogres &vem, et minprenant, en ce qui concerne 
le Haut-W&d-Niger, quatre f r a h n s  p14"cipales qui soit des 
subdivisiens gbpaphiipes pl~t6t  que des tribus proprement 
diites : les Peuls du  Sahed, les Peuls du Massina (MassinankoM 
ou Massislaaké), les M s  du üou~rna et 1- Peuls de b \70ita. 

Les trente-six autres pmp'1es .se riopartissent comme il suit 
cnke hs cinq famiiles de mce noire : 

k. - hmi1k3 $xhuwk1188 : un sed peuple, celui des Tou- 
couleurs ou P d n k h .  

8. - 8- mgûX : nn d peuple,aelui des Song&, wnl- 
prenant deaix fractions g4opaphicps p11%-62 qtie deux tribus, 
les h@U &U hrdFOue&& les &~af.du Sd-Est Djema, 
p i  cmprement Jes Dmdi ; pami les %ngat se tTouve la .caste 
des .SUP~O *ou 1dr0'il~ld'. 

M. - F d e  EEW& .(Drais b~mpes). 
Gi*ottpe dtt.No~d: trois yeul)les, les Bozo, les SoninBé (ou 



Saiïlko16 ou bIarka, compi*eii;rnt Iii atistc ou le  clan dcs Dia- 
wara) et les fiéoula (1) ; 

20 Grotcpe du Centre : cinq peui)les, los I ~ t î ~ o ~ ~ o ,  les I la t~n~ana  
(ou Dainbnca, c ~ r n p ~ e i ~ a n t  la cnste dcs Soi~ioiro), l ~ e  lilus.so~di', 
Ics hlulilrlze (ou h1~rrdingues) e t  les IJoulnïilrc' ; 
3 Groupe du Stcd : quatre pcuplcs (cil ca qui coiiccrric 10 

Ilaut-S6n6gal-Yi~;'e~), los Diullurrlik, les Snuu~, Ici; Srr~raorhu ct 
les Sia ((ou Uoln-Qiouh), plus quatre petites tribus de classifi- .. 
cation douteuse (les Bk&, les Riatiol.o, Ice OIC~TR et los ,Yeritkla) (2). 

IV. - Faniille sbnoufo : uii seul 1)enplc, celui des S&rwit/U, 
colilprenant dans le I k u t - S i - i P  dix tribus, les Uavitirru 
(ou Minianka), les Sikfié~hZ, les lay6a (ou 'Sagous), les N6or,6n 
(ou Gouin), ies I i a ~ d o ~ o  (3), les Iio))lono, les ~lktrcrr~tié, les IJolo 
(ou f oro ou Pomporon), les Tourha e t  les ,Séjriou. 
V. - Famille volte~que (sept grouiles). 
Io &oupe t wabo : trois peuples, les ï'oil8bo (ou Ilabé), Ici, 

1)ogotaa e t  les Liiéforo ; 
3" G r o g e  nzossi : six l~cu~> lc s  (ait ce qui concerne Ie Ilaut- 

SBltBgal-Kigcr), les .Mossi, les Iarrsi, les Nai~lzatta, ies Gotiîc 
lrzatJc/cé (ou 8inibfi), les Dupré  e t  les Birifo (ou Bbi.ifon) ; 

30 Gvortps goto-otrnsi :.quatre l>euples (cil cc qui i n c e n i e  Io 
Haut-S6nOgal-Xigei*), les n'loaiossd (ou LilsEj, les ~Vozitrou~r~a (41, 
lcs Sissala et les Boussansé ; 

40 Groupe bobo : un seul peuple, celui des Bobo, cotiiprenapt 

(i) &II rhliié les Diouh devraient, au double ~oiiii de vue gdograpliique 
et liiiguisiique, &re ilaltacliès plrilbl au groupe a u cetilre. C'est ii cause de 
leurs origines (voir au Cliap. II) et de leur caractére que je les range düiis 
le groupe di1 Nord. 

(2) Le ratladiement de cas divers yaupks ou tribus - les Didloiil<è 
euceplès - au groupe maidé du Sud et, plus 1;éii8ialetiieut parlant. ir In 
frimille mandé. n'est pas encore bien dénioiilré et je ne I'iiidiqce qiih Litre 
provisoire. Il est possible d'autre part qiie les Samo et les Yimorlio lie 
fortnent qu'un n~@tue peiiple. 

(3) fl n'est pas absolument certaiii qua les liaraboro soioni des 88nouîo ; 
il se poui?'Bit qu'oti diit les ralfaolier i~ la fnniille voliaïqiie. 
(4) Peul-&tre pouri'ciil-oii Cuire uit seul peuple des Nioiiioss~ et cles 

Nounouma, petipte qiii compnnduait plusieurs tribus (Nionlos4 ou Kas- 
somsb, Wk ou Yod&, Noiiaolima prsprsmtit dits, sic), 



quat~~e tribus, los Iiiars (ou Bobo-Gbê), les lk~aa [ou l30bo-0uIé), 
les botta (ou Bol~o-Ping) et les Niéraigtd ; 

50 G9-otrpc lobi : quatre peuples, les Lobi, les Potrguuli (ou 
Bougouri), les Dian (ou Dian-né) et les Gan (ou Gan-né) ; 

60 (i~otrpe koulango : un seul peuple, celui des Koula?ago (ou 
Pakhaila), représenté au Haut-Sénégd-Niger par la tribu des 
Lorho ; 
70 Groupe Bariba : deux peuples (en ce qui concerne le Haut- 

SBnégal-Niger), les Buriba et les Sounaba (tribu des Tahaniba). 
A cette nomenclature, il convient d'ajouter une tribu du cer- 

cle de Gaoua et quatre tribus du cercle de Bobo-Dioulasso que 
l'dtat actuel de nos connaissances ne pennet pas de rattacher 
de façon définitive A l'une des familles énum6rBes ci-dessus, 
niais qui appartiennent trhs probablenient soit & la famille vol- 
tuque soit a la famille sdnoufo. Ces cinq tribus sont celles des 
Padorho, des Dot*ho.s.~id, des Tidfo, des Toztssia et des Végtté. 

Enfin, comme je le disais plus haut, on rencontre dans quel- 
ques gros centres des colonies d'&rangers venus surtout du 
SbnBgal (Ouolofs) ou de la Nigeria (Haocrssa) et qui ne rentrent 
daus aucune des sept familles précitées, &moins que l'on veuille 
rattacher les Ouolofs à la famille tekrourienne, ce qui ne pour- 
rait se faire qu'avec quelque tbmérite. 

DinBrentes appellations domdes aux peuples du Haut-SBn&al- 
Niger. - Les familles et groupes ethniques de l'Afrique Occiden- 
tale ne se connaissent pas de noms génhriques et souvent les 
divers peuples qui composent chaque famille ne se doutent même 
pas des liens de parenté qui les unissent. La plupart des peuples 
se désignent eux-mêmes chacun par un nom spécial ; il arrive 
cependant que cei.tains peuples (les Sénoufo par exemple) ne 
font pas usage d'un terme correspondant 9. l'ensemble du peu- 
ple et que, seules, les tribus se désignent chacune par un terme 
distinct. D'autre part il n'est pas raie qu'unpeuple L.trang.er use 
d'un terme spécial pour désigner toute une f d e  ou tout un 
groupe qui, en ce qui le concerne, ne possède pas dans sa lan- 
gue le mot correspondant. Enfin les divers groupements ethni- 
ques nous sont connu8 sous des appellations très différentes 



selon que nous avons été mis en relation avec eux par tel ou 
tel autre groupement. Aussi il m'a paru necessaire d'indiquer 
et au besoin d'expliquer les appellations diverses qui sont don- 
nées à chacun des groupements. 

Les termes de sPntitiqzre et hamifique, empruntés à la termi- 
nologie bihliquc des enfants de Noé, sont suffisamment connus, 
ainsi que les expressions de (( groupe arabe )) et de « groupe 
berbère )) - ou libyco-berbère -, pour que je n'aie pas à 
m'étendre à leur sujet. 

1.e noni de Matires, que nous donnons aux populations ara- 
bes et arabo-berbères de l'Azaouad et du Hodh, a &té emprunté 
par nous aux Latins, qui le tenaient eux-mêmes des Grecs, les- 
quels l'avaient fomné du mot punique Mahourb (ou Maouha- 
i.in) qui signifie «: les Occidentaux n et 'est l'équivalent exact de 
l'arabe iüaghtabiyyin, en sorte que « Mauritanie u est tout sini- 
plement synonyme de « Maghreb ». Les Maures se désignent 
entre eux par les noms de leurs différentes tribus ; cependant 
les Maures du Hodh qui revendiquent une origine arabe se don- 
nent A eux-mêmes l'appellation générique de Beni-Hassâta ou 
simplement Havsdn (au singulier Hassdni), tandis qu'ils dési- 
gnent ceux d'entre eux dont l'origine berbdre est incontestable 
par le teriiie de Zenaga (sing. Zelaayui, en berbère Iznagzcen 
sing. Aznag, en peul Sénagabé sing. Tiénugczdéo) ; il convient 
d'ajouter que le mot Zennga, dans la bouche d'un Hassdni, ren- 
ferme une signification quelque peu méprisante et est presque 
devenu synonyme de (( tributaires », bien qu'étant le nom de 
l'une des plus glorieuses fractions de l'ancienne nation berbère, 
de celle qui donna naissance à plusieurs empires fameux et 
notamment S celui des Almoravides. Les Berabàch (sing. Be#*- 
hozrchi) et les Knzcntn ou fienata (sing. Kounti) ne se connais- 
sent pas d'autre appellation gbnériquo que celle de chacune de 
ces deux tribus. Les Maures, dans leur ensemble, sont appelés 
par les Peuls et les Toucouleurs Safalbé (sing. ï'iapatfo ou Tia- 
pato), par les Songal S~in#~kou ou Sourgou et par les hlandé 
Suura-ku, Soula-ka, Sotrlaa-ka, So~tla~*ha-ka ou Sorrkt*/ra. Lrs 
Maures ont auprés d'eux des serfs nbgres qu'ils appellent Hat-- 
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vdt!tz (eing. Htsts6daa') ttt q i ~ ç !  le# Ouulofs designent par l'cxprcse 
'O tac. siod de Polir- g 

Los Totrareg doivent co noiti, par lequel nous Ica dé si gnon^ 
d'ordinaire, ii. Sappcllation que leur donnent les llrahas : Taotr~î- 
oncg (sing. Ttirgua') ; las Arnl~os, grands amateurs d'étymologies 
coiiipIiqu8es et tirdes taujauréi de leur propre langue, ont attribuû 
A ce mot la signification de (< renégats )) (du verbe araba tatnaX.6 
« abandohner »), sods prétexte que les Touareg auraient rehiû 
douze fois la religion musuliiiane avant de l'embrasser ddffhiti- 
venictlt ; certains auteilrg aurol~bdaei ont voulu tradiiire, Tauarcg 
par u voleurs de grand chemin )i ou plus simplement « chciiii- 
neaux ), (du mot arabe tha~a'q chemin D), Btymologie qui d'dl. 
leurs ne concorderait pas avec l'orthographe usitée par les 
Arabes poar Qcrire le fiom des Touareg : inais il est beaucoup 
plus vrtlisenil~lable de suppaser que Taogtti (dont on a fait le 
pluriel Taoudt~eg) est toiit uniment la forme du eiingulier de I'etIi- 
nique Tm-ga, nom dontito autrefui@ & l'me des tril~us du Sahara, 
peat-$tre celle des Hoggar ou celle des OuIrnidden, et onsuite, 
lmr extension, 8 tous les feprégentants du meme peuple (1). 
Les Touareg nn se dosignent eux-mêmes que par leg Iiom$ de 
leure diverses tribu8 ou souctriblis, mais, dans chaqbe tril~u, 
ils so dist.ing~eht en delix classes, celles des I?no&harhed (aitig. 
A91ioelrnr.h) ou w nobles )) et celle des Inatnden (sing. Anulad) 
ou (< vaseaus ». Les Songar noMinent les Touareg Soutkozt ou 
Sotr~~gotr, comnie les Mhures, d6sfgnant plus spécialement las 
Iinochsrlien par le terme de Bottrddm OU Bertldtn (2) et las 
Imraddn par celui de Drsga. - Le$ Touareg ont aupp'és d'eux 
des serfs nbgres désignhs g6néràlernetlt sous le nom da Bella et 
qtti correspondent bux Har~AtIti des Mhures. 

Le$ Peuls se dbnoinmont eltx-tli@mes Fo'oeclbd fsihg. Pottlh), 
rilot qüi, dans letir lhngue, bigiiificrait (( les dispers&, les bpara 
piU8s », d'aprds AI. le commandant Gtiden. C'est le radical dc ce 
niot, prorioncé Pettl par les Ouolofs, que noue avons adopté le 
plus g6néralenient en France pout. désigner cc peupIe. Il est 

(0 Voir notamment Léon 1'Afi.icain. 
(2) On retrbtlve le inot Berdtl~n cliez les 6dograplies ades  sous la 

forme LIerdclrtta. 
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appelé ForrZZdn~a ou FoulZdniyIn (sing. ForrllRni) par les Mau- 
res, Ifouldn ou Ifelldn (sing. A fozcli) par les Touareg, Poulani 
ou Foz~laoita (sing. UnfilatcAd) par Ics IIaoussa, FelZatca ou 
F&ta par les I<mouri du 3Iounio et du Bornou, et cnffn pnr los 
Bkndé Foda ou FiGa ou encore Foz~Zanka, bicn quo ce dcrnier 
terme s'applique plus spécialcinent aux Mand6 d'origine peule 
parlant le malinké et que nous appelons cominunément Fou- 
lanlré. Les bfossi désignent Ics Peuls par le nom de Sihis.s& 
(sing. Siimsga). Parmi los Peuls existent. dcs castes spficiales, 
notamment cclles des Diatuan2bb (sing. i)iaiuando) ct des Laobé 
(sing. Labbo), auxquelles les Peuls propres n'étendent pas I'ap- 
pellation gbnérique de FoulbL. ». De plus, ils ont rruprhs 
d'eux, comme les Maures et les Touareg, des serfs nhgres qu'ils 
appellent Rinoa'lbé (sing. Ditnadio) : cc mot signiflc A peu prbs 
(( ceux qui vont devenir librcs », par allusion 9. la coutume 
d'aprbs laquelle les descendants d'esclaves, qui A l'origine ont 
constitue les Rima&$, devenaient libres au bout dc quelques 
g$nérations ; ces R i m a ~ 8  sont appel6s Ifonzongallott par les 
Soninkb. 

Les Toueottleurs se désignent entre eux par le terma de Hal- 
pouEaren (sing. Halpo#rlurl, « ceux qui parlent le portlar » (11, 
ou par celui de Foutankobd ou Poz~tank~ (sing. Foectanlzo ou Fozr- 
tanlrCdio), c'est-à-dire « ccux du Fouta », ou encore par les 
noms de leurs diirentes tribus ou fractions. Les Maures les 
appellent Tekarér (sing. Tehomi) et les Zenaga parlant berbére 
ItAariren (sing. Eikurh*), tous niots dérivant du non1 de San- 
cienne ville ou de l'ancien pays de Tt?k)*our, pays qui correspon- 
dait A peu prbs au Fouta sénégalais actuel et où se constitua le 
peuple toucouZeur. Cette dernibre appellation, que les Français 
ont adoptbe, vient tout siniplenient de la façon dont les Ouolofs 
prononcent le nom du Tekrour et de ses habitants : Tokoro)-, 
Toko~*ogne ou TokoCor. Les Mandir donnent aux Toucouleurs 
l'appellation de Foutanka (gens du Fouta). 

Les Songaf se dénomment eux-mêmes Songaf, Sonrha'l ou 

(4) Le poular est la langue des Toucoulenn, adoptée pois Ics I'ciils 
comme je iiîclierai de Sexpliquer plus loin, 



So»go%. Ils se divisent cil plusieurs classes dont la plus noble, 
celie des Artata (appelés aussi Da~dout et Haidutsa), prétend 
descendre des soldats uiarocains (Berbéres, Arabes et surtout 
renégats andalous) qui, de 1690 à 1650 environ, participèrent ti 
la conqu&te de la ville de Tombouctou et de l'empire de Gao ; 
ces Arma font venir leur noni du mot arabe v h z i  « lanceur de 
projectiles » et expliquent cette étymologie en disant que leurs 
ancbtres marocains auraient été les premiers à se servir de fusils 
dans la région du Niger (1). Les Arma d o ~ e n t  A la classe infé- 
rieure, ouvribre et surtout agricole, qui constitue du reste 
l'immense majorîté du peuple songaï, le nom de Gabibi qui 
signifie « corps noir », c'est-à-dire « negres », voulant marquer 
par lil que les gens de cette classe ne peuvent prétendre à une 
ascendance blanche. Une partie de la population songay, com- 
posée principalement de pêcheurs et de bateliers, est désignbe 
sous les termes spéciaux de Sol40 et de Kourtei. Les Touareg 
appellent les Songay Ihastdn (sing. A h w i )  et les Peuls Dier- 
mabd (sing. I)iemariio) ; c'est ce dernier nmt que nous appli- 
quons principalement, sous la fornie Djernw, aux Songax de la 
région de Dosso et Niamey, sur la rive gauche du Niger, région 
qu'on appelle également Saberr~aa ou Zaherrtza, tandis qu'on 
appelle Dendi la région correspondante sur la rive droite du 
fleuve et les Song& qui l'habitent. 

Le nom de Mandh que nous donnons, faute d'appellation 

(1) Cette étymologie peut bon droit paraftre douteuse, aussi bien 
d'ailleurs que l'origine exclusivemenl niarocaine des Arma. Le mol aiahe 
rdvni ne désigne pas nécessairement un a fusilier r ,  il désigne méme plut6t 
un o arclier B : or les archers formaient précisément le gros, ilon pas de 
l'armée marocaiii~, mais de i'arinée indigbne qui cherclia h repousser les 
Marocains. Quant aux Arma eux.mémes, ils mériteitt, actuellem:?nt au 
moins, le nom de a nbgres n aussi bien que les Gabibi et ne se distinguent 
de ces derniers ni par la couleur ni surtout par la laugue. Il est probable 
qu'ils descendent surtout des nobles songaï qui, bieii avant la conquéte 
marocaine, délenaient le pottvoir et constituaient l'aristocratie iiidigbne ; 
plus lard lorsque, la dominatioii marocaine s'affaiblissant, ils reprirent 
leur rang de mailres, ils voulurent sans doute, pour justifier leiir subslitu- 
tion aux caïds tnarocains, se coiislituer une généalogie qui les fit desceii- 
dre des conquéranls ; il est for1 vraiseinhlable d,'ailleiirs qtie leur préten- 
tion était en partie jiislifiée, car c'est assurémeiit dans les faniilles nohles 
que les Marocains prirent femine le plus volontiers. 



indigène, ti l'ensetiil>lo cle la famille ethnique coiiiprenant, entre 
autres peuples, les Soninké, les Malinlii: et les Diallonlcé, n'est 
pas autre cliose que le iioiii de ln iiibre-patrie de l'un de ces 
peuples, celui des bfnlinké ou JIandingues, et de ce peuplc 
lui-meme. h proprcnicnt parler, ce iioni dc Mando ne convient 
pas plus aux Soniiiki?, iiux Diallonkh et iii6nie aux Dioula ct 
Danmana, que le nom d'Anglais iie convient aux Ecossais et aux 
Irlandais ; niais, puisqu'il faut bien donner un iioni à clinquc 
famille ethnique, il n'y a en soinme aucun inconvénient ti se 
conformer à un usage aujourd'hui admis. 

Le pays d'origine des Malinlré a cn effet porte de tout temps 
le non1 qu'il porte encore actuelleirieiit : ilfan& ou Mawdeng, 
Mandi ou ilfancling, selori que les p~~oiionciations dialectales 
ferment moins ou plus la voyelle finale et selon qu'elles en élu- 
dent ou en exagbrent la iiûsalisatioii. Ce nom est yrononcb sou- 
vent Mané ou Mani par les gens du Ouassoulou, Mal& ou Mafi 
par les Soninké, Mallé ou 1Ncalli, Melk ou Mellz' par les Peuls : 
cette dernihre prononciation a été adopthe par plusieui~s auteurs 
arabes et par des auteurs européens qui les ont niis d. contri- 
bution, tandis que d'autres adoptaieiit l'orthographe Mali ou 

- l'orthographe Mandé ou Manding; mais toutes ces formes no 
sont que des variantes d'un m8me mot, variantes parfaitement 
conformes aux lois de la phonétique soudanaise. 0ii a voulu 
trouver & ce niot une étymologie totémique et on a traduit Mali 
par a hippopotame » et Mandd par « petit lamentin )) : ces deux 
étymologies sont rejetées par les indighnes du pays, c'est-&-dire 
les Malinké, qui déclarent que Mandé ou Mali est simplement 
le nom de leur patrie et qu'ils n'en connaissent pas la significa- 
tion (1) et qui, au surplus, n'ont aucun toteni de peuple, pas 
plus le lanieiitin que l'hippopotame : iiii de leurs clans seule- 

(i) Si d'ailleurs la fornie ntali peut signifier ( hippopotame B dans cer- 
tains dialectes, ce sens ne peut en aiicuiie façon s'appliquer h la forme 
trinizdé ; par coiilre, si l'on peut traduire mandé, mari&, mani, etc., par 

petit lanienlin D, il serait bien difficile de donner la meme traduction aux 
formes ntali, mail&, etc. ; on pourrait encore proposer i'étymologie de 
a flis de mdlre B, mais elle serait également fort douteuse. 
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ment a pour fana ou u tabou » l'hippopotame et il n'en porte 
pas le nom (clan des Iie~ta). 

Soninkt! est l'appellation par laquelle le peuple d?s Soninké 
se désigne lui-nieme. On a pi*étcndu que ce mot voulait dire 
(( les gens ou les partisans du Sonai » et avait été appliqué d 
ceux qui, lors de la conqui3to (le 1'eiiipit3e do Gao par Ali I(olon, 
fondateur de la dynastie des Sortni (cn 1331), auraioiit eiiil~rassb 
lc parti do ce dernkr ; cette Btymologie nie piralt iiiaccoptablo 
pour plusieurs raisons : dhLord les Sonitiké existaient comiiie 
peuple et nvaicnt m6nie joué un rôle trbs considéra1)le dniis 
l'histoire du Souclnn hien avant lc début de la dynastie dos 
Sonni ; de plus, ils seriibleiit n'avoir eu qiio peu do relations 
avec l'empire de Gao, au nioins avant lcs dcrnibres aniibcs de la 
dynastio dos Sonni, et il serait étrange que le peuple entier dût 
son noin au fait - d'ailleurs hypothbtique - que quelques-uns 
de ses membres auraient pris parti pour le fondateur de cette 
dynastie. Il est prohahle d'ailleurs que ce mot - dont j'avouc 
ignorer complbtement l'Btymologie - n'est pas fornié d'un blé- 
niant sonné ou soné suivi du suffixe kt? qui, en peul du reste 
plutbt qu'en mnndb (i), est le suffixe do nat.ionalité : au con- 
traire do ce qui existe dans los iiiots Malinké, Foirlanlr6, etc., 
In syllabe kt? fait sana doute, dnns Soniiikb, l~nrtic du radical clil 
mot ; j'cn trouve une preuve dans le fait que le b a été consc?rvlt 
par les Maures Bbraabich dans la forrr~e qu'ils ont donrihc d ce 
noni : Assouanéh.. On a voulu aussi (2) identifier le noni dos 
Soriinlrit avec celui des Iemga, écrit Sanhndjrz par los autrtlr~ 
arabes ; cotto ideiitifieation me seniblc bien ninlaisbo ii établir : 
d'ahord il serait assez Btonnant quo, si les deux noriis Ptaient 
identiques, les RIaurcs eussent consorvb la fornie Zenaga poiii8 
~Iésigncr les BorbQres vivaiit ù cBt6 d'eux ct adopté une autre 
forme - Assouanih - pour désigner les Soiiinké ; ensuite il y 
a, ciitro les deux noms, des diffhrerices plionBticpes réelles, 
paiatieuliéroinont eri ce qui concerne leiir pcniihre voyelle, 

(1) La prononciniion mandé du suffixe de nalionalité est ka, parfuis 
ka, mais non kt!. 

(2) Cli. Monleil, dans sa remarqitable IlZowog~*Bpl,ie Je Djmttd. 
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iquellc a toujours ét4 Bci-itc a et prononcée a ou e par leu 
Arabes clans le noiii des Zûuaga (Sanhadja, Sanaga, Zonaga) tan- 
dis q~*ello est nettement prononcbe O ou otr dans le noiii drs 
Soninlré : enfin il est bien difficile de supposer quo les Soninlré, 
nbgres parfois métiss8s, niais iricontestal~lorncnt nogres, soient 
issu c d'iine fraction dos Bcrhbrea %ennaa. Ce qui avait conduit 
M. Ch. blonteil d cette itlentificatioxi est un passage du Tarihlrk- 
es-Snudln oii Sn'di donne Ic noiii de (< Sanliadja » aux (6 Nono 
porteurs de tresses », lcsc~uels Ctniciit presque intlubitablcnicnt 
une fraction du peuple soiiinlré : il ~iioii avis, il y a eu Id, de ln 
 art de Sn'di, soit uiic erreur d'iiifor~iintioii lui ayaiit fait preii- 
dre cos Nono pour des Berbères, soit plutbt uno erreur ortho- 
graphique i~iconsciente lui ayant ftiit traiiscrire par la forme 
« Saiiliad.ia D, bien connue de lui, unc forine «: Soiiitilré n qii'il 
pouvait avoif iiinl ciiteiiclue, qui, 0x1 tout cns, ne lui 6hit lins 
foriiiliére et qui a, du reste, une certaine aualogic a ~ e c  la foriiia 
« Sanliadja » prononcée « Senaga a. 

Quoi qu'il eu soit de l'origine du niot Soiainké, c'est, do l'nvou 
des Soninlrb eur-nianies, leur vérital~lo nom. Comiiic je le disais 
plus liauf, les Bérabicli ont transformé ce iiiot on Assoirn)tili (siiig. 
Sorrcznnnl;i) (1). Iles llaures donnent aussi atix Sonirikd le no111 
d'Arma ou Arljer. Les Ouolofs les appellcnt Sca~+akl~ottl/ OU SPrO 
roo~rllé, niot qui a 6th ndoptt! sous ln foriiio Snratiold par les prc- 
iiiiers voyageurs eu1.op8ans pour clbsigner le poiiplc qiii iiotis 
occupe octuellenicnt. Les I'etils les appcllcnt Skhé (siiig. f id(Io) ,  

(i) D'aprbs 31. Biiiger, qiii dniine h Soiiiiiké ln sipiificnlion de a parii- 
sniisdii Soiiiii », As~ouniiik ne vieiidrait lins di1 mol Soriiiiké iitnis de 
Asuozianha (gens (le ~ 'ASAOII~ .  en mniidbi et Assoan serail le iioni d'iiii 
pays sittié au Sud-Ouest de Tomboticioii : je n'ni pii reiroiiver (le pays tlc 
ce nom, h moiiis qu'il lie s'agisse de I'Aoirs.~n nti dli Fkto?rssn, c'es1 A-dira 
(le tous les pays de la rive gaiiclie clii Niger, stlloii le terme enililoyé polir 
les dbsigiier clans In région de Toniboiicloii-Clno ; mais alors lii formc 
Aseouarkik serail iiicorrecle, el do plus il ri.rnit élrniige qiie des hlniti*es 
eiisseiit empriiiittJ 1111 niot h désiiieiice mandé - mot d'ailleurs iiiilsité cl 
don1 le radicnl serait 6iranRer ait mandé - poui' désipiier un peuple qiti 
n'n jnninis Iiabiié du resle qri'une ires faible porlioii du IInoussn, h  avoir, 
au Siid et surtout au Sud-Ouest dit Uébo la proviiice de Dia nu Dinka oii 
Dinglia, pays d'origine  de^ Soiiiiiké, proviiice qui  se trouve pidciaéiiienl 011 

deliors de IR zone B laqiielle les Soiigaï donnent Ie nom de Honiist~n. 
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ou parfois ,Yorrottbohé (siilg. Nonouko), SilIa6é (sing. .Sihr/io), 
Susscr6é ou So.sséh&(~ing. fiotio(lo ou Tiodidttlo) ou ciicoro O~tarr- 
gar6é (sing. Ganyar.rfo) ; le preiiiier de ces termes s'applique à 
l'erisenible du peuple soniiik6 ; celui de A'onor~koli ne s'applique 
en r.éalité qu'à la tribu qui fonda la ville de DiennO (1 ), celui de 
Sillabh h la tribu ou plutôt nu clan des Silla, celui de So.ssobE ou 
So.~sébEaux Soninké du Sénégal et de la Gambic et particuliérc- 
iiient h ceux deiiieurbs parcns et uiélangt5s de Malinké (2) ; enfiii 
le terme de Olratigatlbé est usith dans la Boucle 
du Niger pour désigiier B la fois les Soninké et les Dioula, c'est- 
&dire les Mandé musuLi1ans d'unc facon gbnéralc. Les Songaï 
usent aussi, pour désigner non seulement les Soninké, mais éga- 
leillent les Dioula, de l'expression Ozcanko~ri ou OttanAotJ qui, 
comnie Ouangarbé, provient de Otm)tgaj*a, nom donné par les 
Soudanais du Nord et par les géographes et voyageurs ancieiis 
aux régions aurifères du bassin du Sbnégal et A l'ensemble de la 
familie mandé (3). Les Haoussa se servent, avec la meme 
acception, du mot Otra~tgatvzoua. Les Poulanké appellent 10s 
Soninké Diaganka (les gens du Diagha ou Diaka, terme analo- 
gue au « diomou » soninké Diaghaté, Diakaté ou NiakntO). Enfin 
les blaliinké, les Bnnmana et les Dioula les appellent Mar.Xa, 
Jfarda, Malarhaka ou simplement Maîa!argha 06 les Mossi 
Marassé (sing. Ma~*aga). 

Le mot Diozrla - forme universellcrnent adoptée aujourd'hui 
parles Francais- est prononcé plut6t par les Dioula eux-memes 
Giula (par 9 dur et u français) ou Diula, tandis que les Ban- 
mana le prononcent Didj*a et les Malinké Dàoula ou Dioulanta, 
dont les Peu1s:ont fait Diotrlanhobé ou Diot~lankd (sing. Diou- 
lanko ou Diuuîrnk~!dio). On a dit souvent que ce mot n'était pas 
un non1 de peuple niade tribu et qu'il signifiait «. commerçant )) 

(1) Les Songai appellent Dakouraré les Soiiinkb Nono ou Nouoiikobé, 
lesquels aujourd'liui parlent songi et non plus soninkb. 

(2) On se sert Bglement cllez les Maures du moi Sossé pour désigner 
les Mande en généi*nl el surlout les Soninkb. (Voir nolammenl un mande- 
ment & Saad Bouh c i  Ma-el-Aïnln, dans le uo de novembre 2909  de^ 
fienseigtiemerrts coloniaux du Cornilé de SAfrique Française). 

(3) Voir 1" partie, ch. II, p. 55. 



LES NOUS DES DIOULA 1% 

ct surtout « coiiinierqant anibulwit, colpoiatcur » : c'est assui*&- 
iiieiit inexact ; «: coniinerptnt » se dit eii iiiande clingoliktz ou 
diaolila ou de p1usieu1-s autres nianiéres qui toutos sont (les 
dérivés du verbc dingo ou (lia0 coniiiiercer )), niais Ic iiiot 
clioula ne posddc lc sans de « coiiiuierçant » ou (( colporteur )) 

tlaiis aucun dialecte uiandé. Sculciiieiit, coniiiie les Dioula exer- 
cent surtout, et plus quc les autres pcul~les, le métier de colpor- 
teur, leurnoiii est devenu syiioiiyiiic de « coirinierçant ambulant )) ' 

dalis la uiajeurc partie de I'.4fi.ique Occidentale, absoluixicnt dc 
la même facon que le rioiii des huvci*gnüts a kt6 1ongternl)s cliez 
rious syiionynic dc a porteur d'eau » et celui des Savoyartis 
synonymc de (( raiiiolicur )), et siiiis plus d'exactitude. D'ailleurs 
les Dioula eux-nihiiies sont trbs affiriiiatifs sur cc poi~it ct ieeveii- 
diquent cc mot de Dittlra ou I)it~ttka coiii~iie l'appellafio~i pisol)rc 
do leur peuple ou tribu, ajoutant qu'il sigiiifie (c du fond, de la 
souche », c'est-h-dirc « ceux qui sont de noble origine, qui ii'oiit 
pas été altérés p a ~ d e s  iiiiniixtions de sang étranger ». Los Dioula 
et les Soninké se confondant souvciit ensciiible dans la Bouclc 
du Niger par la religion (les uns et les autres sont en iiiajorité 
riiusuhians), par le nibtier (coniiiiei1(;a~its, tisscrai~ds, teinturiers) 
et par l'emploi de la iiiêine langue (le dialecte dioulaj, on les 
confond souvent aussi sous les iiiêmes appellations de Otrars- 
gavbé chez les Peuls, Ouanga~aozca chez les Haoussa, OrtawlloîeT 
cliez les Songau, Yarfué (sing. J'carhga) chez les Mossi do Ouaga- 
(lougoir, Ii'n,tdossé (siiig. b a b o g a )  chez les Nossi du Yatciiga, 
Sahe,d (sing. Saherga) cllez les Kunkaiiu, Yoirr*otr chez les Saiiio, 
Sorho cliez les I~olilango, ï'iut*lro chez les Shnoufo, hIolio ciiez 
1cs Agni, etc. Les Dioula eux-iiiêiiies doniient souvcnt Ic noni 
de Ilafing (1) à ceux d'entrc eux et aux Soiiinké qui Liiibitcnt 
tlaiis la iaégion de Iioury ou L)a/i'ttn (cliez les Dafi~ig). 

Iles Banrrrana sont coiiiuiunénieiit al~l~elés Uar>iba)la, nori 
rjeulenieiit par les Européens, niais encore par la plupart des 
1)euples (lu Soudiin qui les eiiviiaonncnt ct c'cst sous ccttc der- 
iiihre foirile que lcnr itou1 SC ti30uve orthographié daiis le 

( i )  C'est-ti-dire « bouche noire 3 ou plulOt u bouche bleue r ,  ii cause 
1 l~abiliide qu'ont leu iiidigéiies do celle fi'actioii de se bleuir les 1évt.e~. 



TariAh-es-Soudein ; il est fort possiblc cjuo &#~ttrhtkru ~ i o  soit pad 
autre chose qu'une altération de la pronoiiciation inriighae 
fiat~iiia~tn, il est possible anssi que le niot ait une autre oi*igitia ; 
quoi qu'il cri soit, il est uboluiiient certain que, pour Ics niusul- 
iiians (lu Soutkii en g.éiléral et de lit Bouclc du Niger eii pal.. 
ticulicis, Ic iiiot /~attzl,ur*a (lhsigiic, iioii pas un peul)lc détci*iiiiiib 
iii uiia tril~u sl~Cciale, iiiaiir l'cnscn~Llc (Ic tous les Sourlaiiiiirs - 
vivaiit au xiiilicu ou $ c6tB de iiiusuIiiiaiis et Otaiit cIenieuiFu 
fidblcs Q la rcligioli indigène : c'est aiiisi cjuc les Dioula do 
Sikanso et de la. région de Kong appeUent « Banilara » les 
Shnoufo, que les Dioula et Soninkh d'odienné appellent CI Biiiii- 
],ara » les AialinkO noii-niusulmans qui Ics entourent, que les 
1)iouh des pays de la Volta appellent « BairJtaia » les Ghaniaii 
et les Dagari, etc. ; c'est ainsi encore qu'h Sikasuo l'axpressioii 
hat~zara-hts @nifie, non pas la langue iiiandé iii Io dialecta 
iliand8 des Daninaila, niais bieii la langue séiioufo. Par suite, 
l'emploi du iiiot Outtzbma, fait saus disceriieriieiit, s oriiené des 
1-hsultats f&.clicux ; il a conduit par exemple h fnirrt croire que Ics 
BatnLara-Bliiiiûnka du cercle de I~outiala forinaient un iiiêiiac 
peuple avec les l3arnba.r~ de Ségou et de Baimko, alors que los 
1)reniiers sont des Séiioufo et les secouds des bIaiid4. Aussi jc 
pr6fèi.e ut'al~steriir mm1)lBtnieiit dc cotte erpressioii h valeur 
o ü i l ~ l i i b o h  et je ddsigiiarni toujours le peuple de Ségou, 
du B&dougou, etc. comme il se désigne lui-indiiie, c'est-à-dire 
par le mot tlanrizaaa (1). 

Les I~/~asuoii~è, coniine ils sc dénomriierrt eux-nidmcs, ou 
licrssot~ké, conune prononcent les Peuh, tirent leur noni dc 
cclui de lcur pays d'origine, le Iihasso ou Iihasson (régi011 dc 
linyos). Ils parfagent souvent avec les SonipU uiblés de Aialiiikb 
du Sénbgal et de la GaiiiLic I'appellatioii de Sousé. 

(1) Ccrlaiiis font dcilver Btit~rbara du niat niaiid4 baniba oii bnniî~ia 
a et~codile 8 et doiitic~it A ce Leriiie h sigiiificatioii (le a (ceiix) dii croco- 
dile a, par nUusioii aii fait que le crocodile es1 ii i i  emMéiiie religieux 
fort rhpndu citez to~is les peul)les que les niusulmaiis euglobent sous le 
sobriqiiet de u 13ainhai.a B. Qiinnt ait iiiot Ban~~ra~~a,  il sigiiifieraii, 
&aj)i.Bs les Baiiiiiaiin eux-nienies, u relus au inaîlre D (ban-nrn-na), par 
 ilu us ion a la légende d'nprh hqiielle les Dumaita auraieut quit lé lerir 
pays d'origine (Oiuioeouiou) pour &happer au joug de conquéuauts Maliiilit;. 



Lcs ,IiafitrW cc dtiuo~tiuierit eux-uiéutco il-lu~rderrh, Ma~jdenga, 
Alant/iPtga ou Afanlnga selon Ics prononciations régionales; les 
Dioula disent plutfit dfa t~nga ou Alarzdenga et les Banniana 
llicrnPulia; los I'euls les nppellcnt Yandinl;E, MtzliJE, bfolli~Lé, 
ou .lielCe,rXd (siiig. Jfandit~Pt+/io, JIaInkérlio, etc.) ou c~icox~c 
;1fa/ullnkohd, ,lfalÊl~kobé, etc. (sing. hfntulitdo, AIa6itiX.0, etc.), 
ct Zcs Touareg brtalan (sing. A11inl.i) : toutes ces cxl>rcssioiiu 
ont la nibiiic valeur, ccllc dc ~ C I I Y  du Mand0, Mnnding, Blnli, 
&Ili, etc. )), c'est-A-dirc rlu pays rIui'est porté sur nos cartes 
sous le noin de a llnnding », au Sud da Kita et au Sud-Oücst de 
Bamako, et qui fut cn effet le pays d'origine de ceux que nous 
appelons nous-niênies Jiandingiter. ou ilfaii,a4d. Les gdographeu 
arabes leur ont sourcrit donné Ic noni de Ouangara qui, aujour- 
d'hui, est surtout appliqué aux Soninkd et aux llioda, ainsi que 

. je l'ai nicntionné toutà l'fleure. 
Lc mot Fu«la~aX.é (en peul) ou ~~~~~~~~~a (cn niand&), parfois 

ciuployé pour ddsigner les Peuh ou les Toucouleurs, s'applique 
en réalité A (les ppriiiitions qu'oii peut considérer actuellement 
cornnie incorporées A la faiiiille mandB et qui na parlent qua Ie 
mandé (dinbcte nlnlinké), Lien qu'elles soient m&niuen~ent 
d'origine peule, en paiat.ie tout au moins ; oia les rencoritre &us 
lalusiours provinces, tautcs appelées en maad4 Po&doug;uu 
ou  oul lad ou (pays du Pouh ou des Podnnka). 

Lcs Diallo~ikt! ou Diallorrka sont, coinmo lcur nom l'indique, 
les autociitones du Diallon ou Fouta-Didon et des rbgione alroi- 
sinaiitcs ; ils revendiquent cux-mémes le nom de Soussou, quo 
nous donnons de préf6rence à ceux d'entre eux qui se sont 
avancés vers l'Atlantique. 

Les Sia sont appelés conmunément Bobo-Dioula, bien que 
l'expression soit douMemcnt i m p p r . ~  puiaqu'iis ne ribat ni 
Bobo ni Di& ; elle vient de ee que certaines de lems w t u -  
mes se rapprochent de celles des iloh, tandira que leur faqon 
de s'bal~iller les fait rcsseiilbler aux Dioula, doiit ils out cil 
partie d'ailleurs adopte Io dialecte, tout en conservant leur Inn- 
gue propre. 

Je ne vois l a s  d'observations ù. faire sur le nom dee autres 
peuples ou tribus de la famille mandé (Bozo, Ktîgoro, Gmo,. 
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Samorho, etc.), siiioii qu'il y n de fortes prbsoniptioiis pour que 
Sanio ct Saiiiorlio ne soient qu'un seul et nibnie vocable, la 
preniièrc forriie reprbsentant la prononciation birniiiaiia et la 
sccoiide la proiionciatioii dioula. 

Les Sénoufo ne sc dbsignent la plupart du teiiips que par les 
iioiiis de.leui-s diverses tribus (Barncirra que les Miiiidé appellent 
.lIirtioal.n et qu'il convicrit de ne pas confondre avec les Ban- 
iiiana, Siérrh*hè, Tayba, etc.). Cependant ils possédent uii terne 
1 1 0 ~ ~  désigner leur l>eupIt! tout eiiticr, bien qu'ils en fassent 
tiltSs rarement usage et qu'il tic soit pas connu de toutes les 
tri1)us : ce terme est Siérth ou Sihtta (1) (au pluriel SitAum~araa). 
Par contre les Rlalinké et les Banmana, qui connaissent ce 
niot, s'eii servent pour les désigner, sous les formes Siénéfo, 
ii'énéfo, Séno fo, Sdnov fo, CC (ceux qui) parlent siéné n, et c'est 
la derniére de ces formes que les Européens emploient le plus 
souvent. Les Dioula aiI>ellent couramment les Sénoufo Bat~alrcaru 
(voir plus haut) et parfois Nafana (du iioni d'une de leurs tribus 
de la Cote d'Ivoire) ou encore Pona/)orora (terme qui semble être 
un surnoni donné surtout à la tribu des Polo et à quelques frac- 
tions des Sibnbrhh). Les Samorho les appellent Sopi; les Kou- 
langoles appellent Ga98 (2), et les Agni Iianga, mot qui dans 
leur langue est devenu presque synonyiiie d' esclave u ; les 
Alrou et Assaiiti ou Achanti les nomnient Pantara ou Ocrar&- 
fiarma. 

J'ai (lonnb le noiii de voltaïqtre à la très iniportantc faniille 
etliiiiquc dont les nieiiibres forniciit l>ilcscluc la nioitid de la 
yoyuIation totale du Haut-Séii6gal-Il;ige1* ; ce iioni ni'a paru jus- 
tif% par le fait que le domaine de cette faiiiille est sens&lement 
localisé au Ilassin de la Volta. Pour faciliter la nomenclature, 
j'ai attribui: h cliacun dc ses sept groul~cs le noiii i;ii peuplc prin- 
cil~al ou du peul~le le 1~1us coiiiiu tlc ce groul)e, sans pi*étciidrc 
faire par là de ce peuple celui dont les autrcs seixierit issus. 

(1) Ce niot se retrouve dans le iioiii de tribu des Si4t1L.h. 
(2) Ne pas confondre avec les Gan de famille vollaïque iii avec les ~Vgata 

(III groupe mandé-sud qui  liabiieiil dtiiis le Z)iaiiiiiiala el  le Nailgo (CiHe 
$Ivoire). 
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Les trois peuldes du groupe tolubo (Tom60 l~roprement dits, 
lloqoni et Uéforo) sont comiiiunément désignés par les Pran- 
ÿais du Soudan sous le ternie générique de Habé ou H d h d  ou 
encolle par celui de hado ou Kaddo : ces deux termes ne sont 
pas autre cliose que le pluriel et le singulier d'un mot peul qui 
s'applique à toutes les populations qui ne sont ni arabes, ni ber- 
bères ni peules, c'est-à-dire à tous les NBgres ; c'est ainsi que 
les Peuls de la Nigeria appellent les Haoussa Habé comme les 
Peuls du Massina appellent Hnbé les montagnards de la falaise 
de Bandiagara. Ce terme (Habé ou Kado) est donc encore plus 
vague et plus inipropre que le terme Bambara et doit être rejeté. 
Il semble bien - sans que je puisse l'affirmer cependant - 
que les montagnards dont je viens de parler se désignent eux- 
mêmes par le mot Tofizbo, tandis que les deux autres peuples du 
même groupe se dénomment l'un Dugona ou Bo~z et l'autre 
Déforo. Les Peuls appellent Hounz6ébé ou Hunzbobé (sing. 
hozt»abt:dio ou hu?>zbodo) (1: les T o d o  et une partie au nioins 
des Uogom, et Défot~obéles Déforo. Les Mossiappelleraient K&é 
(sing. hzbga) les Torribo proprement dits et donneraient le 
nom de Sriida iL l'ensemble du groupe tombo, mais je n'ose me 
prononcer à cet égard. 

Les Mossi s'appellent eux-niêmes Md-st? ou plus rarenient 
MO-si (sing. illo'-$*/ra ou Md-ga) et appellent leur pays Md-onho 
et leur langue &Id-$*hé. Tous les noms de peuples ou de tribus 
tei.liiinés par le suffixe sé ou si au pluriel et 14a ou gn au singu- 
lier sont enipruntés ti la langue des hlossi ou à une langue du 
même poupe. - Les Yansi (sing. Yuîaga), ainsi appelds par 
les Mossi, se dénomiieraierit eux-mêmes Kdssé, mais je 
n'affiiwie rien cet égard (2). - Les Gowuzantdé (sing. Gour*- 
)>iangn), c'est-&-die (( ceux du Gournia, de la rive droite du 
Niger », s'appelleraient eux-mênies Binabu. 

f'm le ternie un peu niéprisant de Guurout~.si ou Gouressi 
(sing. Goerrouthga ou Goir~éga), qui voudrait dire (( incircon- 

(1) De lh les mots ICotnbori (Nord-Ouest du cercle de Koury) et Hom- 
bori, qui eii peul signifient l'un el autre 11 pays des Tombo n. 

(2) II se poursait que ce ternlc de Kôssé dot s'appliquer plulbt h uiie 
llaclioii des Niouiossé ou il uiie fsitcliou des Bobo. 

O 



cis tr, 16s Mbssi - et les Européens d'aprés eux - désignent ud 
ensemble de peuples qui ne se connaissent pas eux-mêmes d'ap- 
pellation gdn6riqtie kt qiti constituent une notable partie d'iin 
gbupe cpe j'appt3ue, pour cëtte raisoh, « groupe gourouhsi u. 
betix de Ces peuples nous sont connus par lleur véritable 
nom - au mdim je le pense - : les No»noutna ou Nozwotimil 
st les S&s~la, ce$ derniets comprenant les h'idlo de Léo. Les 
B~ZLSSIM? (aing.. Boitsüangd) ont reçu ce nom des Mossi, Quant 
&ub N201aOousd (siiig. Ni~nbtda),  ils sont appelés ainsi par le& 
Mossi du Yktenga i les Mossi de Ouagadougou les appelleraient 
K ü ~ o m &  (sing. Kcassot~agà) ; dans d'autres  région^ de langue 
moksi ou de langue parente du mossi, on les appelle des noms 
divers de ~aitlsé, Yt)ids'é, Lé&, NOIIW'~, Kapipsi, etc., s a s   QU^ je 
puisse dire si cee difibrents nom8 s'appliquent à l'ensemble du 
peul)imu seulement certdines de sea tribus ; enGn les Peul& 
lës appellefit Kott~otr~)za~tkobd (ceux du Iiourouma) (1) : j'ignorc 
tjhel est leuP nom v&.érit&lc. 

Le nom de Bubo (« bdgtie » en mandé) est un tertiie de nidpris 
OppUqu6 par les Diouia et les B n ~ i a n a  8. quatre tribus qui for- 
nient un seul peuple niais tie se 8onnilissent pas, je crois, d'ap; 
yeliation générique en dehors de leurs aoms de tribus : Ktan 
ou T a ,  Tdw,  Botia et Niélfigttd. Les Dioula distinguent les 
trois predidres tribus par des BpitliBtea différentes, appelant 
les IQn Bobo-G6d (Bobo blancs), les Tara BOBO-Oulé (Bobo 
rott@les) et Iee Boua Bobo-Fing (Bobo noirs), sans que ces épi- 
ahbtës eoient motitrdds par Id coulem de peau ide ceus qui les 
ont reçues, pas plus que par la couleur de leurs vêtements, les- 
quels brillefit du reste en génhral par leur absonce. Les Mossi 
distinguent aussi ceir troie memes tribas par les noms de Tiamé 
(Kim), .Iàlinrsd ou Tala& (Taxa) et 3drtlJ.é (Boua). 

Koulango est le nom hdighne dti peuple formant Ic sixibme 
@Upe de k famillt! voltarque, mais nos cartes portent souvent 
ch gUiiple soue lé nom de PaAhétlh, qui e8t une orthographe 

(1) Je ne suis pas certain que le nom de iiour.oumankob8, qui a peut 
etre la même origine pub Gourt)innlc/rd (ceux du Gouirna, c'es14-dire de 
l'in terieur du la Boucle de Niger), s'applique exclusivement aux Nioniossé, 



dtstectueuse de l'appellation que lui donnent les Dioulà : Kpar- 
hala ou i<pagala (1). 

Les Soul~aba sont appelés égdemciit Taber~ta; les mustilmanrt 
qui les avoisinent les nomment Kafiri (panens). 

Je n'ai pas, pour l'instant, d'observations à faire sur le$ 
appeliations des autres peuples de 1ü faiiiille vdltttïque repré- 
sentés au Haut-Senégal-Niger (Nailkana, Dagari, Birifo ou Béri- 
fon; Lobi, Pougouli ou Bougouri, Uian ou UiaIi-né, Gan ou 
Gan-nt5 ; Bariba), non plus quc sur celles des tribus doat le  
rattachement ne peut &ire encore piwnoncd (Padorho, Dorlios- 
sié, Tiéfo, Toussia, Vigué). 

Cloxhposition de chaque peuple. 

i0 ,$lazir~es de fAzaotrad. - J'ai dit plus Iiaut cluc lcs Maures 
de 1'Aznouad se divisaient en deus tl*iLus : Iié~.abich et Iiounla. 

A la prciiiièrc de ces tribus se rattachent les Ot~fud-~Iinzch, 
los Oulad-llhderrah~ttdn et les Otrlnd-Antezcr et, au moins au 
yoiut de vue ethnique, les sous-tribus des Tol*~tto; (ou Toula- 
mous), des Otcsva, des Borrada, des Otrlad-Noui~aou, des Oulad- 
el-hadj-el-Hmsûjt, des Iclaro-Yata (ou Doyata), etc. 

Parmi les Iiounta, on range les Regagicida du Nord de Bamba, 
les Ahl-~/reihhsii2-eI-~~loA.htar ou Bekkai'dc la région de Tom- 
bouctou et les Ocrlad-el-0naF de la rhgion de hlabrouk, ainsi 
que des Chorfa (sing. Cherif), descendants ou prdtendus tels de 
la f a d e  du Prophéte, plus des vassaux d'origine berbère (les 
Zalzhotwa). 

(0 Ne pas corifondl.e les Kparhalà ou koulango avec les Kpalarha, 
P d l a k  ou Pula du cercle de Korliogo (Gate d'Ivoire), Qui sont des 
Sénoufo. 11 convient également de iie pas confondre les Gan ou Gan-ni 
de Lorliosso (groupe lobi de la famille vollaïque) avec les Ngan ou Ngau-né 
du Diammala et du Mango (CBte d'Ivoire), pur sont des hiaddé du Sad; ni 
les Si& oit Bobo-Dloula de Bobo-Dioul&ssb (groupe iilandé du Sud) avec . 
les SIa dlt cercle de Maiikono (Gdte d'Ivoiré). qui sont ttn mélange de 
Naiidé du Ceiitre et de Moiidé du Sud; ni les Dioula de la Boucle du Niger 
(groupe niandé du Nord) arec les Data ou Aldb8, dits I Dioula aiitiiropo- 
pliages s, du cercle du Hattt-Cavaily (Cûie d'Iloire), qui sontdes hiand8 ilu 
Sud, ou avec les Diola de la Casamance, qui appartiennent k une famille 
elliiiique spéciale (faniille cbtihre), n'ayant aucun repr6seutanl dans la 
colonie du Haut-S4nég.al-Niger, 



. L)e plus, il convient de ne pas 'oublier que, quelque illogique 
que cela puisse pal-aftre lorsqu'il s'agit d'une classification 
ethnique, il nous est inipossible de s6parcr des IIaurcs les tlar- 
r â t h  d'origines nègres diverses qui leur sont pour ainsi dire 
incorporés ; en sorte que, indépendanunent d'individus chez les- 
quels le sang sémitique a été profondénient altéré par un long 
atavisme d'alliances avec des Berbères et des Nègres, il existe 
chez les Maures de l'Azaouad de véritables Nègres de pure race 
noire. 

20 Maures du Hodh. - Les Maures du Hodh comprennent, je 
l'ai dit déjb, deux éléments ethniques bien différents, qui sont 
juxtaposés le plus souvent mais parfois aussi mhlangds : un 814- 
inent arabe représenté par les B e n i - H a .  et un élément ber- 
bdre, très vraisemblablement plus considérable que le premier, 
représenté par les Zenaga et par des familles qui se disent has- 
sanides mais qui sont cependant d'origine berbère ; il convielit 
de noter que les familles iiiaraboutiques, qui se désignent elles- 
mêmes sous le nom générique de Zaouiya (les gens vivant en 
zao-uïa ou couvents), sont pour la plupart d'origine berbère ou 
tout au moins issues d'un mélange de Zenliga et de Beni-Hasstln, 
mélange auquel n'ont pas échappé d'ailleurs beaucoup de Beni- 
Hassân parmi ceux qui se prétendent de pure origine sdmitique. 

Chacune des sept grandes tribus éuuniérées plus haut com- 
prend plusieurs sous-tribus dont les unes sont considérées 
comme nobles et se composent principalement de Beni-Hasdn, 
dont les autres sont regardées comme vassales et se composent 
surtout de Zenaga et dont d'autres enfin renferment les familles 
maraboutiques. On a ainsi des divisions politiques et sociales 
qui ne sont pas toujours des groupenients ethniques. Les sous- 
tribus les plus importantes du Hodh sont : 

Chez les Idao-AM ou Doua~ch, celles des Ahl-Anaav (Arabes 
et Berbères, sbpards en Abakd et en Chrattit), des 3"adjdant 
(Arabes et Berbéres), des Ligoccatit et des Lotrata. (Berbères), 
des Laghlal (Arabes), des Ahl-Ali~kht~~a et des Ahl-Souefd (Ara- 
bes et Berbhres), de! [dao-Ali (niarabouts) et des iihl.si&-illa/r- 
moud ou Oulild-sidi-Mahmoud (marabouts, se rattacliaiit aux 
Idao-el-Iiadj ou Ilai-mankor de l'Adrar BIauritanien) ; 



Cllez los Oitlad-Mbarek ou Gassouch, celles dos AAl-ot6ld- 
Aoia~* ou Loudainar des anciens voyageurs (Arabes), des A.skem 
(Arabes), des Otrlad-iVahnaoti8 ou Ladoum (Berbéres et Arabes) 
et des Tanoaeàt (Borbdres) ; 

Chez les Mejdofrf, celles des Ahl-Sidi, des Choanzdt et des 
Haj)zt)aouî&dt (Arabes), des l'dleb-AIokhtar ou Oulad-cheikh-el- 
Adrami (marabouts) et des Nàa~aadà (1) ; 

Chez los Oulad-iIelàw2, celles des Oulad-Daoud et des Deï- 
lortba (Arabes) et des Allozoilrd ou Oulad-Allouch (Arabes mélan- 
84s de Berbéres et de Peuls). 

Je ne posséde pas de renseignements prbcis sur les sous-tri- 
bus des Regticïbdt, des Ahl-Tichàt et des Oulad-Nasse?.. 

Aux éléments arabes et berbbres, il faut signaler un 6lbment 
nègre, introduit chez les blnurcs du Hodh coninie chez ceux de 
l'haouad par des unions avec des Noirs et par la présence de 
nombreux Hawatin (2). 

De plus, certains Maures du Hodh sont issus d'un melange 
trbs ancien de Berbères avec des Peuls ou Proto-Peuls : on les 
appelle Massin ou Ahl-lliarsàna ou encore Gttàrgad,! et on les 
divise au Sahel en Guirganke blancs n et en « Guirgankb 
noirs ». sans que cette distinction soit plus justifiable que celle 
des Bobo en blancs, rouges et noirs. 

3 O  Tottareg. - Les Touareg des familles nobles (In2ocharhen) 
sont, semble-t-il, d e  sang berbére B peu près pur, tandis que 
beaucoup de ceux des familles vassales (Inoraden) sont plus ou 
moins mPtissés par suite d'unions avec des Négres ou des Peuls. 
Chez les Touareg comme chez les Maures du Hodh, il existe des 
faniies maraboutiques qui se sont alliges souvent avec des 

(0 Les Nimadi seraient, dit-on, d'origine juive et ne professeraient pas 
l'islamisme ; on en rencontre dans la région de Oualata. 

Ulaprhs M. Gautier(La conqukte du Sahara), le mot HarraUn signi- 
fierail e laboureurs n (du verbe haratsa, bien que i'orlhograplie usuelle 
comporte un d a  et noil un tsa) et ne désignerait pas nécessairenieni dcs 
Nègres ni meme des gens de condition servile. Mais dans la pwiique ce 
mot s'applique aux NBgres qui descetident d'anciens esclaves et qui sont 
devenus les serfs des Maiires ; il ne s'applique pas aux Nègres des villes 
sahariennes dont las ancétres occupaient le pays avant la domination ber- 
bère, c'est-k-dire aux Azer ou Soninkb de Tichit, Oualata, etc. 
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Arabes. Enfin, oomme chez les )laures aussi, il faut noter la prh- 
sence de nombreux serfs nhpes (les Bella), qui sont si bien 
incorpor6s aujourd'hui avoc leurs mattres qu'il est difficile do 
les en séparer, m&me dans une classiîication ethnique. 

Chaque tribu touareg cornp~cnd plusieurs sous-tribus, lcs 
unes nobles, les autres  ass sa les, les autres maraboutiques. 
Les principales do ces sous-tribus, dans les territoires civils 
du Haut-Sénégal-Niger, sont : 

Chez las Igtrellad, celios des Tagama ou Kel-Haoussa (nobles), 
des KeI-Antas.~ar (i), Iiil-Nkoundeo- et Ifel-NcRel-in (marabouts), 
des Ifel-Toztnboz3nu1!i, Inatnbetz, KeCTaberint, Kel-Qokoré, Kef- 
nezzaf, Kel-Tinalcanzrat, IIel-U~coro~el, KeC-Tegrriart et Kcl- 
Totrntoun (vassaux) ; 

Chez les Icel-Tarlnzehlset , celles des Tpnguérdgttif, des Igotra- 
daren, des Ife!-Tenaotrlaf et des Zrrdgaaatett (nobles), des 
Chol$ga ou Icherifen, des Zintnzaben, des Ahl-sidi-Ali et des 
Kel-es-souk (marabouts), des Itnededt-hen et des Idnân (vassaux) ; 

Chez les Oulmédden, celles des Kel.Gheress, des OudaCen et 
des Tengukrdgtrédeclt (nobles), des Kel-Oulli et Kel-Gossi (vas- 
saux). 

II convient d'ajoqtes 4 cotte liste les sous-tribus vassales sui- 
vantes, dont le rattachenient il tcUe ou telle tribu ne m'est pas 
connu : Kel-Gt~erisottdn, IiU-Tiqntrelt, hdcelkelfen, Zborn-li- 
te@, Imetchas, Ilel-Pila, Dégzr<lsellev, Cltentenama, BatnossAn 
et Mis.sggtlender. 
40 Peuh ou Poo!&&. - Nous verrons plus loin combien d'hl&- 

monts divers entrent dans la compositiop du peuple peul 
actuel, Blhments parmi lesqucls la rpce noire tient une place 
indéniable. En outre, nous sommes ob1igOs de considérer comme 
faisant partie de ce peuple les castos 8péoiales des Laobé (sing. 
Labbo, artisans en bois et bifcherons), des Abarbé (sing. Gaba~do, 
bijoutiers et cordonniers), des Ouatloubé (sing. Barlo, forge- 
rons et potiers), des ~lla66é (&g. M~bq, gpjots et tisserands), 

(i) On a voiilu rattacher le nom des IEel-Antassar 4 celui des Ansdr oii 
premiers partisans de h!aliomet, mais I'orlliographe donnhe par les meil- 
leursauteurs arabes au nom des Kel-Antossar (par un sir, et non par un 
sud) doit faire rejeter cette btymol~gie. 
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des Oiramkdd (sing. Bambcido, musiciens et gni~ts), des 
. Ottaoz1102168 (sing. Baazrlo, iriendiants), dos SauBa/hé (sing. 

Tiouballo, pecheurs etbatcliers), des Diawanzhd(sing. Diawattdo, 
courtiers et tisserands) ; il nous faut aussi ranger parnii Ics 
Peuls certaines fractions fart mdlangées, toUes qiie celle des 
Sili~~i~)aossi, @sus d'alliances entre Peuls et Mossi, et m&me de8 
groupements d'origine nàgre pure mais incorporés aux Peuls : 
les Rimatb6, qui correspondent aux Harrdtln des Maures et 
aux Bella des Touareg. 

Les Peuls, en dehors do loup rhpartitian cn tribus ou fractions 
gbographiques, se divisent encore en un certain noqbce de 
clans, dont chacun peut é t ~ e  représenté dans plusieurs tdbus ZL 
k fois, et dont les plus rbpandys au Haut-SOn6gal-Niger sont 
ceux cles Ourout*bé (sing. Baz~rozcrdo ou Ba£n~*do su Bcrli), des 
Tdr*obd (sing. Thndo) (1), des Dialfozlbt (sing. Dàallo), dos Yaiulib 
ou Alaï66 (sing. Galadia), des Irlnbé (sing. fizlerladia), des Ozra- 
laj*bd (sing. Balardo), des SailsaQC (sing. TialtMlh), des Fitobe 
(sing. Fitodo), des padht! (sing. Daédin), des Fdtsé6d QU Pérobé 
(sing. Ptirédio), dgs Sdiga6é (sing. Tyitigadio), etc. D'autres 
nsms de clan, empruntes aux Toucouleurs au aux 1\iandb, revê- 
tent la mêge forme aux deyx nombres ; tels sant Bd pu Uidigé 
(m8me clan que les Ourourbé), Sou?izontat3a (merne alan quo 
les DiaUoubB), Balni ou Sangaré (rnhme clan que les Da&&), S6 
oucS'idihk (même clan que les Pbrabé), etc. Enfin il convient de 
noter que beaucoup d'individus portent, comme nnm de clw, 
le nom même du peuple peul (Pootllo) ou celui de la caste ci 
laquelle ils appartiennant (Labho, Diatuanda, etc.). 

5a Toueouleu~*s. - Les Toucauleurs ou Foutanké, pep nom- 

(() Le mot Tdrobé ne signifie pas, comme on le croit gén4ralement, 
a les gens originaires du Toro N, expression qui se dit en petil Toron& 
ou Torankpbé ou encore Tprofldbd (sing. ToronIrédip, Toronka ou Tgronri- 
dio) ; d'aprhs M. le commaiidant Gadeil, TBt.obé ou mieux Tdrodlé pu 
Tdrobbé (sing. T&&) veut dire a ceux qui supplient ensemble B : c'est 
le nom d'un clan qui pourrait aussi bien être considbrb comme une cade. 
Ce clan a d'ailleurs de nombreiix représentants au Taro, mais par plus 18 
qu'ailleurs, et il nepai!att pas qu'il y ait plus de rapports entre le Toro et 
le clan des TOr~bé qu'entre le Diallon ou Fouta-Riallon et le clan des Dial- 
loubh. 
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bi-eux du reste dans le Haut-Sénégal-Niger, se répartissent en 
quatre fractions selon qu'ils sont originaires du Dinaal* (ouest 
du Toro), du Toro (province de Podor, les Torordk ou Toronâbé), 
du Folria proprenient dit (province de Saldé, les Fontaaké 
propres, comprenant les Poutanké du Lao, les Foutankb IrlBbé, 
les Bossé&bB, les EMdbé et lcs I<oli&bé) ou du Damga (province 
de Mataiii, comprenant les DBnianké, les Toucouleurs du Ganar 
et les Aéranké!. 

En outre, comme les Peuls, ils se divisent en un certain 
nombre de clans dont les principaux sont ceux des Ba ou Boli, 
des Ka, des Si ou Batsi, des Sd (il, des Lé, des Fal, des Ta/, 
des Sal, des Déao, des Kane, des Dao, etc. (2). 

6 O  Songai. - Le peuple songau, tel qu'il se présente aujour- 
d'hui, comprend les Arma, les Gabébi et les Soldo ou !lotirtel, 
classes ou castes dont nous avons vu plus haut la composition. 
J'ai dit également qu'il convenait d'y rattacher les fractions du 
Sud-Est connues sous les noms de Dendé, Djerma et Zaberma. 
A Tombouctou, on range habituellenient parmi les Songax la 
classe des alfa ou docteurs musulmans (alfa serait l'abrévia- 
tion de l'arabe al-faqéh (« le  jurisconsulte ») : en réalité ces alfa 
sont d'origines multiples et se composent de gens appartenant 
à des peuples très divers. 

Les Songar se divisent en clans, comme les Peuls, les Tou- 
couleurs et tous les peuples du Soudan (Maures et Touareg 
exceptés), mais je ne possdde que fort peu d'informations sur 
leurs noms de clan ; je sais seulement qu'on rencontre chez eux 
les clans des Mefga et des Hafdara, ce dernier comprenant les 
Arma qui revendiquent une origine chérifienne, et que la castc 
des Sorko se rbpartit entre deux grands clans, celui des Paraa 
ou Faranz et celui des Fono. 

( 4 )  Barth dit que le nom de I'ensemble des gens de langue peule lui a 
paru @tre So : peut-@ire a-t-il fait coiifusion avec le clan toncouleur des 
Sd, fort répandu chez les familles princihres de l'empire de Sokoto au 
moment de son voyage 

(3) Beaucoup de Toucoiileurs portent aussi des noms de clan à singulier 
et B pluriel, identiques B ceux des Peuls: le clail des TOrobé en particulier 
comple de nombreux représentantschez les Toucouleurs. Enfin on rencoii- 
tre cllez ces derniers les memes castes que cliez les Peiils, avec les nibmes 

noms. 



70 Bozo. - On a parfois i(lciitifii! les Bozo avec les Sorko 
d'une part et Ics Somono de l'autre : c'est une erreur au point 
de vue ethnique. Il existe hien ii la vérité un trait commun 
entre ces trois groupements : tous les trois se liviaent $ la pêche 
et à la navigation. Mais les Sorko et les Somono ne se livrent 
qu'à ce double niétier, ou plutfit ce métier est, en quelque sorte, 
le privilège de leur caste : ils forment, les premiers chez les 
Songay, les seconds chez les Banniana, une caste analogue ;1 
celle des Soubalbé chez les Péuls, caste de pêcheurs et de 
bateliers. Les Bozo, au contraire, ne constituent pas une caste, 
au m ins à l'heure actuelle, et ne sont pas exclusivement 
pêclieurs et bateliers ; certains habitent des villages assez éloi- 
gnés du fleuve et s'y livrent à l'agriculture. Les Sorko sont des 
Songax, les Soniono sont des Banmana ; les Bozo forment un 
peuple à part. Je n'ni pas de renseignements sur les noms de 
clan portés par les Bozo, sauf sur ceux des clans Diennépo, 
Sétao et Ii'arapata, cités par M. Ch. Monteil. 

80 Soninhé. - Je range dans le peuple soninké, au moins 
au point de vue ethnique, la trillu des Nono et ceux de ses 
représentants actuels qu'on appelle communBrnent les Dien- 
neïzl~é parce qu'ils constituent la presque totalité de la popula- 
tion de Dienné. J'y range aussi les Diawara (Sagond ou Saho- 
nkra et Dabo), groupement hybride participant B ln fois de la 
tribu, de la caste et du clan, et qui parait correspondre chez les 
Soninké au groupement des DiawambB chez les Peuls. 

Les cltins proprement dits sont nombreux chez les Soninké. 
Les plus répandus dans le Haut-SBnOgal-Niger sont ceux des 
Diahath, Ilidhaté, Diaghaté ou Nidaté, des Sissi?$ des SilZa, 
des Ditibi ou Didbira, des Sakho, des Toecnhara ( l ) ,  des Ilawmt!, 
des Kamtag*a, des Séssokho, Soussokho ou Sossk, des Niarè, des 
Totrré (dont font partie les Daraoui?), des D08kout1b. des Dia,-i~o 
ou Diaressi, des horomahha ou Koromaga, des Sountartf, des 
Soctari?, des Sibi, des Bakili ou Simbara ou Sempré, des Gour- 
se$, des kounaté ou Kounard, des Ta#-aoré, des Diabotrraga, des 
GaoudéPa, des Kanndb ou hatinté, des Koumma ou Koum6a, des 

(3) Les Tounkara se donnent comme étant de souche royale et font 
venir leur nom de rounka a roi r. . . 
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Kdta, des Fofana, des Oztagui, des Diérné, des Btfrkté, des Dia. 
gozrt1aga, des Sonaa, des Konr?, des Sdnzdga, des Afarégn, des 
hlokhossird, des TiIt!j*n, des Gahozc, des Sut-anzhato~o~~, des 
Yatka ou Yatt?, dos Tinzr?~*n ou Tijnétd, des Farté, des Nnnabozc- 
nou, des Gotnzdicfmou, des Gaktzdyi, des BatdgP, dcs Sotc- 
rklurk, des Kalé, des Matta, des Ilnz/s.~nla, des Snrnritwcr, des 
hfangara, etc. Leq Soniiiké qui SB ~~rétcndent d'origilic cbhri- 
fienne se donnent le noni de Sàràfé ou, dans la r6gion do 
Dionnb-Tombouctou, celui de Hai'daa:~. 

Au point de m e  ethnique, je considbce comme SoninkC! tous 
les Mavka de la Boucle du Niger et des pays banmana at 
malinkh, bien que la plupart ne fassent plus usage de lcuc 
langue et aient adopth le pgnler des Dioiila, celui des Ban? 
mana ou celui des h1alink15 selon les rhgions, coinme les 
Sonink0 de Dienne ont adopté la langue songay. On hnne  sou- 
vent comme Marka, c'est-A-di~e Soninkh, les llafSnq ou qusul- 
mans du Dnfina : en réalit6 les Dafing se composent, au point 
de vue de leur! origine, en partie de $oninké et en padio de 
Dioda. 

9q Dioula. - Les Dioula ne se répartissent pas on tribus ; 
peut-8tre même serait-il plus exact de les considérer comme 
une tribu que cqmmo un peuple, au pioins nu point dc uue 
linguistique. Mais ils se divisent en clans, dont les pi~inciynux 
sont ceux des Otcatara, des IroîlntL! ou hhina/é, des Si.q.sé, dcs 
Konndd ou Koncf, des Koulouhalà ou Korn-ouhari, dcs Sarhart- 
dorho ou Sarhannrho, des Kamaas ou Kantn?jn, des Siaj,ga>*t?' 
ou Sinnari, des DiBBi, des Fofnna, dos Toztrd, des Dao, dcs 
Dagnorho, dos Dosso, des Balsho, des Ti1)2été, des liattgodk, des 
Garanavoté, des Tonllros.~anla PU Sanzatnndo, des Silya, des 
Arana.o/a, des Dirtfbo, des DmBarnk, des Kari&wln, des 9' ~s.sozinza, 
des Bkrdr6, des Sot*hoba, des Dembéld, des lCoï{a, des Sontaj*hn, 
des Iioo-O, des TnwonB, des Ra~)>ba, des Kdrozt, des Sarha, des 
Srlnooi, etc. On rencontse aussi des Si~*ifcf, qui sc prétendent 
d'origi~e ohdrificnne. 

J'ai cru devoir nattacher aux Dioula la petite trilm dos Boron 
ou @010v, qui a des reprbspntants dans les corcles (le Bolo-Diou- 
lasso (8.000) et de Koury (460). 



LES BANHANA 

100 Kdgo~o. - Le peuple - ou la tribu si Son prhfbre - des 
Khgoro a comme clans principaux ceux des Ii.gog*ota, des 
Fofana, des h'ané, des Totinlcara, des Magaza ou AZnAa.wa, des 
Konnlé, des TozaP. 

1 Io Banmnnn. -Les Banmana, comme les Dioula, les I<hgoro, 
les IChassonkb, les MalinlrO et les Poulanlt6, pourraient être con- 
sidérés, surtout au paint de vue linguistique, comme ne formant 
qu'une tribu, plutbt qu'un peuple. Ils se divisent en plusieurs frac- 
tions politiques et géographiques (Iiaartanka, B616dougoukn, 
Ségouka, Bnninlroka, etc.). Leurs clnns principaux sont ceux des 
ICo2tlottbali!dont font partie les .4fn.s.sn.syvi) (1 ), des Taraa~dou Tm- 
edfé (dont font partie les Ilemb&Jt! ou llambélé), des Dotrnaot~yrc 
ou Dotd~>doztyn (dont font partie les Kotwotrnza), des lliara (dont 
font partie les Iionnrd ou iioné et les Sinngaovf), des Fofann, 
des Konaté ou Kounnri, des li-ott~.sa/a, des Tanr/at*a, des Ilanté 
ou Ilané, des Niark, des Toi(&, des Dnn.sira (a), des MariAo, des 
Sanoa40, des Si~.vé, des J:nnzalr%), des Zhnara, des IIouat*é, etc. 

Ainsi que je l'ai dit plus haut, je rattache aux Banmana la 
caste des Somono (pecheurs et bateliers). D'autres castes exis- 
tent encore chez les Banmana : celles des Noztmou (forgerons et 
potiers), des Lot*ito (bijoutiers en cuivre), des KoulJ (artisans on 
bois), des DibZi (griots), dos Pottiti ou Fottn&h& (griots religieux 
et inngiciens), des Ilorz.vo OU Lnnzo (chasseurs) ; ces différentes 
castes ne sont pas spéciales au peuple bnnmana : on les ret~oui~e 
sous les mênies nonis chez les autres peuples mandé et, sous 
d'autres noms, chez la plupart des peuples du Soudan. Dniis 
chaque peuple donné, les membres de ces castes ne sont pas 
désignhs par les indighnes sous le nom dti peuple, mais sous 
le nom de leurs castes respectives ; cependant, au point (le vue 
ethnique, il convient de les incorporer dans l'ensemble du 
peuple. 

(i) Les Mussassi (de massa (< roi » et s i  « desceiidance ») sont les 
RouloubaIi de la branche afiiée. 

(2) Vaprbs le Pbre Brun, le nom de Dcrnsira serait don116 aiIr feqimes 
du clan des DembélB; sans voiiloii? coiilredire ce ~~~iasioiinnira iri!s I~jeii 
informé, je dois dire que j'ai connu des Iiommes portant ce aow et le doci- 
nwt comme celui d'un clan ~~ibcia l .  
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12O Khas.sonk4. - Les Iihassonké, fort peu nombreux, ren- 
fernicnt les clans des Sis.s~)kllo OU Sot~v~okho OU Soov.s4, des ,56ga, 
des Sar)?bala, des Diala, des Fali, des Diakit6 ou DiakRafC, des 
Sariga)*6, des Sidibk, des Diallo, etc. 

13O :lialinhé ou Mandingues. - Le peuple - ou la tribu - 
iiiaiidingue se divise en plusieurs sous-tribus qui sont surtout 
dos fractions gbograq~hiques et qui, en ce qui concerne le Haut- 
Sénégal-Niger, sont celles du Mandirag proprement dit, du Barla- 
hoztgoti ou Baiiibouk, du Gangaran, du Ouav~soulou, etc. 

Les clans principaux sont ceux des Keita (dont font partie les 
Mansaré ( l ) ,  les Ka13e.ssi et les 13atmsi), des Diara (dont font 
partie les Konnté ou Iloné), des Kozdoz3ali (dont font partie les 
Bamba), des Taraoré (dont font partie les Dembt!Ié), des Doti- 
?)aoziyn (dont font partie les Koza.ourraa), des Diaraüsoztba, des 
Ka~~zissorho, des Stssé, des Sartia-norho, des Kanzara ou h'ar~aaaté, 
des Diabaatb ou Diawaté, des h'onat6 ou Koyattf, des Kannttl, 
des Toztdara, des Fanè ou Falai, des Sar)zakè, des Fofana, 
des DMnzami ou Diontandé, des Sissoko (comprenant les Maga 
et les Koromaga), des Barhayorho, des Mariko, des Doz6kour*t?, 
des Réré ou Réréyu ou BérPld, des ttfétd ou Mérité, des Soctko, 
des Demba, des Sakiliba (2), etc. Il faut y ajouter quelques 
Sirifé de prétendue origine chérifienne. 

16 Foulanké. - Les Foulanké sont, comme je l'ai dit plus 
haut, des descendants de Peuls trés fortement métissés de sang 
~iiandingue et qui, par leurs mœurs et leur langage, ne se dis- 
tinguent guére aujourd'hui des Malinlré proprement dits. On 
les reconnaît surtout grilce d leurs noms de clan, qui sont pres- 
que exclusivement l)Wkitd, Sankarkou Sangaré,Sidébd et Diallo. 
Ilio lliallonké. - Les clans principaux des Diallonké du Haut- 

Sénégal-Niger sont ceux des ~Wonékata, des Kessékho, des 
nagtaokho, des Dao, des Kontaga, des Touré, des Diatara, des 
Banuoko, des Banzba ou Banzbaya, des Sirb ou Siréya, des Kel- 
l h ,  etc. 

( I )  Maasal% veul dire, comme JZassassi, « de souclie royale ». 
(2) D'aprbs le PBre Brun, Souko serait le nom donné aux femmes du 

clan des Kelta, Demba celui donne aux femmes du clan des Sissoko et 
SakiMa celui donné aux femmes du clan des Doumouya. 



160, 37" et 180 Sarrm, Sautorho et Sia. - Je ne possède pas 
cIc 1-eiiseigiieniciits suffisaiiiiiieilt certains sur les clans dc ces 
trois l)cul)les, pas plus cluc sula ccus [les tribus dc classificatioti 
cloutcuve qui les avoisiliont (/Il&, Nalior~o, Ouara et S ~ w b b ) .  Ln 
plupart des intlividus nppartenaut à. ces peuples ou tribus, lors- 
qu'on les interroge sur leur claii, r6poiidciit par un diar~toii (nom 
de clan) dioula (ou inossi s'il s'agit des Samo), mais il est fort 
probable que ce diaruou dioula, ou iilossi ii'est qu'une sorte de 
traduction de leur dianzou riatioiiul. 

190 Séttottfo. - J'ai donné plus Iiaut la liste de dix tribus 
sénoufo dont la présence a été constatde daus le Haut-Senégal- 
Niger. Je b i s  ajouter qu'à. la tribu des Siénévkè se rattache la 
sous-tribu des AWé,  qui a des repiDéscntants dans le cercle 
de Bougouni. Je Xie connais que cinq claiis sénoufo, ceux des 
Soroo, des Yéo, cles Silrrè, des litd et des Sékongo, niais il en 
existe pr*oobül)leuient d'autres : c'est ainsi qu'on sigliale, chez 
les Sénoufo du cerclc dc Koutiala, les clans des hfaié, des Pé/aé 
et dos Ourrogo. Comme les Sarrmho et les Sia, les Séiioufo s'ab 
triluelit f1v5quenirneiit des noms de clan dioula, hnniana ou 
iiialinké (ICouloSali, Ouatt~ra, I(oiié, L)iaibassoul)a, Touré, 
Zlagriorlio, Iiiimnm~, Stinou, Dembélé, Fofuna, etc.). 

Les mêmes castes existent chez les Sénoufo que cllez les 
Maudé et les Peuls ; je ne co~inais pas les noms que revhtent 
ces castes cllez les Sénoufo, sauf celui de la caste des Soato ou 
Solion, qui correspond b peu prbs d celIe des E'ounb chez les 
hiaiid6 (griots religieux et magiciens). 

20' d 40" Famille coltaïqtte. - Nous ne possddons encore 
que des renseigneiiients fort incomplets sur la composition des 
91 peuples de fanille volta~que que l'oii rencoxltre dans le Haut- 
SBndpl-Niger, en ce qui concerne leurs tribus, sous-tribus, 
castes et clans. 

Je puis dire seulenient que les Ilagari se divisent en deux 
grandes tribus : celle des Llagara' proprenient dits, appelCs par 
les Uioula Dagari-Fa'#&$ (Dag.ii1.i noirs), et celle des Ocrld ou 
Oillé-Oit&, appelés par les Uioula I)aga~*i-OUM (Uagari rouges). 
La l)reiili&rc conil>rcxid (Ic iionibi~euscs sous-tribus, dont Irs 



princiPales portent, en territoire français, los nome dc DaXpClé 
ou Dabdlé, Gban-né, Zéjhà,  Gbolé, etc. 

Je sais aussi que tous les peuples de la famille voltabque se 
rdpartissent en clans, mais nous ne connaissons la plupart du 
temps que l'équivalent mandé de leurs dianaou ou sondré natio- 
naux. Toutefoib, lc capitaine Dominé nous a rBvé16 les principaux 
nohs de clan des Lohi: ce sont Da, Héna. Notrfa, Ila~jabozt ou 

. ffan26L*i, Diolotinipo, Pala, Sunaé. J'ajouterai que, cliez les 
Mossi, l'un des clans les plus répandus est, d'après le Pére 
B r b ,  cklui d& Pima (1 j. 

RBpiartition numerique des peuples du Haut-SBnBgai-Riger par 
rama, familles et religions. - La vace blanche, en y coruprc- 
nant - quelque illogique quc ce soit - non seulement les 
Iîlaures, les Touareg et les Peuls les plus niétissds de sang 
iihgre, niais encore les NBgres purs qui vivent avec eus (Iiarr1t- 
tin, Bella ct Riarbé),  renferme, dans lcs tcrritoii*cs civils 
actuels du Haut-SBnégal-Niger, Ci66.175 rcprésexitants, tous 
musulnians A l'exception de 35.646 Peuls animistes (2). La 
rcipartition de ces 566.175 indigbnes cntre les deux fuiilles 
sdniitique et hamitique serait fort malaisée. 

Le reste des 4.800.000 habitants de la colonie (3), soit 
4.2'38.628 - l'immense majorité en un niot -, appartient à k 
race noire et rcnfernie 608.642 musulnmns seulenient, au gr~and 
niaxixuum, contre 3.624.886 animistes. La répartition des 
indigénes de race noire entre les cinq f a d e s  est l a  suivante : 

(4 i Pour cornpl8ter cette nomenclature, d'ailleurs trés imparfaite, des 
noms de clan du Haut-Séné6al-Siger, je donne ci-apr&s les diamou ou 
uanrd les plus fréqiremmeiit portés par les Ouolofs iiistûllés dans celle 
colonie : ~Vâkqe, Diop, Diouf, ï'ia9ri, Diang, Sa,., Ti&p, fihng, Ngom, 
Diao, Uoye, etc. 

(2) J'appelle atiinriume I'eiisemble des croyances communes B loule$ 
les populations non.mltsu1manes de 1'Afrique Occideiitale, ciboyatices qui 
coniporleiit rin m8Iünge de rnoiiolli(tisrne, de dynamisme et d'aiiimisnie 
propremenl dit, mais qui se manifesleiit par uu  culte presqiie exclusive- 
ment animiste. J'exl)liquerai plus loin (V' piirlic) pourquoi j'ai adop14 ce 
terme et poui.quoi j'ai rejet6 les expressions tout B fait impropres -quoi- 
que usuellenleut employées - de r paganisme )) et de a féticliisme ». 

(3) 4.809.053 ou 4.799.703, se!ou les divers tableaux de recensement 
qui ai'~nt Btd fournis. 



faulilie vdltàïqiie. . 2.292.088 indig&~~es, dont 26 2 0 0  mustilrtllns ; 
- uahtlb < . i.435.001 - , dont r140.831 - ; 
-- s8110lif0 . . 343.470 - , dont O - -  9 - soligüï . . 401.383 - , doht 101.58% - . 

(totaiitej 
- tekrourieniie. 38.256 - , dont 36.706 - i 

tribus iioii classées . 19.033 - doiit O - ; 
étrangers divers . . &.O!iG - , dout . 3'294 - ; 

Total : 4.233.528 - , dolit 6- - . 
La faniille voltarque rcnfernie ii elle seule, cwlfiie on le voit, 

plus de la nioiti6 do la population de race noire et prés de la 
moitié di2 la popuidtion totale de la colonie, et la famille 
mandi? renferme U. peu prOs le tiers de la population do race 
noire et le quart de la population totale. 

Lcs niusuhiaiis ne foriiiciit que le septième de la population 
di, ilacc noil% et un peu iiioiiis du p a r t  de la population totalc, 

RBpartition numtirique par subdivfsions ethniques et par 
zones gBographiques et adxhistratives. 

ln Alaures de d'Azaolcad (y compris les HarrAtin). 

Zone saharienne . . . . . . 26.000 
Corclos do Tonhouctou . . . . 5.715 
Cercle de Niafounké . . . . . 300 

~ o t d  . . . ' 5d.0it) (tous mosuùiians). 

Les B&t*abZch liabitent principalement la région d'Araou&n et 
sont iiiaitres de la route conduisant de Tombouctou il Taodéni. 
Lours sous-tribus se rencontrent : les Topnaoz, entre Basaikou- 
nbu et Ras-el-Ma ; les Orna et les Bonvzda, entre Ras-el-Ma et 
Araoutin ; les Otil~d-h%umou, Oulad-el-hadj-el-Hmsdn et Idao- 
Yata (ces derniers sédentaires), dans l& vali6e du Niger en aval 
de Niafounké. 

Les hounta du Haut-SénBgal-Niger habitent près et au Nord- 
Est de Tombouctou, il Araouan, dans la région de Mabrouk et 
au Sud du Niger, r6pandus parmi les Touareg. Les Chorfa de 
Tombouctou se rattaclient aux Kounta. Il convient de noter 
qu'os rertbbdtre aUisei daae le Hodh quelques famiilgs de 
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Kouiita (O~lad-sidi-13o~l)alii~ia, Oulad-Bousseïf ct Oulad-sidi- 
~la~ballnli) que j'ai coiiiptites avec les Maures du Hodli. 

2" .4Jam1e.s du Hodh (y coiill~ris les Lenaga, les Guirgaiiki! et 
les liarr&th). 
Zone saharienne . 40.000 
Résidencede . 20.000 
Cercle de Gournbou . .  4.557 
- Kayes . . . . . .  4.260 
- Sokolo 1.830 . . . . . .  
- Nioro . 1.776 

Total. . .  51.L.42.8 (tous musulnlans). 

Les Reyueabdt habitent principalemelit dans la résidence do 
Effa ; les Idao-Aich dans cette même residence, dans le cerclc 
de Nioro (Bakounou-sud) et dans le cercle de Kayes (AM-sidi- 
Blahmoud), ainsi qu'entre Kiffa et Tichit et au Kord-Est du 
cercle de Nioro (LaghM) ; les Ahl-ï'ichit se rencontrent dans 
la région de Tichit et dans les cercles de Nioro (Kingui) et de 
Goumbou (Mourdia) ; les Oulad-Mbarek se trouvent surtout 
dans la province de il'ioro (Icingui), dans le cercle de Goumbou 
et au Nord de ce cercle, ainsi que dans le cercle de Kayes et 
dans l'Est de Kiffa (Askeur et Tanoazit) et au Nord de Goumbou 
et de Sokolo (Oulad-Mahmoud) ; les Mejdouf, avec les Tilleb- 
Mokhtar, habitent entre Goumbou et Oualata et entre Sokolo et 
Kas-el-Ma ; les Oulad-Delha (Oulad-Düoud, 1)eulouba et 
Ailouch) se rencontrent dans la region comprise entre Bassi- 
kounoii, Sounipi et Ras-el-Ma, les Oulad-Daoud proprement 
dits Btant surtout sédentaires ; les Oularf-Nasser liabitent au 
Sud-Ouest de Oualatii, au Nord des Oulad-Mbarelr ; les Chorfa, 
très inélang6s de Soninké, habitent principalenient les villes 
de Tichit, Oualata et Néma, où ils se livrent au cornnielacc et 
au travail des cuirs, tout en s'occupaiit de religion ; enfin los 
Gtcirgaakt?, Maures deuii-sédentaires m6tissBs de Peuls, se 
trouvent surtout dans le cercle de G o d o u  (Bakouriou-Nord, 
liolon, Ouagadou, Ouaharo), ct (sous le noni de ~Vm..,$it ou 
AIù-JIassina) dans lesvilles de Tichit, iVBma, Oualata, etc. 



HABITAT DES TOUAREG 

30 Touareg ( y  compris les Bella). 
. . . . . .  Zone saharienne 8.000 

. . .  Cercles de Tonlbouctou. 28.019 
. . . . . .  Cercle de Dori. 12.000 

- H o d o r i  . . .  8.000 
. . . .  - Niafounké. 1.000 

Total. . 57.019 (tous musulmans). 
Les habitats respectifs des Iylccellczd et des hél-Tadnaekket 

sont aujourd'liui assez iii61és, c~uoic~ue, d'une façon gbnérale, 
les premiers se rencontrent suixtout dons la région de Tonibouc- 
tou et les seconds dans l'Est de la Boucle du Niger. 

Les igtiellarf sont principaleiiicnt noiiibreux du cdti: de Ras- 
el-Na, de Gouiidaiii et de To~iiboi~ctou ; Ics Tagalna se rencon- 
trent prés du lac Pat.i et daus l'Est de Toxnbouctou, les Kel- 
Skounder et licl-.\'clicria dans la proviiice de Goundam, les 
Kel-Bntassu y ~ ~ è s  (les Ines de la rive gauche et au Nord-Est 
de Tombouctou. 

Les liel-ï'ndnleh./ie& sont dispessés de Tonibouctou à Gao, h 
l'intérieur de la Boucle du Kige~, iiiais possèdent aussi des frac- - 

tiens sur la rive gauclic du fieuvc : les Tcuguéréguif se rencon- 
trent dans la région des lacs, les Igouadaren du ~19th de Bamba 
(rim Xord et rive Sud), les Ihl-Teinoula sur la rive droite du 
Niger 1 l'Est de Toinbouctou, les Iri4ganaten au Sud-Ouest de 
Bainba, los Chorfiga p14s du lac Fati, dans le Kili et le Kissou 
et dans le cerclc de Hombori, les Kel-es-souk dans l'Est du cer- 
cle de Boriibori, les Imededrhen dans 1'Azaouad-Nord, les 
Idn&n h YEst de Mabrouk. 

Les Ouliiridcden, qui forment la plus nombreuse des grandes 
tribus touareg, liabitelit sui-tout dans le Territoire Militaire, 
g l'Est et au Nord-Est de Gao ; cependant on en rencontre aussi 
sur la rive droite du Xiger ti hauteur de Gao ainsi qu'en plu- 
sieurs points du fleuve (Kel-Oulli), autour dos mares de Gossiet 
dans le celacle de Hodor i  (liel-Gossi), au Sud de Bamba et de 
Uoureiri (liel-Glieress), à cheval sui* les cercles do Honibori et 
de L)oi*i (Oudaleu) et duus lc cercle de Uori (Tenguéréguddecli), 

(luaiit aux sous-tiaibus île rctttachenient incertain, on les 
t rou~c  &us lc district de Bauibü (liel-liuerisouâu, liel-Tigouelt, 

l u  



Imakelkellcn, ILourliton, Imetchas, ILcl-Rila), dans le cercld 
de Hombori (DéguéseIlen et Chemenama) et dans le cercle do 
DOM (Damosstîn et Missiguender). 

4O Peuls (y conipi~is les Silminiossi et les Rimaubé). 

Cercle de Niafounké. . . 74.832 (dont 14.833 animistes). 
- Ouagadougou. . 48.753 (tous musulmans). 
- Dori. . . . . 4.791 - - D i e ~ é .  . . . 38.944 - 
- Mopti . . . . 35.278 - 
- Ouahigouya . . 27.435 (dont 10.549 animistes). 
- Koury . . . . 27.179 (tous musulmans). 
- Ségou . . . . 20.968 (dont 1.230 animistes). 
- Nioro . . . . 19.753 (tousmusulmans). - Bandiagara . . 15.231 (dont 3.068 animistes). 
- Gouuibou . . . 12.M7 (tous musulmans) (1). 
- Fada-n-Gourma . 9.752 A 

Circonscription de San . . 9.243 (dont 3.800 animistes). 
Cercle de Sokolo . . . . 6.230 (tous musulmans). - Say . . . . . 5.000 - - Hombori . . . 3.937 - - Bobo-Dioulasso . 2.130 (dont 1.930 animistes). - Koutiala . . . 1.760 (tous musulmans). - Satadougou . . 1.078 - - Bafoulabd. . . 1.000 - - Bamako . . . 737 (dont 237 animistes). 

Total . . 404.718 (dont 86.646 animistes et 
369.072 musdmans). 

On voit par ce tableau que les Peuls se rencontrent dans 21 
des 29 circonscriptions administratives de la colonie : seuls, les 
districts purement sahariens (Iiiffa et les deux cercles de Tom- 
bouctou), le cercle de Kayes et quatre cercles du Sud (Kita, 
Bougouni, Sikasso, Gaoua) en sont totalement dépourvus. Mais 
on remarquera aussi que les Peuls sont surtout nombreux le 

(i) D'après certaines informations, un itombre assez considerable de 
Peuls non-musulmane eaisterait dans le cercle de Goumbou. 



long de la lisière sud du Sahara, particulièi*enient dans la  par- 
tie qui avoisine la zone des inondations (Massina) et au Sud de 
I'haouad ; ils diminuent A mesure que l'on s'avance vers le Sud 
de la colonie. 

Cercle de Nioro . . - Ségou . . 
- lhyes . . 
- Satadougou 
- Bandiagara - Bafoulabé . - Say . . . 
- Kita. . . - Mopti . . 

Total . . 

18.706 (tous iiiusulmans) 
7.000 - 
6.080 (dont 1 .os0 animistes). 
3.000 (tous musulmans). 
1.600 - 
1 .O00 - 
1.000 - 

600 - 
500 - 

38.986 (dont 1.560 animistes et 
30.706 musultnans). 

Les Toucouleurs ne sont cn souinie rel~résentés dans le Haut- 
Sénégal-Eiger que par quelques colonies peu nombreuses, dont 
lcs plus importantos -celles des cercles de Nioro et de Ségou- 
proviennent dcs imniigrations qui se produisirent B l'occasion des 
conqudtes CH-hadj-Omar. Le gros de la population toucou- 
lcure habite la colonie du Sénégal. 

Cercles de Tombouctou 
Cercle de Hodori. . - Niafounké . 

- Say . . . 
- Dori . . . 
- Mopti . . 
- Ouahigouya 
- Bandiagara. - DiennB . . 

Total. 

60.068 
13.063 
10.809 
10.000 
3.029 
2.317 
2.206 
1 .O00 

100 - 
101.582 (tous musulmans). 

Les Songau ne forment pas un peuple bien  ombreux et les 



territoires civils di1 Haut-Sénhgal-Niger n'eu 1-eiifeiauieut qu'une 
partie, le reste habitant la rive gauche du Niger de Boureni a 
Kiaruey ainsi que la région de Dosso. Ceux de la colonie civile 
sont répaiidus surtout le long des deux rives du Niger depuis 
Mopti jusqu'8 Bauiba et ensuite le long de la rive droite ; on en 
rencontre tr8s peu lorsqu'on s'éloigne du fleuvy ou de ses lacs 
et canaux. Ils disparaissent vers Mopti, lorsqu'on reriionte lc 
Niger : DiennB, qui passe bien A tort pour être une ville son- 
gai, ue renferme que trois famillesayarit des ascendants songar, et 
l'inimense majorité de ses habitants est d'origine soninké ; il est 
vrai que ces Soilinlié parlent aujourd'hui le songai, mais c'est 
1ù un phéiiomène dfi iL des raisons politiques et éconoiiiiques 
dont nous parlerons plus loin, et qui n'a rien à voir avec I'otai- 
gine des Diennenké. Lors donc que l'on s'est appuyé sur les 
caracthres physiques des gens de Dienné pour démontrer la soi- 
disant origine égyptienne ou libyque des Songd ( I ) ,  on a coni- 

. mis la même erreur de principe qu'en s'appuyant, pour prou- 
ver la meme origine, sur le type architectural des maisons de 
Dienné, lequel type ne reprbsente en rien l'architecture songax 
et est d'ailleurs d'importation marocaine ct non pas égyptienne. 

70 Famille mandé (1.438.001 représentants). 

Groupe Groupe Groupe Totaux 
du Nord du Centre du Sud par cercles 

Cercle de Bamako. . . - Bougouni . . 
- Ségou . . . - Koury . . . - Sikasso. . . - Ouagadougou . 
- Niai-O . . . - Bobo-Dioulasso. - Kayes . . . - Kita . . . . - Goumbou . . - BafoulabB . . - Dienné . . . . 

(1) Uiiiis Tombouctou la n~yslériettse, par N l i x  1)ubois; 



Cercle d e  Oiiahigouya - Koutiala . 
Circonscibiption de San 
Cercle de Satadougou 

- Niafounlré. 

- Sokolo.  . 
- Mopti . . - Bandiagara 

Zone saharienne . . 
Cercle d e  Gaoua . . 

Totaux . 

Groupe Groupe 
du Nord du Centre - - 
19.764 n 
11.180 30.055 
20.860 20.103 
u 28.000 

13.000 16.000 
8.250 19.996 
7.930 7.277 
P. 403 928 
10.000 » 
1.800 u 

zz3E' 

Tolaux 
par cerales - 

4.1 .703 
41.435 
40.963 
31.757 
29.000 
28.846 
lb.9U7 
43. 436 
10.000 
1.800 

i .d30.001' 

A. - Groupe d u  Nord (4û8.056 représentants). 
Bo80 Sonlnkb Dlonla Totaux par 

carcles - - - - 
Cercles de 

Ourgadougou . • 4% 84.444 84.889 
Honry. . . . s 30.000 ldont L000an.) 43.531 (dont 18.037 an.) (SI T3.591 
h'loro. . . r 58.883 (O) s 58.893 
Bobo-Dioulasso. r 1 .Bo0 39.215 (dont 34.965 an.) (r) 40 815 
Slkuaso . . . i 97.30!2(dont!24 556un.) 37.809 
Dienne . . . 19.078 13.888(6) 93.947 
Goumbou . . r 84.819 * 24.819 
Kayes . . . u 24.100 (dont 6.100 an.) s 24.160 
Clroon8oriptIon 

de San. . . 318 i6.112 4.4% e0.880 
Cemles de 

Ooabigonya. . s 19.7ô4 19.164 
S ~ ~ O U  . . . s 17.880 m 17.686 
Niafounk6 . . * 13.W 13.000 
Konliala. . . s 7.098 4.282 (dont 1.838in.) il.= 
Bamako. . . s 10.070 (dont 2.380 m.) r 10.070 
Zone saharienne s 10.000 s 10.000 

Cercles de 
Sokolo . . . s 8.950 8.250 
Mapli. . . . 1.836 6.104 s 7.950 
Bougounl . . s 2.145 idout 1.110 an.) S.00 (dont88 an.) 4.845 
Randlagara . . I l  1.838(doot 394 m.) Y 9.405 
Gaona. . . . D - 1 .800 

7 
1.800 

Tolunt . i5.384 ~45.998 - 
021.27Il 4B.M 

(tons mnsulmans) (dont 13.814 an.) (dont 19.481 an.) 

( i )  Dont 93.298 an,iniistes. 
(2) Dont 767.5ii animistes. 
(3) Tous animistes. . 
(4) Dont 994.i40 animistes. 
(5) Y compris 450 Boron ou Bolon. 
(6) Dont i9.470 Diawara. 
(7) Y compris 8.000 Boron ou Bolon. 
(8) Dont 3.000 Diennenkb ou habitants de la ville de DiennB. 



id0 LES PEUPLES 

On voit par le tableau qui précede que les Bnzo (15.394, tous 
musulinans) sont localisds dans les cercles de DiciinE, Mopti ct 
13andiagi~ra, avec quelques représentants il San; que les 
Soninlié (2Q8.392, dont 23 1 .ET8 inusulmûns ct 13.81 4 animistes) 
sont représentés surtout daiis le Sahel (cercles de ICayes, 
Nioro, Goumbou, Sokolo, Siafounké, Mopti, Dienné) et dans la 
p r t i e  de ln régi011 soudanaise qui touche au Sahel (Nord du 
cercle de Bamako, Xord du cercle de Ségou, circonscriptic:n de 
San, Nord du cercle de liouryl, avec quelques colonies dans 
les villcs snharienncs (Tichit. Taodéni, Oualata, Néma, etc.), lc 
reste du Haut-SOnhgal-Niger n'en renfermant qu'un nombre 
infime ; qu'enfin les Dioula (227.270 dont 147.786 musulmans 
et 70.454 animistes) se trouvciit tous dans le Sud et le Sud- 
Ouest de la Bouclc du Kigcr (ccrcles de Ou~gadougou, de Oua- 
higouya, de Koury, de Bobo-Dioulasso, de Sikasso, principale- 
ment). Comme nous le verrons plus loin, presque tous les 
Soninké habitant la Boucle du Niger ont abandonnt3 leur langue 
pour adopter le parler des Dioula. 

B. - Groupe d u  Centre (813.404 représentants). 

Cercle de Bamako. . - nongonni . - Ségou . . - Siknsso . . - IIita. . . - Balorilab6 . - Kayes . . - Iiontinla. . - S~t~donuon. - ijoomhon . 
Cimonscription de San 
Cercle de Sokolo . . - Dienu6 . . - NialonnkB . - Nioro . . - lopt i  . . - Bandisgra. 

Totanr . . 

Foulonk6 Totanx par 
cercles - - 

r 1 m . m  
4 i . iS  148.70t 

D 10Q.iliH 
29.878 59.878 
20.000 54.926 
15.000 47.870 

Y 34.861 . 30.053 . 28.MX) 

'24.44% 
20.103 

v 19.898 
v 17.947 
s 16.W 

13.0% 
7.m 

Sur les 813.401 représentants du groupe des hlahdb du Centrc 
dans le Haut-Sénégal-Niger, on compte 767.611 animistes et 
seulement 46.893 musulmans, qui se rbpartissent en 29.639 



R ~ ~ P ~ ~ P ~ R ~ T I O N  DES BAND* iai 

Banmana (dont les Somono forment le plus grand nombre), 
4.288 Khassonké, 3.380 hfalinkd et 8.589 Poulanké. Les Iidgoro 
sont tous animistes. 

Les Kdgo~o ne forment que de petits groupes dissSminés pour 
la plupart dans le Sud du Sahel occidental. Les Bann2ana, qui 
constituent l'un des peuples les plus nombreux du Haut-Séné- 
&-Niger et forment 8. eux seuls les deux tiers environ des 
Mandé du Centre et pr&s de la nioitié de tous les Mandé des 
trois groupes réunis, se présentent sous l'aspect d'une masse 
compacte Li. cheval sur le Niger (cerclcs de Bamako, SBgoÙ et 
Bouguuni) avec des coloiiies fort importantes dans le Sahel 
d'une part et à l'Est du 13ani d'autre part. Les li;bassoldi, fort 
peu nombreux, pouplont le Iihasso et ses JBpendanccs (cercle 
de Iiayes) et une portion du Sang1 (cercle de Nioro). Los 
Malinkb sont, de tous les Mandé du Haut-Sénégal-Niger, ceux 
dont l'habitat est le plus compact et prosente le moins de solu- 
tions de continuité ; d'une façon générale, cet habitat s'&tend 
au Sud du Sénégal de la Faléni6 au Bakhoy (Bambod~ et Gan- 
garan), puis au Sud du chemin de fer du Bakhoy au Niger 
(Manding), enfin, l'Est di1 Niger, au Sud du pays banmana 
(Ouassoulou oriental) (1). Les FozrCu,d&, au contraire, se trou- 
vent BprirpiIIés dans le Ganadougou (cercle de Sikasso), dans 
le Bilago (cercle de ICita) et dans les divers Fouladougou (cer- 
cles de Bougouni, Kita et Bafoulabé). 

C. - Groupe du Sud (133.541 représentants). 
Dlallonk6 Samo Samorho Sla Trlbus 

divernes - - - - 
Cercles de : 
Koury. . . . u 43.470 u >> 21 

Boho-Dioulasso. u Y 3.000 8.000 i8.780 
Ouahigouya. . u 21.939 Y P u 
Silzasso . . . u u 20.705 u P 

Bandiagara . . u 9.823 u Y B 

Satadougou . . 6.757 » Y u B 

&ta . . . . 3.067 u )) D s ----- 
Totaux. . . 9.824 75.232 33.705 6.000 18.780 

Totaux 
par eerolea - 

(1) 11 est h remarquer que le Haut-SBiiBgal-Niger ne reiifernie qii'une 
assez faible fraction du peuple malinké, lequel est répandu dans une nota- 



Sur les 133.541 Mandé du Sud, on ne conipte que 200 musul- 
mans, lesquels sont des Sia do Bobo-Dioulasso. - Les 18.780 
indigènes de tribus diverses se répartissent en 8.000 Se~nbla, 
7.000 Ouara, 2.7453 A'at20i.o et 1.038 Bld, tous habitant dans le 
cercle de Bobo-Dioulasso. - Les Diallonké du Haut-Sénégal- 
Niger habitent l'extrême Sud des cerclcs de Satadougou et de 
Kita. -Les San20 sont surtout répandus dans le triangle Koury- 
Ouahigouya-Bandiagara. - Les Sa~norho habitent Io Nord du 
cercle de Sikasso et entre cette ville et Bobo-Dioulasso. 

Cercle de Bobo-Dioulasso. . 132.885 
- Koutiala . . . .  108.427 
- Sikasso . . . . . .  77.184 

Circonscription de San. . 20.888 
Cercle de Bougouni. . 4.089 

Total . . . .  343.470 (tous animistes). 

Ce total se décompose comiiie suit entre les dix tribus sBnoufo 
représentées dans Ic Haut-SénBgal-Niger : 

Bamdna ou Minianka 129.312 (dont 108.447 dans le cercle 
de Koutiala et 20.885 dans la circonscription de San) ; 

Sindrhk 81.273 (dont 77.184 dans le cercle de Sikasso et 
4.089 dans le Niénédougou, cercle de Bougouiii) ; 

Les representants des liuit autres tribus se trouvent tous 
dans le cercle de Bobo- Dioulasso : .IlbotiUi 31.875, Folo 23.790, 
Tourka 21.205, Karaho~o 10.535, Tagba 17.170, Nanosgzrd 
11.260, Komono 6.608 et S4naou 3.418. 

On remarquera que la famille sénoufo est groupée dans un 
territoire assez nettement délimité par la Bani puis le BagbB A 
l'ouest et le bassin sul~érieur de la Volta Noire A l'Est. Ce terri- 
toire se prolonge à la Cdte d'lvoire dans les bassins supérieurs 
du Bandama et de la Comoé. 

ble partie de la COle d'Ivoire, de la Giiiiiée el du Sénégal, ainsi que dans 
le Libéria, le Sierra-Leone, la GuiiiBe portiigaise et la Gambie. Dans leur 
ensemble, les Maliiiké soiit cerlniiiemeiit pliis nonibreiix que les Banmniin 
el forment I'QlBnient le plus fort de toute la famille mandB : il est doiic 
assez juste qu'ils aient donné cette famille leur iiom oii tout na moins 
celui de leur pays d'origine. 



R~PARTITION DES VOLTAYQUES 183 

90 Famiille z,o/iaEqve (2.293.OSR i*el)ri.sentnnts). 
Totaux 

Gr. r f i .  Gr. r .  Gr. Gr. par 
Tomlio n1ubî.i üoiirniinsi Hobn I.olii Roiilnn~o Bsril)ii cercles - - - - .- - - - 

Crrelea de : 
Ou~pa~lougou . u 1.116.504 203.499 i.612 a s 1.5Zi.615 
Fadu.n-Gourma. * 175 057 D r 5.037 180 OB& 
Oiiahigouya. . 8.681 1 1 .  3 .  a • m 8 1;8.108 
Gaoiia. . . . e 93.130 * 1.600 74.û50 $.O00 P 173.10 
iioiirp. . . . MO 9.600 .Li. l.ij 107.817 0 S. B 136.382 
Bin~iiagrrn . . 117.741 n 8 1.369 O * a 119.113 
Bolio-Dioulascio. m 8 61.105 i D s 61.105 
D o r i .  . . . 19.000 40.180 8 w s s  52.180 
Ctrcooicription de 

Sun . . . 1.587 D * 37.991 u * 8 38.578 
Cercles de : 

1<0utiil0 . . . m 8 10.743 D s 10.745 
S a y .  . . .  n 9.000 u * m m  L 9.000 
Mopti. . . . 2.020 s 4.678 8 s Y 6.698 
Homhori. . . 1.000 s • L * .  s 1.000 
DiennB . . . 8 D D ---- 619 . r - 

Totaux. 137.5:G 1.578.9LO .?64.380 927.537 74.8j0 4.000 3.037 4.292.098 

Le groupe mossi coiripte 25.209 nlusulmans (24.309 Mossi et 
1.000 Dagari) et le groupe loli en compte 1 .O00 (des Dian) ; les 
autres groupes sont entièrenient aniniistes : soit 26.809 niusul- - 

mans seulement poiir toute la faniillc voltalque, contre 2.268.879 
animistes. 

Le tableau qui prdcède iii!~ntrc que ln faniille volta~que est 
nettenient gi30upi.e sur le bassin de la Volta et les hauteurs qui 
le circonscrivelit ; son tci~itoire n'est occupB que par elle seule, 

- 

ci l'exception d'un certain noiiibre de Peuls disséiiiinés ÇA et lti 
ct do colonies priiicipüleinciit urbaines peuplées de Mandé du 
Nord (Soninké et Dioula). Ce territoire s'étend au Sud sur une 
notable partie de la Cdte d'Ivoire, de la Gold Coast, du Togo et 
du Dahomey. 

A. - Groupe tombo (137.535 rel>résentants). 
Toiiibo Dogom DBforo Totaux 

par cercles - 
Cercle de Baridiagara . l l h 8  2.g36 )i l lC744 
- Dori. . . . )) » 12.000 ia.000 
- Oualiigouya . » 2.684 )) a.684 
- o t i  . . . 2.020 )» )) 2.020 - - -  

A reportci*. . 117.228 8.220 12.000 134.448 
(tous animistes). 



Tombo 

Report . . 11?T828 
Circonscription. de San . 1.587 
Cercle de Hornbi>i*i . . 000 
- Koury . . . aoo 

Totaux. . 110.813 

DMoro Totaux 
par CI-rclee 

12.~00 13T.448 
>> 1.587 
)) 1 .O00 

(tous aniiiiistes.) 

Les Tonabo habitent de pr0f6rence les soii~incts ou lcs flnncs 
des falaises ditcs de Bandiagara, de Doucntzn, de Hombori, etc. 
Les Dogn~>a se rencontrent h pru pros cliins los riiêiiics i*Bgions, 
mnis ils viverit plritdt dans In plaine ou sur lalisihre (les iiioiita- 
@es. Quant aux Ddfo~o, ils sont répnnqiis surtoiit tliiiis In 
r6g$on d'Aribinda (entre Djibo ct Dori). 

B. - Groupe mossi (1.678.940 rel~rbsontaiits). 

- - 
Cercles de : 
Ouapa~losgon . 1.0:6.4311 13.914 
Fada-n-ûnurrnu. 1 . 0 1  1 13.493 
Ouabirtooya. . 141.999, rn 

Nailkaun GonrmrntchB Dngsri Dirifo Tnfsnx 
par cercles - - - - - 

I~oory . . . - 'Lm q.eOD' L r A, - 
Totaux. 1 .OJO.2270 48.707 l iU.~Xit l  1 i7.550 60.%1U 7 40.361 i 558.940 8 

Les Mo.F.F~ habitent principalement les p~~oviiices du Yat~iigi1 
(cercle dc Ouahigouya), ccIles de ïillio, Boussounia, Bi.loussn, 
Koupéla, Ouagadougou, etc. (cercle de Ouagdougou), et pous- 
s e n h e s  pointes h. l'ouest vers Icoury, au Nord-Est vers Djibo 
et Dori et à l'Est vers le Nord du cercle de Fada-n-Gourma. Les 
Yami se rencontrent surtout au Nord-Est du territoire des 

(i) Dont 22.057 musulmans. 
(2) Dont 2.000 musulmaiis. 
(3) Dont 552 musulmans. 
(4) Dont 20.885 01116. 
(8) Passant toiis pour miisuluians. 
(61 Dont 24.209 musultnnns ail total contre i.238.018 oiiimistos. 
(7) Dont 1.000 musulmaiis seuleineiit. 
(8) Dont 25.209 musulmans au tolal contre 4,628.963 aiiimistes. 



R$PA~TIT~ON DES VOLTbYQUES 1 $8 

Mossi. Les Nankana vivent près de la Volta Rouge, à cheval 
sur la frontibre franco-anglaise. 1,cs Goin*naaateRd remplissent 
In plus granrlc partie du cercle de Fada-n-Gourma, ainsi que 
l'extrbme Sud du ccrcle (le Dori et ln pointe du cercle de Say 
s'avançaiit eiit1.e les deus cei-clcs prbcitus. Lcs Dngnt*iet les Biri fo 
sont, à I'exceytiou d'une fritctioii clrigari situde ai1 Nord (le la 

' frontibre anglitisc cutise la Volta Koire et LCo, localisés dans la 
cercle dc Gaoun, surtorit le loiig de In Volta, bien que les Uirifo 
s'avancent un peu plus loin du fleuve vers 1'0ucstqiie las Dngari. 

C. - Giaoul~c gourounsi (86.4.389 rel11~8sciitants). 
Nioniossé Nounouma Siril;ila Uoua~anré Tohux pur cercles - - - - - 

Ceilclcs do : 
Otiagndoi~gou. . 3t.620 58.277 7.283 103.313 205.49D 
Oiiahigoii~a . . 33 4% . u n n 83.495 
Koiiry . . . . 10.331i 43.430 » )) - - - -  25.465 

'I'otntix . . 78.8uti 71.407 7.1113 .1= 313 464.18U (4)  

Les Nionios.rd se rcncolitrciit, à. cOté ou au milieu des Mossi, 
dans les régions du Yatcnga, do PAko et de Ouagadougou, et en 
groupes plus conipccts dans le Kipirsi (triangle I<oury-Boromo- 
Y&ko). Les Noztnoztnza habitent d l'Ouest de la Volta Noire h 
hauteur de Boroiiio (au Nord des Oule) et à l'Est du rrieaie 
fleuve au Sud des Nionossé et au Nord des Ilagari propres. Les 
Sis.sala vivent à l'Est des Xounouma et h l'ouest des Nankana, 
le point de jonction des Nouiiouinn et des Sissala coynci(1ant 
avec la ville de L6o. Les Uocts.saustl se trouvent entre la Volta 
Blanche et le cercle de Fada-n-Gournia, à. partir de Teiikodogo 
en allaut vers le Sud. 

D. - Groupe ou peuple bobo (227.537 représentants). 

- 
Cerale de Konry . . . . * 
Cercle de Bobo-Dionlasso . a 

Circonsarlplion de San . . 30.000 
Cercle de Konllalu. . . . - Mopti . . . . 4.6% - Ouogrdongon . . s - GUODU . . . . s - Bundiagara. . . 1.389 - Dienne . . . . O19 - 

Tolaux . . . 36.660 

Tara Bous 

(1) Tous aiiirnistes. 
(2) Tous animistes. 



Les k'éan sont les plus occidentaux des Bobo et se trouvent 
répandus non loin de la rive droite du Bani, entre Mopti et San, 
mais sont surtout nonibreux aux environs de cette dernihre 
ville. Les Tara leur font suite vers l'Est, entre San et Iioury. 
Les Boua habitent au Sud des Kian et des Tara. Les NOé1zipé 
se rencontrent à l'Est des Boua, entre ceux-ci d'une part et les 
Ilagari-Oulé et Nounouma d'autre part. 

E. - Groube lobi (74.680 représentants). 
Ce groupe est localisé dans le cercle de Gaoua, au moins en 

ce qui concerne le Haut-Sénégal-Niger, car il a quelques repré- 
sentants 8. la C6te d'Ivoire (district de Bouna). Il comprend, dans 
le Haut-Sénégal-Niger : 62.050 Lobi proprement dits, habitant 
surtout la region de Gaoua et l'ouest de ce poste ; 5.930 Dian, 
fornitint la  niajeure partie de la population de Dihbougou et de 
ses environs ; 5.850 Poqozîli, répandus principalement le long 
du Pougoulîba ou Bougouriba - qui leur doit son nom .- en 
amont de DiBbougou ; enfin 1.100 Gan, vivant à Lorhosso dans 
le Sud-Ouest du cercle. 

Tous sont aninlistes, B l'exception de 1 .O00 Dian musulmans 
de la v u e  de Diébougou. 

F. - Groupe koulango (4.000 représentants). 
Ce groupe, assez nombreux à la  C6te d'Ivoire, ne renferme 

au Haut-Sénégal-Niger que 4.000 individus de la tribu des 
Lorho, tous animistes, habitant A c6te des Gan dans la region 
de Lorhonso, A laquelle ils ont autrefois donné leur noni (cercle 
de Gaoua) (1). 

G. - Groupe bariba (5.037 reprdsentants). 
Ce groupe, fort important au Dahomey, n'est représenté dans 

la Haut-Shnbgal-Niger que par 4.497 8ariba proprement dits 
et 510 Sotimba de la tribu des Takamba, tous animistes, et Iiabi- 
tant le Sud du cercle de Fada-n-Gourma, dans l'htakora. 

I O 0  Tribtîs de classific~~tioa doutetrse (19.038 représentants). 

(i) Beaucoup de ces Lorho sont bijoutiers en cuivre : il est probable 
qu'ils constituent cliez les Koiilango une caste analogueBcelle qu'on appelltt 
Lorho chez les Mande et que ce sont ces derniers qui leur ont, en rais011 
de ce fait, donn8 le nom sous lequel nous les connaissons. 
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Ces tribus, qui, salis doute, se i.attaclieiit soit à. la familIo 
s8iioufo soit à. la faiiiille voltarque, foriiietit un total de 19.035 
indigklics, tous nniiiiistcs, doiit 300 apprticiineut au cercle de 
Giiouit (I>at/ulul.lto) et 18.538 au cercle (le Bobo-L)itrulasso (à savoir 
10.045 l'ocbssia, 5.700 Dor.hos.si&, 2.790 Vigiré et 2.000 Ïzéfo). 

11 O Elraoigers diems (4.096 rel~résentaiits). 
Les priiicipales colouics i!ti.arigères soiit couipos&es de Otto- 

Io/:v (3.203, tous iiiusuliiii~ns sauf r~uclcluos clir6tieiis, dont 1.1 16 
daiis lc cerclo de Iinycs, 1.054 daiis le cc!i*olc de Sioro, $01) dans 
le cercle de Barnalto, 455 daiis le cerclc (le Sikasso et 102 1 
Tonibouctou). Oii coiiiptt: ilussi 802 i.tiliiiig~r~ iioii-iiiubiulmari~ 
d'oi*igiues diverses (445 d Kayes ot 337 à Bamako) et 89 Ifaoic.ssa 
~iiusulriiaus daiis lc coi-de de Ouagi~;.lltlougou ; eii ieéalité lc noiiibrc 
(les Haoussa Btablis daiis lcs tcrritoii~es civils (lu Haut-Seilégal- 
Eiger et piirticuliSreuieiit daiis le Mossi et l'Est de la Boucle du 
Kigcr est ccrtaiiiement plus cousidérable, niais la plupart ont ét6 
cnglol6s, lors des receiiseriiciits, iivoc les Soiiiriké ou les Dioula, 
ü. cause de la similitude de leui~s occuyatioris et de leur religion. 

Oomposition de b population de chacune des circonsoriptions 
administratives. 

10 ,%ne saharieinne. 
hlaures de 1'Azaouad 26.000 
- du ~ ~ d h  . 40.00 familles sémitique et hamitique : 

Touareg. . . . . 8.000 ) 74.000 

Soninké. . . . . 10.000 (famille niandé) 
Total . 84.000 (eiiviron), tous musulnians. 

Les àIau~.cs de l'haouad de la zone saharielme sont les Béra- 
bicli et lcrs Kounta des rdgions de TaodBiii, Araouiln et 1lia1;rouk ; 
les hiaures du Hodh de la même zone sont ceux qui gont rt5pa1i- 
dus au Nord de la région d'administration directe de la résidence 
de Kiffa et des cercles de Nioro, Goumbou et Sokolo (Reguel- 
I~ât, Idao-A~ch, Ahl-Tichit, Oulad-Jlbarek, Oulad-Nasser, Mej- 
douf, Oulad-Delilii) ; les Touareg appartiennent' aux quelques 
fractiolis (Imededrhen et Idn&li priucipalement) répandues daiis 
les enviroiis de l'Adrar Timetrhilie ; les Soniulré sont les Azcr 
de Tichit, Oualata, Néma, APaouBn, Taodéni, etc. 



2" Réside~aee de f i fa .  
Maures du Hodh : 20.000 (faniillcs s6niiticjuc ct haiiiitiqu~, 

tous niusulnians). 

3O Cercle de Niot-o. 
Illaures du Hodh. 1.776 famillos 'sémitique ct liainiticjuc : 
Peuh. . . . . 19.763 1 21.529 (tocs msuln~ms) .  
Toucouleurs . . 18.706 (famille t e  k r  O u r i  enne, tous 

iiiusulmans) . 
Soninkh. . . . 58.893 
IiAgoro. . . . f a d e  mandé : 71.947 (dont 
Banniana . . . 9.306 4.031 animistes). 
IihassonkB. . . 3.285 

- Etrangers. . . 1 .O54 (Ouolofs, tous musulmans). 
Total. . 113.236 (dont4.031 animistes: 414 Ktîgoro 

et 3.617 Banmana). 

Les Maures se reiicontrent dans le Kingui et le Bakounou- 
Sud. - Les Peuls sont surtout noni1)reux dans le Kigui, le 
Sanga ou Lankamané, le Uipa  ou OuossBbougou. - Les Tou- 
couleurs habitent dnns le KLlniaréniO et 10 Kingui. - Les 
Soninlcé sont répandus clans le Diafoiinou, le Kéniarémb, le 
Guidiounié, une partie du Iiingui, du Sanga, du Diangounté, 
du Uianghirté ou I(omintaiwa, du Baltounou-Sud ct du Digna. - Les KAgoro se trouvent dans le Kingui, Ic Sanga, le Dian- 
gounth, le Uigna. - Les Banmana habitent dans Ic IGngui, le 
Uiangounté, le Dianghirté et le Uigna. - Les lihassonlré sont 
à peu prbs localisés au Sanga. 

40 Cercle de Goumbott. 
nfaures du Hodh. 4.857 faniilles séniitiquc et hamitiquc : 
Ruls  . . . . 12.697 1 17.284 (bus musulmans) (1). . . .  
Soninké . . . 24.819 
l(agor0. . . . 2.332 f a d o  niandé : 49.261 (dont 

Banmana . . . 22.110 21.442 animistes). - i 
Total . . 66.515 (dont 2.332 IiAgoro et 22.1 10 Ban- 

-. (1) IYapshe le comxuaiidant de Lartigue, un grand nombre des Peuls 
QurourbB dits Sambourou ne professeraieat pas i'islamisnie. 



Lcs Alaures sont &pandus dans le Bakounou-Nord, le Kolon, 
le Ouagadou, le Kaniaga (Ouaharo) et le Niamala. (Mourdia) ; 
les Peuls dans le Iiolon et le Kaniaga (Danlfa) ; les Soninkd dans 
le Bakounou-Nord, le Iiolon, le Ouagadou, le Niamaln et le 
Kaniaga (Damfa) ; les K~goro dans le Balrounou et le Kaniaga ; 
les Banmana dans le Kolon, le Xiamala et le Kaniaga. 

Bo Cenle de SohoZo. 
Maures du Ho&. 1.830 familles shmitique et hamitique : 
Peuls . . . . 6.230 1 8.060 (tous musulmans). 
Soninké. . . . famille mand0 : 28.246 (dont  

8'250 M) 19.996 animistes) Banuana . . . 19.996 - 
Total. 36.306 (dont 19.996 Banmana animistes). 

Les Maures se rencontrent dans les cantons d'Akor, Sokolo, 
Nampala, Kbrh ; les Peuls dans ceux d'Akor, Sokolo, Nnniyda 
et Dia.; les Soninké dans ceux d'Akor, Solrolo et Dia ; les Ban- 
mana dans ceux de Ségda, Solrolo et Monempé. 

6 0  Cercle de NiafounBé. 
Mauresdel'Azaouad. 300 famillessémitique et hamitique : 
Touareg . . . . 1 .O00 76.132 (dont 14.832 Peuls 
Peuls . . . . . 74.83'2 
Songal . . . . . 10.809 (famille son@, tous musulm.) 
SoninkO . . . . 13.000 ' famiiie mandé : 29.000 (dont 
Banmana . . . . 16.000 1 8.000 Banmanaanimistes~. - 

Total . . 115.941 (dont 22.832 animistes). 

Les Maures se rencontrent entre Soumpi et le lac Horo ; les 
Touareg entre le lac Horo et le lac Nanga ; les Peuls dans le 
Farimaké, la région de Soumpi, le Guimbala ou Djimlala. et 
le Fitouka ; les SongaU dans le Dirma ( T e n d h a  il Saraféré), le 
Fitouka, le Bara et le GuMala, les Sorko étant dissdminés par- 
tout oh il y a de l'eau à partir du lac Ilébo en allant vers le 
Nord. Lee Soninké sont répandus surles deux rives de l'Issa- 
Ber, ainsi que les Banniana, qu'on rencontre aussi dans 19 
Parhakd, 



160 LES PEUPLES 

70 et 8" Cet*rle.v de Tomhotlc/otr. 

lIaiii-CS de I'Azaouad. 3.71 5 familles s6iiiitique 
Touareg . . . . . 28.019 1 ct Imiiiitiquo : 33.734 
Soiigaï. . . . . . 60.058 (faiiiae songal). 
Etntugers. . . . . 102 

Total. . 93.894 (tous niusulnians). 

Sur CC total, oti coiiipte 19.612 itidigbnes pour l'ancien SCB- 

teui* de Goundam et 12.0Sl pour l'itiicieii coi*cls de LIaniba. 
Les Touai-eg sont : daiis le district dc tioundaiii, des Imeded- 

rlien, des ICel-Skouiidcr, des Kcl-ScLci<a, des Tagania, des 
Chorfiga; dails le distiaict de Ras-cl-Ma, des Iicl-Antassar et des 
Zinimateii ; dans le disti-ict de Toiilbouctou, des Tenguéréguif, 
des Kcl-Tcuioultlr, tlcs Igouadarcii, dcs Irrdgai~aten, des Iiel- 
Kkounde~, des Iiel-ScLei-ia, des Inietledrl~en, des Ahl-sidi-Ali ; 
tluns le district de naniha, des Kel-Antassar, des Kel-Oulli, 
des IdiiBri, des Iiel-tiue~~isou&n, des Iiel-Tigouelt, des Imakel- 
kellcii, des Igueilad, des Igouadarcii, dcs Iiiiededi.Iien, des Iiel- 
es-souk, des Kel-Gossi, des Cfiorfigti, des Ibourlitcn, des Inict- 
clias, des Iiel-Rila, des Iiel-tiliei-ess. 

Les Songa~ sont concentrés prés du fleuve et des lacs. 

90 Cercle de Hombori. 
Touareg. . 8.000 faiiiilles hamitique et sémitique : 
Peuls . . 3.957 1 11.93 (tous niusulnians). 
Song& . . 12.063 (faniiile songa& tous musuhians). 
Tombo . . 800 fanlille voltarque (giaoupe tonibo) : 
Uogoni . . 600 1 1 .O00 (tous aninlistes). - - - - . -.. 

Total . 25.000 (dont 1.000 Toiiibo et l)og0111 aniiiiistes). 

Les Tou;ii-eg du Cei*clc soiit surtout des licl-es-Souk, dcs 
Iiel-Gossi, des I)éguiseiIeii, des Kel-Glieisess, dcs Clioi*ffiga, des 
Cheiliciiüm, des Iiiiededrhcii, dcs Irréganiiteii et des Oudaleu. 
Lcs l'culs sont surtout uonib~em daiis l'Ouest du Cerde, au 
pied dcs ïalaiscs de Hombori. Les Songaï sont surtout riveraiils 
(lu Siger. Les Toml)o ltabitciit la  liiliiise ct lcs Llogoiii le ~)it.(l 
do la falaise (le lionibori. 
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I O 0  Cercle de Dori. 
Touareg . . 12.000 familles hamitique et semitique : 
Peuls . . . 42.791 1 94.791 (tous musulmans). 
Sougaï. . . 3 .0~9  (famille songaï, tous musulnlaus). 

Déforo. . . 18.000 i 
famille voltaique : 82.180 (tous ini- 

Mossi . . . 20.180 mistes) (dont 12.000 (Déforo) du 

Yansi . . . 10.000 groupe tombo et 40.180 (Mossi, 

Gourmantché 10.000 Yansi et Gourniantché) du groupe 
; mossi). 

Total . . 110.000 (dont 57.820 musulmans). 

Les Touareg du Cercle sont surtout des Oudalen, des Damos- 
sàn, des biissiguender et des Tenguéréguédech. Les Peuls sont 
rdpandus surtout dans les régions de Ujibo et de Uori, les 
Songaï prbs du Niger, les U15foi.o dans la province d'bribinda 
(entre Djibo et Dori), les Mossi dans le Sud-Ouest du cercle, 
les Yansi et les Gourmantch6 dans le Sud. 

il0 Cercle de Bandiagara. 
Peuh . . . . 15.231 (dont 3.068 animistes). 
Toucouleurs. . 1.500 (tous musulmans). 
SongaI . . . 1.000 - 
Bozo . . . . 1.177 
Soninkd . . . 1.228 famille mandt!. : 13.196 (dont 

Banmana. . . 11.076 animistes : P24 Sonink6, 
928 Banmana et 9.823 Samo). 

Samo . . . . 9.823 
famille voltauque : 119.113 (tous Ili:: 1 animistes) (dont 117.744 (Tombo 

Dogom . . . et Dogom) du groupe tombo et 
' 1'369 1.869 (Kim) du groupe bobo). 

Total . . . 180.000 (dont 17.744 musulmans). 

Les Peuls sont dispersés un peu partout, surtout dans l'Est 
du cercle ; les Toucouleurs se trouvent & Bandiagara et aux 
environs ; les Songa~ dans la région des lacs; les Bozo dans 
l'Ouest du cercle ; les Soninké et les Banmana dans le Sud; 
les Samo prhs du haut Sourou (région de Louta) ; les Tornbo 
dans toute la région monta@;neuse (Sangha, Bankassi, Bandia- 

il 



gara, Douentza, etc.) ; les Dogom dans la plaine A l'Est des 
fahises ; les Kian ou Bobo-Gbê dans le Sud du Cercle. 

la0 Cercle de Mopti. 
Peuls . . . . . 36.278 (tous musulmans). 
Toucouleurs. . . 500 - 
Songar . . , . 2.317 - 
Rozo . . . . . fanlille mandé : 15.207 (dont 
SoninkB ' ' ' 4.529 Banmana animistes). 
Banmana. . . . 7.277 
Tombo . . . . 2.0.20 famille voltalque : 6.698 (tous 
Kian (Bobo-Gb8) . 4.678 1 animistes). - 

Total . . . . 60.000 (dont48.773musulmans). 

Les Peuls se rencoiitrent un peu partout, surtout dans le 
Iiounari et le Pignari ; les Songar (Sorko surtout) le long du 
Bani en aval de Mopti ; les Bozo à Mopti et cn amont ; les 
Soninké 9. Mopti et dans le district de Sofara ; les Banmana 
surtout dans le sud du cercle ; les Tombo dans 1'6st et les Iiian 
dans le Sud-Est. 

130 Cercle de Die~tné. 
Peuls. . . . . 38.944 (tous musulmans). 
Songal . . . . 100 - 
Bozo . . . . . i2'079 1 famille mand8 : 43.194 tdont 
SOninké i3'868 12.220 Banmana animistes). 
Banmana. . . . i7.247 ) 
Kian . . . . . 619 (famille voltalque, groupe bobo, 

- tous animistes). 
Total. . 82.857 (dont 70.018 musulmans). 

Les Peuls habitent la partie du cercle qui forme le Massina 
proprement dit (contrhe à l'ouest du marigot de Diaka et pays 
compris entre ce marigot et le Niger), ainsi quele DiennBri et le 
Sébéra. Les Songar ne comprennent guère que quelques famil- 
les sorko de la pointe Sud du lac Débo. Les Bozo sont répandus 
le long du Niger,'du Bani ct du marigot de Diaka. Les Soninké 
peuplent le Sébéra, .le Dieunéri (pays de Dienné) et le Pon- 
dori. Les Banmana sont siirtout nombreux entre le Niger et le 



Bani (I~aladougou, Say, Saro, Séladougou). On trouve des 
Bobo-Ghê dans le Sud-Est du Séladougou. 

14" Ca-cle de Skgoc~ 
Peuls . . . . 80.968. (dont 1.230 animistes). 
Toucouleurs . . 7.000 (tous musulmans). 
Soninké . . . 17.680 faniille mandé : 127.438 (dont 
Banmana . . . 109.758 104.500 Banmanaanimistes). 

Total . 155.406 (dont 49.636 musulmans). 
Les Peuls sont  opa and us surtout au Nord et au Nord-Ouest 

de Sansanding et entre le Niger et le Bani ; les Toucouleurs se 
rencontrent principalenient h Ségou et aux environs ; les 
Soninké éi. Sansanding, à Ségou et le long du Niger. Les Ban- 
mana peuplent l'iiiimense majorith des cantons du cercle. 

15" Cercle de Ranzako. 
Peuls . . . . 737 (dont 237 aniuiistes). 

famille mandé : 190.342 (dont 
Soninl'é 10'070 180.737 animistes, eonipre~~ant 
Kggom. 1'80U 2.380 Sonidcb, 1.860 Kbgoro, 
Baniuana ' ' 146'966 145.621 Banmana et 30.906 Ma- 
Malinké . . , 31.456 

Etrangers. . . 857 (dont 367 animistes). 
Total . . 192.936 (dont 10.886 rnusulnia~~s). 

Lcs Peuls sont bergers au service des Banniana ; les ~oninké 
habitent surtout les cinq villes de Banamba, Touba, ma, 
Kérouané et Niamina ; les IiBgoro se rencontrent dans le Nord- 
Ouest du cercle ; les Banmana peuplent le Fadougou, le Bélé- 
dougou, le l\;iessékélé, le Méguétana, le Djitoumou, etc. ; les 
M a l i 4  les cantons du Manding sur la rive gauche du Niger 
et le canton de Samaya sur la rive droite. 

160 Cej*cle de leliéta. 
Toucouleurs . . SOU (tous n~usulmans). 
IiAgoro . . . . 
Banmana . . . 2.339 fandie =dé : 67.993 (tous ani- 

6'368 i M&nIrC. . . . 26.519 mistes sauf 130 malinké musul- 
Foulanké . . . 20.000 mans). 

- I Diallonké . . . 3.067 
Total . 60.493 (dont 630 musulmans). 
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Les Toucouleurs sont fixés il Kita et aux environs ; les K&goro 
et les Banmana se rencontrent au Kaarta ; les Malinké habi- 
tent la rdgion de Kita et les pays entre le Bakhoy et le Bafing 
(Gangaran, Baniakadougou, Gadougou) ; les ~oulankd peuplent 
les deux Fouladougou de la boucle du Baoulh (Saboula et 
Arbala) et le Birgo (Mourgoula) ; les Diallonkd se trouvent 
dans le Sud du cercle (Kolou, Bokd, Kankoumakania). 

170 Cercle de Ba foulabé. 
Peuls . . . . 1.000 (tous musulmans). 
Toucouleurs . . 1.000 - 
Soninké. . . . 9.700 
Banmana . . . 9.100 famille mandé : 57.670 (tous ani- 
Malinkb. . . . 80.770 mistes sauf les 9.700 Soninkg). 
Foulanké . . . 16.000 - 1 

Total. . 59.670 (dont 11.700 musulmans). 

Les Peuls et Soninkd sont surtout rkpandus dans l'extrême 
Nord du cercle ; les Toucouleurs et les Banmana ne forment 
que de petites colonies dispersdes ; les Malinkd habitent surtout 
le Bambougou ou Bambouk (Ouest du Bafing, y compris Koun- 
dian), le Gangaran (entre le Sénégal et le Bafing) et le Kontella 
(rive Nord du S6négal) ; les Foulanké. peuplent le Fouladougou, 
au Nord du Kontella. 

1 8 O  Cercle de Kayes. 
Maures du Hodh 4.260 (tous musulmans). 
Toucouleurs . . 5.050 (dont i.650 animistes). 

Soninké . . . 24.100 famille mandé. : 58.997 (dont 
39.997 animistes, comprenant 

KhassOnkB 7'906 6.100 Soninkd, 6.906 Khas~onkB 
' 26'991 et 26.491 Maiinkg). 

Etrangers. . . 1.661 (dont 1 .Il6 Ouolofs musulmans et 

- M 5  non-musulmans). 
Total . . 69.868 (dont 27.876 musulmans). 

Les Maures se trouvent dans le Guidimakha, le Sdm et le Nord 
du Cercle (Ahl-sidi-Mahmoud et Askeur). Les Toucouleurs se 
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rencontrent dans le Diomboko, le Khasso et le Séro ; les Soninké 
habitent le Kaméra ou province orientale du Gadiaga ou Galam 
(rive Sud du Sénégal), le Guidimakha (au Nord du Sénégal) et 
une partie du Bambouk ; les Khassonkb peuplent le Logo, le 
Natiaga ot une partie du Khasso et du Diomboko ; les Malinkd 
se trouvent dans le Bnmbouk (Tarnbaoura, Niagala et Kamana) ; 
les étrangers sont établis B Kayes et S Médine. 

190 Cercle de Satadougotl. 

Peuls . . 1.078 (tous musulmans). 
Toucouleurs 3.000 
Malinké. . 28.000 famille mandé : 34.737 (tous animistes, 
Diallonké . 6.787 1 sauf 2.000 Malinké musulmans). - 

Total. 38.835 (dont 6.078 musulmans). 

Les Peuls sont répandus un peu partout. Les Toucouleurs 
sont surtout nombreux dans la province de Satadougou. Les 
Malinké habitent la majeure partie de cette province, le Kon- 
kodougou, le Sintédougou et une partie du Mérétembaya. Les 
Diallonké peuplent le reste de ce dernier canton et le Fontofa. 

20° Cercle d e  Bougouni. 
Soninkd . . 9.146 familie mandé : 163.346 (dont 13.710 

, Dioula . . 2.500 musulmans seulement, & savoir 
Banmana . 104.216 1.033 Soninké, 2.412 Dioula, 1.474 
Malinké . . 3.297 Bannama, 200 Malinké et 8.689 Fou- 

- 
1 Foulanké . 41.188 lanké). 

Sénoufo . . 4.089 (tous animistes). 
Total . 157.485 (dont 13.710 musulmans). 

Les Soninkb et les Dioula forment des colonies dparses. Les 
Banmana occupent la majeure partie du cercle. Les Malinké 
habitent les cantons du Baya et du Siankadougou ; les Foulanké 
ceux du Gouanan, du Gouandiaka, etc. (Fouladougou). Enfin 
les Sénoufo (sous-tribu des Niéné) se rencontrent dans le Niené- 
dougou. 
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21" Cercle de Sikasso. 
DiOula' ' 97'302 famille mandB : 107.1185 (tous ani- 
Banmana' 

s 30'000 mistes sauf 2.7413 Dioula musul- 
Foulanké. . . 29.878 
Samorho. . . 20.705 
Sénoufo . . . 77.184 (tribu des Si6nBrliè, tous ani- 

mistes). 
Etrangers. . . 433 (Ouolofs, tous musulmans). - 

Total . . 185.502 (dont 3.179 musulmans). 

Les Dioula occupent l'Est du Cercle (Soiiondougou, Bougoula 
et IhboYla) et foriiient une bonne partie de la population de la 
ville de Sikasso. Les Banmana se rencontrent surtout dans le 
Nord (Dolindougou, Diédougou, Ntolondougou, Ganadougou- 
Nord). Les Foulanlcé du cercle, appelés souvent Gana, habitent 
les deux Ganadougou (Nord et Sud). Les Samorho se trouvent 
dans les cantons de Bougoula, Kaboïla et Fourou. Les Sénoufo 
peuplent le Centre et le Sud du cercle (I~apolondougou, Fania, 
Sonondougou, Natiè, Bougoula, liaborla-, Fourou, Nienguélé- 
dougou, Molasso, Kouoro et Sikasso). 

92" Cercle de  Kotitiala. 
Peuls. . . 1.780 (tous musulmans). 
SoninkB . , 7.098 famille mande5 : 41.435 (dont 9.631 
Dioula . . 4.282 musulnians, à savoir les 7.098 So- 
Banmana. . 30.088 i ; ninld, 2.444 Dioulaet 89 Banniana). 
SBnoufo . . lU8.327 (tribu des BainAna ou MinianIca, tous 

anirnistcs). 
Boua . . . 10.765 (famille voltaïque, groupe bobo; tous 

animistes). 
Total . . 162.357 (dont 11.381 musulmans). 

Les Peuls sont disséminés dans le Nord du Cercle. Les 
Soninkd habitent surtout dans le Nord-Est, les Dioula dans le 
Sud. Les Banrnana se rencontrent principalement sur la rive 
droite du Bani, dans le Nord-Ouest du cercle (Dionkadougou, - 
Fadougou, Sadougou). Les Sénoufo occupent le centre et le 
Sud. On trouve les Boua ou Bobo-Fing dans l'Est. 
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830 CZi*conscripptZon de San. 
Peuls . . . . . 9.243 (dont 3.800 aiiiinistes). 
Bozo . . . . . 
Soninké . . . . lG.112 faniille iriandé : 40.963 (dont 
Dioula. . . . . 4.436 40.103 Banruana animistes). 
Banmana. . . , 20.103 1 
Sénoufo . . , . 20.88;i (tribu des B a d n a  ou Mi- 

nianka, tous animistes). 
Tombo. . . . . 1.887 fanlille voltalque : 39.679, tous 
Iiirin (Bobo-Gbc?). . 80.000 aninlistes (dont 1.587 du 
Tara (Bobo-011115) . 6.530 groupe tombo et 37.992 du 
Boua (Bobo-Fing) . 1.463 1 groupe bobo). 

Total. . . . 110.670 (dont 26.303 musulmans). 

Les Peuls sont 6parpilli?s un peu partout; les BOBO se trou- 
vent pr&s du Bani ; les SoninIr6 et les Dioula sont surtout nom- 
breux à San et dans la province dc San ; les Banniana occupent 
principalement Io Bcndougou ; les Sénoufo se rencontrent dans 
le Sud de la circonscription, les l'onlbo dans le Nord-Est, les 
Bobo dans la direction de San 4 Koury et dans le Sud-Est de la 
circonscription. 

2 4 O  Cercle de Kotr)y. 
Peuls . . . . . 37.170 (tous musulmans). 

SoninkE . . . . 30.000 
Dioiila . . . . . 43.327 
Samo . . , . . .43.170 

famille mand6 : 116.997 (dont 
66.807 animistes, savoir  
5.000Soninké, 18.037 Dioula 
et les 43.470 Samo). 

\ famille voltaxque : 136.382, 
Tombo. . . . . 600 
Mossi . . . . . 2.600 

tous animistes saufles2.600 
mossi (dont 800 du groupe 

Nioniossd . . . , 10.335 
Nounouuitl . . . i8.130 
Tara (Bobo-Oulé) . 96.277 
Boua (Bobo-Ping) . 1 1.690 

tombo, 2.600 du groupe 
n11)ssi 26.465 du groupe 
gourounsi (Nioniossé et Nou- 
nouma) et 107.817 du groupe 
bobo (Tara et Boua). 

Total . . . . 28U.55H (dont 80.269 musulmans). 
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Les Peuls sont dispersés dans toute i'étendue du cercle . 
(Barani, Dokuy, Ibury, Tissh, Baromo, Tchéribn, Safané). Les 
Soiiink15 habitent surtout le I<oiiibori et lc Dafina (caiitons de 
Koury, Safané, Tounou, Oualiabou), ainsi que les Dioula ; les 
Samo se rencontrent entre Koury et Oualiigouya. Les Tombo 
sont localises dans le Iiombori, les Mossi du cbté de Yaba. Les 
Nioniossé sont surtout nombreux dails le canton d'0uri; les 
Nounouma dans les cantons de Boromo, Tissé et Tchériba ; les 
Bobo-Oulé dans l'ouest du cercle (Baraui, Dokuy, etc.) et les 
Bobo-Fing dans les cantons de Ouarkoy, Ouakara et Ouahabou. 
Les Dafing sont repartis entre Soninke et Dioula ; parmi ces 
derniers sont compris les Boron. 

%O Cercle de Ouahàgouya. 

Peukr. . 
Songaf . 
Dioula. . 
Samo . . 

Dogom . 
Mossi . . 
Nioniossd . 

Total . 

. 27.436 (dont 10.649 animistes). 

. 2.206 (tous musulmans). 

. 19.764 famille mandé : 41.703 (dont 81.939 

. Pl .939 1 Sam0 animistes). 
famille voltalque : 178.108 (tous mi- 

mistes sauf 658 niossimusulmans) ; 
détail : 2.681 du groupe tombo 
(Dogom), 141.999 du groupe mossi 
et 33.426 du groupe goumunsi 
(Nioniossé). - 

. 249.453 (dont 39.408 musuhians). 

Les Peuls sont rbpandus surtout dans le Nord du cercle 
(rbgion de Band) et dans le Nord-Est, les Silmimossi se trou- 
vant melés aux Mossi. Les Songax sont f i é s  en quelques points 
du Yatenga et les Dioula surtout en pays samo, c'es&&-dire 
dans le Sud-Ouest du Yatenga. Les Dogom se rencontrent dans 
le Nord du cercle, les Mossi dans tout le Yatenga, les Nioniossé 
dans la majeure partie du Yatenga au milieu des Mossi. 
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260 Cercle de Oi~agado~cgou. 

Peuls . . 
Soninké . 
Diouk . . 
Mossi . . 
Yansi . . 
Nankana . 
Dagari . . 
Nioniossd . 
Nounouma. 
Sissala . . 
Boussansé . 
Niknigub . 
Etrangers . 

Total. . 

48.753 (tous ruusulmans). 
$25 famille u~and0 : 84.869 (bus mu- 

84.444 1 sulmans). 
gmupo mossi : 1.116.504 i 

[tous animistes, sauf .. 
21.067 Dlossi et 1.000 

(tous animistes) 

1.619 (gr. bobo, tous animistes) 
89 (Haoussa, tous musulmans). -- 

1.457.326 (dont 155.768 n~usulmans). 

Les Peuls et los Dioula sont répandus B peu prhs sur toute 
l'btendue du cercle. Les Mossi peuplent le Nord, le Centre et 
l'Est (Yao, Bdoum, Lalié, Ouagadougou, Mani, Boussouma, 
Béloussa, Koupbla, etc.) ; les Yansi sont rdpandus surtout dans 
le Nord-Est (Ponsa, Béloussa), les Nankana prhs de la Volta 
Rouge le long de la frontibre anglaise, les D a p i  prbs de la 
jonction de la Volta Noire avec cette frontibre, les Nioniossb 
dans le Kipirsi, les Nounouma entre la Volta Noire et Léo, les 
Sissala entre Lbo et les Nankana, les Boussansé au Sud de 
Tenkodogo (Bitou), les Niénigué prhs de la Volta Noire. 

Peuls . . . 9.769 (tous musulmans). 
Mossi . . . 21.014 

groupe mossi : Yansi . . . 25.493 ( famiue iolta~que : 
Gourmantché. 128.560 17ti.OM 

180.094 
B a d a  . . . 4.497 groupe bamba : (tous animistes) 
Soumba . . 640 - i 6.081 

Total. . 189.846 (dont 9.762 musulmans). 
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Les PeuIs sont surtout nombreux dans le Nord du Cercle, les 
Mossi dans l'ouest, les Yaiisi dans le Nord-Ouest ; les Gourman- 
tché en habitent la iilajeurc partie ; les Bariba et les Soumba 
(tribu des Talraiiiba) SC rencontrent dans la région montagneuse 
du Sud (Atakora). 

28O Cercb de  Say. 

Peuls . . . . . 5.000 (tous musulmans). 
Toucouleurs. . . 1.000 - 
Songau. . . . . 10.000 - 
Gourmantchd . . 9.000 (famille voltaïque, groupe mossi; 

tous animistes). - 
Total. . 25.000 (dont 16.000 musulmans). 

Les PeuIs sont surtout répandus dans le Torodi, les Toucou- 
leurs à Say, les Songar tout le long du Niger, les Gourmantché 
dans le Torodi et la province de Botou. 

29O Cercle de Gaoua. 

Dioula . 
Dagari. . 
Birifo . . 
Nibnigué . 
Lobi . . 
Dian . . 
Pougouli . 
Gan . . 
Lorho. . 
Padorho . 

1.800 (famille mandé, tous musulmans). 
53.239 groupe mossi : 
40.361 93.600 
1.600 (gr. bobo: 1.600) famille voltalque : 
62.060 173.850 (tous ani- 

mistes sauf 1.000 
5.550 74.650 Dian musulmans). 
1.100 

500 (tribu non classée, tous animistes). 

Total. 176.150 (dont 2.800 musulmans). 

Les Dioula habitent à Diébougou et & Lorhosso. Les Dagari 
propres (32.654) sont rbpandus le long de la Volta Noire depuis 
Dioumbald jusquiau Il0 de latitude Nord ; les Oule (20.686) 
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leur font suite dans la direction du Nord ; les Birifo se rencon- 
trent au Sud et h l'ouest des Dagari ; les Nidnigué ne font qu'ef- 
fleurer le Nord du cercle ; les Lohi sc sont infiltrés au iiiilieu 
des Birifo et Liabitent surtout l'ouest (Ie Gaoua ; ics Dian peu- 
plent Diébougou ct ses ciivii~oiis, et les Pougouli les bords du 
Bougouriba en ainont de Diébougou ; les Gan sont i Lorhosso, 
les Lorho dans la province dc Lorl~osso et les Padorho dans 
l'ouest du Cercle. 

30° Cercle de Bobo-Dioulasso. 

Peuls . , . . . 2.130 (dont 1.930 animistes). 
Soninké . . . . famille iiiandh : 68.595 (dont 
Dioula . . . . 3!1.21;i 

6.080 musulxnaiis, savoir : les 
Samorho. . . . 3.000 

1 .GO0 SoninlrS, 4.230 Dioula 
Sia (Bobo-Dioula) . 
Tribus diverses. . 18.780 
Sénoufo . . . . 133.8N5 (tousaniniistes). 
Boua (Bobo-Fing) . 39.300 fiiiiiillt. voltarque, groupe bobo : 
Nienigué. . . . 81.606 [ 61.105 (tous animistes). 
Tribus non class6es 18.835 (tous animistes). 

Total . . 28.2.280 (dont 6.280 musulmans). 

Les Boroia sont comptes avec les Dioula. - Les tribus diver- 
ses de famille mandé (groupe du Sud), de rattachement d'ail- 
leurs incertain, sont celles des Blé 1.038, des Natéoro 2.743, 
des Ouara 7.000 et des Sembla 8.000. - Les Sénoufo se parta- 
gent en 31.875 Mbouin, 23.790 Folo, 2 1.205 Toro*ka, 18.535 
Karaboro, 17.170 Tagba, il .a60 Nanergtié, 8.605 Komono et 
3.448 Sémou. - Les tribus non classées sont celles des Totlssia 
(10.045), des Dorhossit? (3.700), des VZgud (2.790) et des Té&fo 
(2.00OJ. 

Les Peuls sont disséminés dans le Nord-Est du cercle. Les 
Soninkk se rencontrent surtout dans le pays des Niénigud ; les 
Dioula sont installés à Bobo-Dioulasso et aux environs ; les 
Boron chez les Nanergud ; les Samorho entre Bobo-Dioulasso et 
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Sikasso ; les Sia A Bobo-Dioulasso ; les Sdnoufo dans le Nord du 
cercle (Tagba), dans le Centre et dans le Sud ; les Bobo dans le 
Nord et la plupart des tribus non classdes dans la circonscrip- 
tion de Banfora. 







CHAPITRE II (1) 

Origines et formation des groupements ethniques 
actuels 

C)An$ralit$s. - Si la nomenclatui*e et la classiscation des 
groupements ethniques actuels présente de nombreuses diffi- 
cultés, il est plus malaisé encore de fixer leurs origines et d'ex- 
pliquer leur formation. Il ne suîfit plus en effet de se documen- 
ter sur des faits qui tombent sous le sens de l'observateur ; il 
devient nécessaire de démeler les écheveaux toujours embrouil- 
lés d'un passé nuageux que les quelques historiens du Soudan 
ont souvent embrumé plus qu'ils ne l'ont éclairci. 

Nos sources d'information sont nlaigres et leur valeur est fré- 
quemment médiocre. 

J'ai dit plus haut combien étaient précaires les données que 
nous peuvent fournir, dans l'état actuel de nos connaissances, 
l'anthropologie, l'ethnographie et la linguistique. L'histoire 
n'est pas plus féconde en ce qui concerne l'objet de ce chapitre. 
Les auteurs arabes du Moyen-Age ne nous ont guère renseignés 
que sur l'origine des peuples avec lesquels ils se trouvaient en 
contact immédiat, c'est-à-dire - en ce qui a trait 9, notre sujet 
- sur l'origine des Berbères, et leurs contradictions comme 
leurs fantaisies imaginatives laissent perplexe le lecteur qui les 
consulte. Il est rare qu'ils nous aient transmis des faits précis 
concernant les origines des peuples plus éloignés et, lorsqu'ils 
l'ont fait, ils ne tenaient leurs renseiguements en génbral que 
de deuxihme ou troisième main; le problème d'ailleurs est 

(i) Voir la carte 3 it la En du chapitre. 
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encore conipliquéi par la difficultéi que nous éprouvons 8. iden- 
tifier les noms des peuples soudatiais ciGs par les Arabes. 

Les dires des iiidigèues, sup place par les voyageurs 
anciens et niodernes, sont rareiiient nets et explicites. La plupart 
du temps, ainsi que je le faisais observer plus haut, le Xoir que 
I'on interroge suia les origiues de son peuple répond en don- 
nant simplement l'origine de sa famille ou de son village, ou 
celle de la faniille rhg~iante (i), et encore ne la donne-t-il avec 
quelque prdcision qu'en ce qui concerne les deux ou trois gdnd- 
rations qui l'ont pi4cédé lui-iiiême. Pour les temps plus reculés 
et pour l'origine des groupements de quelque iiiiportance, il 
n'existe en r6alité qu'une source d'inforniation : je veux parler 
des légendes historiques et hpiques qui constituent l'une des 
foimes Ics plus curieuses de la littérature populaire au Soudan, 
ldgendes que I'on se transmet ort~lenient de pére en 81s et qui 
sont ainsi parvenues jusqu'à nous. 

Malheureusement, comme toutes les lbgendes, ces traditious 
purement orales sont sujettes à des remaniements et $ des 
interpolations que les contours successifs iie se font pas faute 
d'introduire dans le récit qui leur a été léguC. Il faut de plus 
tenir compte du cbt6 merveilleux de noinbre de ces histoires, 
non pas pour le rejeter comnle un hors d'œuvre inutile, mais 
pour en extraire le symbole qu'il renferme le plus souvent et 
le traduire de faqoii rationnelle. Il convient d'autre part de se 
montrer trés circonspect chaque fois que la ldgende tend à don- 
ner au peuple qu'elle concerne une origine particulihrement 
noble et d. attribuer sa naissance h une migration venue d'Asie 
OU d'Egypte : il n'est pas, je ci-ois, une seule tribu soudanaise 
quelque peu frottbe d'islaniisme, menie parmi les plus mani- 
festement ubgres, qui ne pi4tende descendre d'Abraham ou 
de Hiniyar et qui ne s'attribue co111111c berceau le Hidjaz ou le 
Yémen, à moins que ce ne soit I'Egypte, la Tunisie ou le Maroc ; 
le Y$men est l'objet d'une prbfhrence marquée, préférence qui 

(i) Ainsi, au cas où les successeurs d'El-hadj Omar se sei.nient mainte- 
nus & Ségou, oii nous dirait trés probahlement aujouri'liui que les gens de 
Ségou viennent du Fouta Sénhgalais. 



se traduit par lc rioiiibi*e consid61.able de localités appelées 
Yanaina ou Niumàtaa, prononciation soudanaise du nom du 
Yémen. 

Lh encore cependant, sans prendre les légendes au pied de 
la lettre, on peut y découvrir un symbole qu'il suffit d'interpré- 
ter avec bon sens. Tout le moilde sait qu'au Soudan - comme 
en beaucoup d'autres contrées du reste - on use fréqueniment 
de noms de pays pour euprinier les points cardinaux ; c'est 
ainsi que, du cdt8 de Baniako, le Sud est appel6 Ouorodot~gou, 
du noni donné par les Mandé à la 14g;ion d'oh viennent les colas, 
~6gion qui se trouve effectivement dans le midi par rapport 9. 
Baniako ; Soiirakadozcgoti (pays des Maures) y est employé de 
même pour désigner le Rord, Bdkd (l'au-delà du fleuve) pour 
désigner l'Est ; j'ai dit plus haut que Sahel, Haoussa, Goutv~aa, 
iiiots qui représentent en réalité des pays - le Sahel étant la  
lisiére Sud du Sahara, le Haoussa la rive gauche du Moyen- 
Niger et le Gourma sa rive droite -, servent couramment ii expri- 
mer des directions d'orientation. Tout me porte il croire qu'il en 
est de m&me du Yénzenpour les musulmans du Soudan et qu'en 
traduisant ce mot par « Est » dans les légendes qui l'indiquent 
comme pays d'origine d'une tribu ou d'un fondateur d'empire, 
on a de grandes chances de ne pas commettre d'erreur (1). 

l)e tout ce qui précède il résulte que, si nous ne manquons 
pas totalement de documents en ce qui concerne les origines 
des peuples soudanais, si nous possédons en plus quelques don- 
nées d'histoire qui jettent une certaine lueur sur les phases 
principales de leur formation, nous ne pouvons pas en deduire 
des affirmations positives : tout au plus avons-nous le droit d'en 
b&tir des hypothhses vraisemblables, en n'opérant d'ailleurs 
qu'avec la plus grande circonspection et en nous gardant de 

(1) Le mot get>ren en arabe signifie proprement e la droile ». Comme 
lieaucoup d'0rieiilaux et coinme aussi la pluparl des Nègres, les Arabes 
s'o~ienieiit en faisaiit face aii soleil levant : par suite a droite » devient pour 
eiix syuonyrne de « Siid » et c'est aiiisi qiie les gens dit Hidjaz ont do11116 
le iiom de YBmei~ ail pays situé au Sud du leur. De nieme que Gourma 
désigne le Sud ti Banilin et l'Est à Niaforiiiké, de niAiiie Yénieii - deveiiii 
iioiii tlc pals aprk avoir 6th un  siiiiple lion de direclioii -désigne le Siid 
k Ln Afecqiie et I'Esl ou le Nord-Es1 au Suudaii. 

ii 



l'esprit de systbnie ct de gdnéralisation. C'est ce que j'ai tentd 
de faire dans les pages suivantes, non p ~ s  avec la prbtention 
n'exposer des véritbs, mais seulement avec l'espoir de signaler 
des probabilités qui pourront peut-être servir de base aux 
recherches futures. 

Parmi ces probabilités, il en est uiie qu'il convient de noter 
dhe maintenant, avant de passer à l'étude dc chacun des peuples 
dont nous avons d parler. Des sept familles ethniques représen- 
tées actuellement dans le Haut-Sénégal-Niger, quatre semblent 
être venueil du dehors, par des immigrations successives dont 
oertaines remontent d'ailleurs à une haute antiquité : ce sont 
les familles sétnitiqtte, hamitique, tekrourienne et songaï. 

La chose est indubitable en ce qui concerne la famille sbmi- 
tique. Pour ce qui regarde les familles hamitique et songal, il 
est possitl que, dés Ics temps les plus recuiés, des tribus 
appartenant à chacune dc ces deux fainilles aient Btb donhiliées 
sur une petite portion des territoires qui forment aujourd'hui 
la mlanie civile du Haut S6négd-Xiger, mais elles ne pouvaient 
1'8tre en tout cas que sur les extr&mes confins de ces territoires, 
tandis que niaintenant ces deux faniilles sont implantées au 
cœu~ menie de la colonie : on peut par suite les considérer 
comme immigrées. Quant b ta famille tekrourienne, il est pas- 
sible ka contrafre que son domaine primitif se soit étendu plus 
d l'Est - de même qu'il est 8. peu prhs certain qu'il s'étendait 
bien au Nord de son domaine actiiel, - et que, en conséquence, 
une fraction tout au moins de cette famille ait été autochtone 
d'une partie du Haut-Sénégal-Niger actuel ; mais, comme nous 
iae yoss&dons ti ce sizjet aucun indice certain et que, aussi loin 
que s'étend notre documentation, le domaine de la famiilc 
tekrotmi-enne nous apparait localIsb au del& des frontiéres de 
la colonie, nous devons considérer aussi comme des immigrés les 
représentants de cette hmille que nous rencontrons aujourd'hui 
dans les bassins du Haut-Sénégal et du Niger. 

Les trois autres familles ethniques - naandé, sboufo et vol- 
taiq'gtte - sont-au contraire autochtones, mais à des titres divers. 
Il parait Men certain que le groupe septentrional de la famille 
piandé a eu son 1;ercenu dans le Massina occidental ou Diagha 
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(ou Diaga), en plein Centre de la colonie ; le principal des peu- 
ples du groupe central, le peuple niandingue, semble bien &tre 
@alenient originaire du Haut-Sénégal-Niger, son pays d'origine 
correspondant au Mande ou Blaiiding actuel ; quant à l'autre des 
deux grands peuples du mênie groupe, Io peuple bnnnlana, il 
est peut-btre originaire d'une proviiice de la Cbto d'lvoirc (le 
Toron), iuais, cette province dtant située sur la lisiére iuêinie 
du Haut-Sénégal-Siger, on petit aussi regarder ce peuple comme 
autochtone ; le groupe méi*idioiinl, lui, a eu vraisemblablement 
son berceau au Fouta-Diallon, dont l'uiie des provinces extrb- 
nies seulement appartient au Haut-SBn6gal-Siger (Sud du cer- 
ole de Satagoudou et Sud-Ouest du cercle de liita). Quoi qu'il 
en soit, la fclrn.de mande, dans son cnscliible, peut t3ti.c dito 
autochtone dans la colonic ; mais il s'en faut de benucoiip 
~ l~ ' e l l e  le soit daiis uue grande piirtic des conti*hcs (lu Ilaut- 
Sénbgal-Siger où clle est rcl)rQsciitée actuellenient : il serait 
inexact de parler d'iinoigiation iiian(l6, niais il tious faudra pitr- 
ler assez longucmcnt des «. migrittions » niand0, qui furent coii- 
sidéral>les et foilt importantes au point de vue historique. De 
ces trois petits pays - Diaga, RlandB, Toron - les Aiondh se 
sont rhpandus ti travers le Nord-Ouest, l'ouest, le Centro et 
lc Sud-Ouest de la colonie, entaniant nidme l'Est et le Sud-Est, 
sans parler de leurs poussées dans les colonies du S6nbga1, 
de la Guinée et de la Cbte d'Ivoire. 

La famille sénoufo semble avoir occupé de tout temps lcs 
territoires qu'elle occupe encore actuellement : j'ignore si son 
berceau primitif doit &tre plac6 9, la C6te d'Ivoire ou au Haut 
S~nBgal-1\Tiger, mais en tout cas son domaine ne parait pas 
avoir jamais subi de modificiitions bien sensibles et, si elle a 
effectué des migations, nous n'en pouvons découvrir aucune 
trace s0rierise. 

La famille voltalque enfin est \*~*iiiseniblablenient autochtone 
aussi dans son territoire actuel : tout ati plus peut-on supposer 
que ce territoire s'htendait autrefois davaiitagc vers le Nord et 
le ~ o r d - O ~ e ~ t ,  qu'il a subi des recttls dans ces deux directions 

la pousshe des Berbéres, des Songal et des finid6 et que, 
coutre, il a gagub un peu de terrain vers le Bud-Ouest a iy  



dépens des Sétioufo. D'autre part, plusieurs des peuples qui 
composent cette famille n'ont pas occupé de tout temps les 
régions où on les trouve aujourd'hui ; l'origine des Mossi en 
particulier remonte à une migration importante du Sud vers 
le Kord et le Nord-Ouest : mais cette migration et d'autres iiioiiis 
considérables n'ont p ~ s  dépassé les limites du territoire de la 
famille, en sorte quo, comme les Sdnoufo, les Voltaïques sont 
strictement autochtones. 

Bien entendu, lorsque je parle de fan~iiles autochtoiies, je ne 
reniontc pas au delà de la période historique. Commeiit le Sou- 
dan &tait-il peuple avant cette période? je laisse tr de plus 
savants le soin de le determiner. Qu'une certaine Ocole prétende 
trouver dans l'Inde ou dans l'Océanie le berceau de la race 
ndgre, c'est son droit. Je préfdre, quant A nioi, prendre conime 
point de départ une époque à laquelle les Negres se trouvaient 
d6jà indubitablement là oh ils se trouvent actuellement, au 
moins d'une façon géndrale, et je crois que, si je pouvais retra- 
cer seulement jusqu'au debut de notre Are les origines proba- 
bles des peuples du Haut-Sénhgal-Niger, j'en aurais fait assez 
pour ma part. 

1. Uures de i'houad. 
Io Bdrabàch. - Les Bérabich ont dii faire leur première appa- 

rition du cSt6 de Taodeni et d'Araou$n vers la fin du ville si&- 
cle de notre Bre. Ils venaient du Dara ou Draa, province méri- 
dionale du Maroc située entre le Tafilelt et le Noul ou Noun et 
qui a donné son nom à l'oued Dara ou Draa qui l'arrose. Ces 
BBrabich Btaient, croit-on, des Arabes originaires du Yémen, 
venus d'Arabie dans le Maghreb sous le rdgne du troisibme 
dobba ou roi himyarite du Ybmen, Ifrikos ou Africus, vers l'bpo- 
que dela naissance de J.-C., c'est-à-dire bien avant Mahomet (1). 
Au moment de leur départ pour le Sahara Soudanais, ils occu- 
paient le Dara depuis plusieurs sidcles et y voisinaient avec des 

( 4 )  L'immigralioii arabe dolit ils faisaient partie coniprenait siirtoiit des 
Oulad-Sliaaâta, qui [orment encore la fractiou priticipnle des iiéraiiicli ; 
uiiu partie de ces Oulad-Slimbii s'8iablit dans lii Tiipolilaiiie et, de IO, se 
r$andil plus tard vem le Tcliad. 
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Berbhres de tribus diverses (Messoufa et Lemta entre autres). 
Il est probable qu'ils s'htaient plus ou moins berbhrisés » au 
contact de ces derniers; on peut néanmoins leur rrconnattre 
une origine arabe. 

Ce furent sans doute les premieres expbditions musulmanes 
dans le Sud nlarocain ou les bouleversemei~ts amen& par la 
fondation de la dynastie des Idrissides (788) qui inciterent les 
BBrabich B aller chercher plus au Sud des territoires oh ils 
pussent conserver leur indépendance. Ils quitthent le Dara en 
deux groupes conduits Sun par Inis-ben-Yau et l'autre par 
Y m h ;  plus tard ils furent rejoints par deux autres familles 
arabes du Dara, les Oulad-Abderrahmdn et les Oulad-Ameur. 
Ils n'étaient pas encore musulmans à cette Bpoque, selon toute 
vraisemblance, et ne furent convertis que vers le début du 
xvrie siAcle par des marabouts Kounta, après la prise de Tom- 
bouctou par les Marocains. 

L'attrait des profits qu'ils pouvaient retirer de l'exploitation 
des mines de sel de Teghazza ne fut pas étranger probablement 
Q leur exode et de fait ils se rendirent maltres de ces mines, 
possédées auparavant par des Berbères Messoufa et, tout en 
en abandonnant I'exploitation proprement dite aux Soninké qui  
y &aient établis déjii et dont ils firent leurs vassaux, ils s'insti- 
tuérent guides et convoyeurs des caravanes du Soudan qui 
venaient chercher le sel à Teghazza ainsi que des caravanes 
marocaines qui, passant par ce même point, allaient dans la 
rdgion de Oualata-Tombouctou chercher des esclaves et de la 
poudre d'or. C'est ainsi que leurs terrains de parcours s'éten- 
dirent pou à peu jusqu'au Niger et B Ras-el-ma; Araouhn, qui 
n'aurait pris toute son importance que vers 1690, devint h partir 
du X V I I I ~  sihle leur centre géographique et leur principal point 
d'attache. Lorsque Taodéni remplaça Teghazza en 1.596, les 
Bérabich conservhrent leur monopole et ils l'ont gardé jusqu'ii 
nos jours. 

Lors de leur arrivBe dans le Sahara Soudanais, ils y avaient 
trouve - comme je viens de le mentionner - des Berberes 
Messoufa et des Nbgres SoninkB ; il senible bien certain que 
des unions se formOrent entre ces deux éléments et les BBra- 
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bich et qiic les produits de ces unions durent altdrer singulih- 
renient le type arahc d6jA mitigé des envahisseiiias. Nombreux 
sotit actuellement les BErabicIi métissés de sang noir et, si les 
inOtissages de sang berbhre sont plus difficiles 8 constater, ils 
n'en sont pas nioins infiniment probables. Toutefois, par la 
langue, les moeurs et les traditions, les Bdrabicli sont (lcnieur6s 
surtout arabes. 

Les sous-tribus connues sous les noms d'Oti.~ra eet de Tomtoz 
sc sont sépak6es politiquement du reste de la tribu vers 1876 et 
se sont écartées de la ligne Taodbni-Tombouctou pour Bmigrer 
vors Ic Sud-Oucst, dans la direction de Ras-el-ma ct de Bassi- 
kottnou, faisant cause commune avec les Maures Oulad-Delim 
contre le gros des Bérabich. Toutefois, au point de vue de l'ori- 
gine, les Ousra et les Tormoz lie sont, semble-t-il, qu'une sini- 
ldlo fraction dos Bérabich . 

20 Kouiita. - Les Kounta eux aussi sont d'origine sémitique. 
Ils font remonter la généalogie de leur tribu - ou tout au 
moins des familles nobles de leur tribu - au conquérant Okba- 
ben-Nafi qui, nonun6 en G70 gouverneur de 1'Ifrikia (Tripoli- 
taine et Tunisie) par le premier khalife omeyyade Moaouiya 
(861-GSO), guerroya en Tunisie contre les Romains et les Ber - 
bhres, construisit KaYrouan, p6nétra au Biaroc et jusqu'au Dara 
ct fut tu6 prbs de Biskra en GSl par des partisans du chef bcr- 
],Are ICosserla. Los compagnons et les descendants de Okba, 
inusuliiians naturellement, s'essaimbrent de la Tunisie au 
Touat, ct cc scrait l'un d'eux (1) qui, vcrs le xvo siécle, serait 
venu du Touat s'établi avec sa f a d e  dans la région de 
hiabrouk (2), au Nord-Est d9Araouan, au moment oh le chef 
touareg Akii rhgnait sur Tombouctou. Il y au& été rejoint 
par des parents et des amis de même descendance arabe quo 
lui-mdme et aussi, trds probablenient, par des membres de la 
colonic juive jusque 1 toute puissante au Touat, niais qui 

(1) Sidi Mol~ammed-el-IEoiiiiti lpke du premier El-Bekkai) d'après les 
uns, tuais plutbt Yaliia-beii-Osman-ùeu-Yassen rgrand phre de hfoliam- 
med-el-Kounli) d'aprbs de plus nombreux iémoiguages. 

(2) Le village méme de hkbrouk serait beaucoup pliis rdcent et n'aurait 
6th fondé qii'en 4808 par lu sous-tribu kounta des Oulad-el-Ouafl. 



venait d'Atre persécut8e et pourcha~sde en 1492 par Ie réforma- 
teur musulman El-Merhili. 

C'est du mhlange de ces Arabes descendants de Qkba et de 
ces Juifs du Touat, islamisés par la suite, que serait sortie la 
tribu des liounta. A ces doux élbments s6mitiqucs primitifs, il 
convient cependant d'en ajouter deux autres : l'un, homitique, 
l~rovenant de quelques trihus l>oi.l~$res de l'Azaouad qui accop- 
térent la domination des Kouuta ot s'incorporérent A eux - los 
Zohhoura en particulier - et aussi d'unions frbquentes avec los 
tribus maraboutiques touareg (1) ; l'autre, négm, provenant 
d'unions avec des Songal ou des Sonink6 et avec dcs esclaves 
ou des serfs Bgalement d'origiue noire. 

Ces mblanges devinrent surtout frdquents lorsque, ayant 
quitté en partie leur foyer primitif de hfabrouk pour se rbpaii- 
dre dans la rbgion de Tombouctou sur les deux rives du Niger 
et pour se rendre, & travers le Hodh, dans le Tagant et l'Adrar 
mauritanien, les Kounta multiplibrent les occasions de contact 
avec des Berbbres et des Négres. Néanmoins, comme chez les 
Bérabich, c'est le type et le sang arabes - ou tout au moins 
semitiques - qui semblent, encore aujourd'hui, dominer chez 
les Kounta. 

II. Mawea du Eodh. 
10 E6ément 6erbét.e. - II parait difficile de savoir si Ie Hodh 

dtait peuple par des Négres avant que les Berl~Brcs g etissent 
fait leur prendre apparition. 11 est certain que les Soniiikd y 
possédaient des colonies bien avant 10 mouvement almoravide, 
c'est-A-dire bien avant le xi0 sibcle de notre ére, mais il n'est 
pas moins certain qu'avant cette date les Berberes de l'Adrar et 
du Tagant et particulihrement ceux de l'empire lemtouna 
d'Aoudaghost - dont nous parlerons dans la partie historique 
de cet ouvrage - s'étaient. d6jA rbpandus jusque dans la r6gion 
oh se trouve aujourd'hui Oualata et y avaient exercS au moins d. 

(i) Voir B ce sujet le tabIeau gén6alogique des Bekkai: dans Littiroture 
arabe saharienne par Isluaijl Haniet (Revue du taojade r18«strlncrtrt, 
ociobre 1910). 
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un monient donut5 une sorte d'liég61nonie politique. Il est pro- 
bable même qu'h une époque plus reculée, lorsque se produisit - sans doute durant les deux premiors siécles de I'êre chrd- 
tienne - l'iinniigration judéo-syrienne dont il sera question h. 
propos des origines du peuple peul, des Berhères se trouvaient 
déjh dans la rhgioii, eii iii6nie temps que des Soninké. J'incli- 
nerais toutefois à. penser que ces derniers furent les premiers 
colonisateurs du Hodli et qu'ils avaient fondé déjà Néma et 
Ghana - ou d'autres villes que celles-ci remplacèrent par la 
suite - avant l'apparition des premiers Berbères : si l'exacti- 
tude de cette hypothèse vient à être démontrée, il faudrait 
placer la première immigration berbère dans le Haut-Sénégal- 
Niger - en l'espèce dans le Hodh - quelques siécles avant 
J.-C., mais postérieurement au grand mouveiiient de migration 
soninké que je tenterai de retracer plus loin. 

Quoi y ' i l  en soit, ces Berbères - cela parait bien établi - 
appartenaient à la grande fraction des Zenaga, notamment aux 
tribus GoddBla, Lemtounr~ et Mesuoufa, et venaient de l'Adrar 
niauritanien par le Tagant (Goddala et Lemtouna), ainsi que du 
Sud marocain par Taod6ni (Lemtouna et Messoufa). Depuis fort 
longtemps sans doute les Lemtouna occupaient l'Adrar, ayant 
les Goddala entre eux et 1'0céaii et les biessoufa au Nord et au 
Nord-Est. Ils s'&aient i ~ i s t d é s  là, en venant du Maroc. Reclier- 
cher plus loin leur point de départ primitif serait fort nialaisé : 
cela reviendrait A trancher la question de l'origine des Ber- 
bères, qui a At6 résolue, il est vrai, mais de diverses niaxii0res 
souvent contradictoires. 

Ce groupe de la famille hamitique est-il autochtone clans 
l'Afrique du Xord ou y est il venu de la péninsule arabique ? 
je ne vois pas la nécessiti? de répondre ici à cette question, qui 
dépasse les liniites de ma faible compétence et nous entraîne- 
rait trop loin de notre sujet. Qu'il ilie suffise de rappeler que la 
prbsence des Libyens, iiianifestement identiques aux Berbères, 
dans la CyrPniüque, la Tunisie actuelle et le N'aghreb a été 
signnlbe dés le v%iecle avant J.-C. par Hérodote, qui semblait 
les considérer coninie les plus anciens et les seuls habitants de 
la presque totalith de ces contrées. Les Berberes ne sont autres 



e n  effet clue los Libyens, les (idtules ct  les Suniides de l'anti- 
quité classique, auxqucls les Latins doiiii$rcnt, parce qu'ils SC 

montraient rebelles à l a  civilisation ronmine, l e  surnom d e  
Iilliabar*i (du grec Burlaroi' « étiaaiigers, b a h a r e s  »), que les 
Arabcs ont transform(i e n  Betder tout e n  le faisant dériver d'un 
mot aral)c signifiaiit « Iiiurnlurcr, parlei- d'une façon incoiil- 
yr8liensillc D, sel011 leur  liubitudc d e  trouver à tous les  nouis 
d e  l ieur e t  d e  l>eiiples une  Otyniologie dans l a  langue d c  
Malionlet (1 ). 

( 4 )  On retrouve clicz les auteurs grecs et latins des noms de tribus 
berbbres qui subsiste111 encore de nos jotirs : c'est ainsi qu'on a pu ideii- 
tifier les Libyens proprement dils (Loubinr de la Bible, tebatar de Pro- 
cope) avec les Lewwafa oit Lonata, les Gétules avec les GodalBla oit 
Djedala ou avec les Guezo?r/a. les Ser.angai' de Plolémée (placés par lui 
dans le Sous) avec les Zeiraga, les iWa3yes d'Hérodote (Mazikes, Masiceu. 
Maaices et Mmax do Lucrkce. Suétorie, Ptolémée, Ammien hfarcellio, 
Corippns et Cassien) avec les I~razirherr ou Irnocha~~lre~z, c'est-&-dire avec 
les Berbéres de so~iclie noble. - Voici maintenant 1111 i.ésum8 des princi- 
pales tliéories arabes concernant l'origine des Berbéres. Yakout (xrre- 
xiiie sihcles) nous {lit que Be).ber est le noni de nombreuses tribus Iiabi- 
tant les montagnes du Maglireb depuis Barka jusqu'k l'Atlantique el 
s'étendant au Sud jusqu'aic pays des Noirs ; il ajoute que les Berberes font 
en gbnéral remonter leur origine I Seni et prétendent que leurs ancétres 
auraient émigré d'Arabie en Afrique; leur langue primitive - qui aurait 
été une laugtie sbmiiique - se serait corrompite au contact de la langue 
des autoclitones du Maglireb - (qui étaient ces autochtones? Yakout ne 
nous le dit pas) - el serait devenue le berbére. Certains, pidcise Yakout, 
dise111 que le roi himyarite IfrIkos, étant venu du Yémen faire une expé- 
dition en Ifrikia (Tunisie), aurait fondé I& un établissement de Yémbnites 
dont les descendants seraient les Berbéres. Dans sa nomenclature des 
principales tribus berbéres, Yakout en cile plusieurs dont les noms sont 
portés encore par des sous-tribus niauiles du Hodli et de 1'Azaouad (par 
exemple les Louala, qu'on rencontre cllez les Idao-Aïcli, et les Sakhoura, 
sans doute les mEmes que les Zakhoura vassaux des Kounta). LYaprés Ibn- 
Klialdoun (xive siécle), qui paratt mieux imformé que Yakout et qui sur- 
tout est doué d'un vériîable esprit critique manquant au précédeiit, les 
Berbbres descendrnienl de Hani ou Cham par Clianaaii, Mazigh (d'oû le 
nom d'Imazirlieii porté de 110s jours encore par les familles uobles) et un 
nommé Berr, doiit l'on des fils, Madgliis, serait I'andlre des Zenata et de 
leiirs cousins les Louata, les Zouaoua, les Maghraoua, etc., et dont l'autre 
fils, Bernbs, serait I'ancétre des Zenaga (enfants de Zeiiag, fils de Bernés, 
comprenant les Messoufa, les Goddala, les Lemtouno, les Maddassa, les 
Ouarclli, etc.) et de leurs cousins les Lemta, les Hoouara, les Guezorila, 
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Nous savons que les Berl~éres Qtaient partagds autrefois en 
plusieurs grandes fractions dont les deux plus importantes 
étnient appelées Zenata et Zenaga. Les Zenata sont en g6néral 
denicurés dans l'Afrique du Nord, tnndis que les Lenngn, tout 
en laissant au Maghreb de tri% nombreux repr$sonhnts, essai- 
niCrent, dés une opoque fort lointaine, qiielqiics-unes de leurs 
sous-tribus dnns l e  Sahara et la ljnuritanic actuelle : les illes- 
suîrfa, les Djedala ou Gotlrlala, les Le~urouna, les .llad~iassa et 
les Ouare~lr furent les principales do ces sous-tribus zenagn du 
dhsert ; les Hoouarla, les Lemta et les Gtcezozrla, apparentés dc 
prBs nux Zenaga, sinon Zennga eux-uiênies, partic i?ércnt au 
inême mouvement. Tous se distinguèrent (le bonne hciirc de 
lcurs frhres demeures clans l e  bassin ndditerran6en en ndop- 
tant le voile qui leur valut plus tard le  surnom arahe de Y olcttse- 
min (les voilés) et qui, aujourd'liui, n'est plus port5 que par 
ceux d'entre eux qui ont écliappé à la conquête arabe et  sont 
devenus les Touareg. 

Les Lemta et les Hoouara se poi4èrent principalement dans 
le  Sahara central, où on les retrouve sous les nonis h peine 
transfornles d'oulmidden (Leinta.) et de Hoggar ou Ihaggaren 

les Masmouda, les Ketama, les Mesrata, etc. 11 ajoute d'ailleurs que benu- 
coup, principalement parmi les Berbères eux-niemes, altribuent B cette 
nation une origiue sémitique, dniis le but évident de la iatiaclier h In 
mPme soiiclie que les Arabes : c'est ainsi que les titis les fout descendre 
d'iiii flls d'A1)raliam iietiinié Yakshi, d'atitres des Amnli.citrs issus dlRsiiii, 
d'aulres des Syriens et YBmhiiiles venus en Afriqiie avec Ifilkos. ~I'iitilrcs 
des Egyplieiis, elc. Aprés avoir dit que I'opiiiion In pltis répniidiie en fait 
des Ilamiles ayant vhcii longtemps au contact des SQniites (des Isiafililes 
siirtout). puis ayant 418 cliasshs d'Asie par les Jiiit et ayant passé en 
i3gy.e et de Ih en Ifrîkia el au h1agIireù. h une époque for1 rccitlée et 
certainement bien avant Ifrtkos, Ibii-I~lioldouii coiiclut fort sageineiit : 
« Uiie nation conune celle des Berberes. fornihe d'une foiile de peuples 
et reniplissont une parlie coiisidkirble de la t.erre, n'a pas pu y @ire tiniis- 
porlée d'un auire endroit et surloiit d'une région trés bornée Depuis une 
loiigue stiile de siècles avant I'islaniisme, les Berbéres ont 618 connus 
comme 1ial)itanls du pays et des régions qui leur appartiennent de nos 
jours. » (Hisioil*e des Beiqbéres, traduciion de Slane, ter vol.. page 48.3). 
Procope (vre siècle) avait soulenit déjh Io théorie faisant remonter les Ber- 
ùéres aux Hamiles issus de Clianaan qui furent chassés de Palestine pals 
les Hhbreux, lorsque ces derniers s'y installèrent en revenanl (1'Egypte. 



(Hoouara). Lee llessoufi~ restdrerit lorigteaips cantonnbs au 
Sud du Maroc clans la rbgiori de Tindouf, puis s'avancèrent du 
c6té de TaodBni et de 1'Azaouad. I,cs Maddassn se dirigèrent 
égaleiiient vers le cours septciiti-ional du Niger. Quant aiix Lcm- 
t ~ u n a  et aux Goildala, acco.iipxgnés (lc qiiel(~ucs fiiniilles dcs 
Guozouln et des Ouaiaefh, ils nllercnt s'instnllcr daiis l'Adrar 
inauritanien et dans Ic Tirs ou Tiris, puis darisle Tagant, vivant 
g6néraleitient c6tc il cûte, quoique les God(1ala se soient plus 
fard portes davalitage vers le Siitl-Ouest et le coitrs du hns 
SOnbgal. 

I l  est probable, coiiiiiic je lc disais plus Iiaut, quo, dcpuis les 
derniers siècles qui ont précédé notrc i?re jiisqu'au vilc sihclo 
environ après Josus-Clirist, des Lenitouna de l'Adrar, traver- 
salit le ïagaiit, firent dcs randonnées dans le IIodh, allant &?nu 
douto deniander ou prendre aux cultivatours soniriké et cnsiiite 
RUX pasteurs judho-sy~aicils les vivres (pli leur uiaiirlnaient. A 
partir du viriC siècle, ils coniniencbroilt B se rdpaiidre en nombre 
plus considéralde dans les pays d6pcndant aujourd'hui du 
Haut-Sénégal-Niger et y eurent même petit-être, aux lxe et xc siè- 
cles, leur capitale Aoudnghost, qui devait se trouver non loin 
(le Kia et qui tout au nioins était situde dans la partie du 
Tagant orierital avoisincint Iiiffu, probablement un peu au Nord 
clc ccttc.deriiihre localité (1). Tantût suzerains des Noirs du 
pays, tantût leur payalit tricut, lrs Bcrbirrcs durent, (1Bs ccttc 
bpoc~ue, se iiiBtisser asscz fo~teiiiciit de sang ri&grc, sustout Ics 
sédcnttiircs. 

Sclon toute vraisciiiblniicc, ils Btaieiit chrhticlis (2) au 
nioment où prit naissance parmi eux la sccte des Aliiioravi- 
des (10û2), ou tout au nioins ils l'&aient eii ni+joritb, puisq~ie 
le but principal de la fondation dc cette secte fut la co~ivcrsioii 

(2) Le géograplie arabe Ibii-Soïd (xitre siacle) place Aoudagliost pnr 
i Yu de IaliLude Nord et B une dimiiie de degrés de loiigitiide plüiiinié[ri- 
([lie B l'Est de I'eniboucliiire dn Séndgal, ceqiii cniresponclrnit npproxinin- 
tivement b 130 de loiigitude Oiiest de Paris et situerait Aoudoghost h une 
soixaiitnine de kilom8tres au Nord-Est de ICiIïa. 

(2) Cela idsulle tout au inoiiis du lém3igiiage de 1'8crivnin aiabe Zoliri 
(xiiasiècle), d'api.& lequel les BerbBres du Soudan n'aiiiaieiil abjuré le 
clirisiiaiiisnieet einbi'ctbat? I'islaiiiisme que vers I'annbe 4079. 
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des Lemtounn et Goddala infidèles ou iiinuvais n~usulmans. 
Beaucoup d'entre eux n'acrcptkrent la religion de Malioiiiet que 
contraints et forcéo, et nprbs avoir été vaincus par leu secta- 
teurs d'Abdallah-ben-Yassh ; beaucoiip aussi, trouvnnt exagé- 
rOs le puritanisme et l'autorifarisme du réforniateur, Clniigrbrent 
vers l'Est et vinrent s'établir dans l'Azaouad auprbs des hies- 
soufa et des Maddassa. 

D'une façon générale, les Lemtouna demeurèrent dans le 
Hodh et ce sont eux qui, plus ou nioins métiss4s de sang rioiiD, 
ont donné naissance 4 l'élément berbère qui, aujourd'hui 
encore, entre en majorité dans la coniposition des familles 
zénaga et ménie de beaucoup de familles prétendues arabes 
des diverses tribus des Maures du Hodh. Parnii les Goddala, 
les uns se fixPrent également dans le Hodh, mais les aiitres, plus 
nombreux, poussérent jusque sur le Niger et au delit ; rejoints 
dans la région lacustre de Toniboiictou par quelques families 
lemtouna, ils donnèrent naissance iL la tribu touareg des Iguel- 
lad ou tout au moins contribubrcnt puissamment A sa foi-matioii, 
conime nous le verrons pltts loin en parlant des Touareg. Il inc 
faut ajouter que, parmi les Maures du Hodh oriental (Mejdouf 
et Allauch), on retrouve des traces de l'immigration Messoufa 
dont j'ai dit un mot déjà et dont je reparlerai A propos de la 
formation des Touareg. 

2" EZdnzent a~wbe. - L'élément arabe, en ce qui concerne 
les Maures du Hodh, a été fourni A peu pr&s exclusivement par 
les &né-Hassàn : son introduction est relativement récente. 

Les Beni HassBn, qui se disent descendants de la famille de 
Korexch, à laquelle appartenait Mahomet, proviennent de la 
plus importante des immigrations arabes qui se soient acconi- 
plies dans l'Afrique du Nord, celle que l'on appelle l'invasion 
hilalienne. Les Aralies Hilaliens, descendants d'AdnAn et ran- 
gés par Ibn-Khaldoun dans les Arabes barbarisants », c'est- 
à-dire mélangés, passèrent en Afrique vers le début du xie si&- 
cle ; c'étaient surtout des nomades. En réalité les Beni-Hasskn 
(alias Idao-HassAn od Doui-Hasskn) n'étaient pas des HilaIiens ; 
1s appartenaient à un groupe issu de Blakil, lequel prétendait 

idescendre de Djdfer, fils d'Abou-Taleb, fils de Hachem, bisaleu1 
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dc blaliomet, iiiais, d'après Ibn I~lialdouii, desceilduit plutùt 
dos Arabes du Yéiiieti issus de IiodAa, petit-fils dc Hitiiyar. 

Quoi qu'il en soit, los Ileiii-Hasshn suivirent les Iiilaliens dans 
leur iiiigratioii et, après avoir traversé toute l'Afrique du Nord, 
s'établiroiit avec eux daris le Sous, le Xoul ou Eouii et le Dura ou 
Uraa, entre l'Atlantique c t Ic Tcifilelt, veins la fin du xiiie siècle, 
ciivoyant pattre leuils tiaoul~eaus jusilu'aux i+gioiis saliai*icunes 
Iiabitées pnin Ics Rlessoufu, les Lsnitouiia et les Goddala. 

Ils coriipre~iaiont plusieurs friictions : colle des fletai-flussdîk 
pi~opi*cliient dits ou desccndants de Basshii fils de hiolrlitar fils 
de hiohmuied fils de Maki1 ; cellc des Chebalrdt ou desceiidants 
de Chebaiia, fi~krc de Hassan (coniprenarit les Beni-Tkbet ou 
Idao-Arcli, descendaiits de Arcli-beii-Talha, et les Ahl-Ali ou 
Idao-Mi) ; enfin celle très iiiipoi3tante des Oztlad-Ue1h qui, en 
1-&alité, formait une sous-tribu distincte (les Beni-Hass&n pro- 
yi8ement dits. 

Uès Ic xiv0 siècle, selon le tdmoignage d'Ibn-lilialdoun, le ter.. 
ritoire des Beni-Hasstlii s'étendait depuis lc Sous jusqu'à la fron- 
tière du pays des Koirs, c'est-à-dire jusqu'à l'iidrar mauritanien 
tout au moiris. l'ers la fin du xvie siècle, un graiid nombre de 
Beni-Hasskn, a1,i.s avoir conquis définitivement l'Adrar, se 
répandirent de là sur les bords du Sénggal, puis dans le Tagant 
et enfin dans le Hodh (l), subjuguant les Bei~bbres, les con- 
vertissant définitiveiiient a I'islaniisme et eii faisant leurs vas- 
riaus. Les 13eiii-HassAn proprement dits et les ChebanAt consti- 
tuèrent l'élément arabe et en même temps gueiarier chez les 
lleguefitlt, les Idao-Auch, les Ahl-Tichit, les Oulad-Mbarek, 
les Oulad-Sasser et les Mejdouf ; les Oulad-Uelim, poussant 
davantage vers l'Est, coliti*ibuèrent ù fornier les sous-tribus des 
Oulad-Llaoud, des Oulad-hllouch, etc. 

Les Maures actuels du Hodh sont doric, en soiiime, des Ber- 
beres arabisés plutBt que des Arabes. 11 est bien certain eii tout 
cas que l'élément arabe fut, dans leur forniation, très inférieur 

I i ) Le chef de la coiiquele s'appelait, dit la Iégeiide, Osiii6ii-oiild-Baib- 
kani ould hlaklifar ; son fils Terroiiz aurait doiiiié soli iioiii aux Tiarzn, snii 

ii.érc liaroiin oiild-Barkatii le iiorii de soi1 pére aux l)i.iikiiü cl soli auln 
C~*&rt! Mbarek son propre iiom aux Oulad-Mbarek. 



en nonibrc i~ l'élénient berbbre. Tout d'abord il iniliortu do 
coiisidéi-cr que, lors de leur départ du Maroc pour la JIaurita- 
iiie, Ics Boui-Iiassbn n'étaiciit plus des Aiabcs bien purs : Ibn- 
Iilialdoiin nous appreiid en cffet que, lors de leur premier éta- 
blissemclit entre la iMoulouyc~ et le Tafilelt, les Beni-Maki1 
(Beiii-Hassan ct l3cui-Sole~m) s'étaient unis aux Berbhrcs Zenata, 
UistallBs avant eux dans cette région, et que, lorsqu'ils se por- 
thent vers le Sud après la couqu&te de Naglircb central par 
les Zenata, les Beni-Hassbu soumirent les Berberes Gnezoula de 
Taraudant et les Box.l,Ores RIasmouda, Zenaga et Lomt? du Sous, 
du Dara ct du Tafilelt, et se les incorpor6rent au moiris en par- 
tie. Ensuite, il convieut de remarqucr que cortaines sous-tribus 
actuelles du IIodh nc rcnferniciit que des gens cl'ot-igiiic ],ex*- 
bère et ont gal>ddO le qualificatif ctlinique dc Zcnag~. L)'autt*es, 
qui sc prbteiident d'oiigino alabc, soiit beaucoup plus bci*I>i?rcs 
cldarabes : c'est en particulier lc cas chez iionibl-e d'ltlito-Alch. 
aiifin Ics familles maraloutic~ucs se trouvelit être pi8esrlue tou- 
jours - qriolles que soicnt les ghnéalogics qu'elles so soiit 
Ftbi*iquées après coup - ou miiquemeiit Lerbéres ou du inoitis 
surtout berbbres quant h leur origine. 

Si l'on ajoutc U cola les infiltrations de sang noir qui se sont 
produites constammeiit chez lcs Bei~lbi~es (l'ubo1.d ot clicz lcs 
Beni-Hassan ensuite et les iri6langes parfois coiisidéra1)les dûs 
h dos unions avec dcs Peuls (chez les Guirganlré (1) iiotniiiinciit 
et cliez les Ailouch), on conil>rendra con~bicii il serait inexact 
de dire que les filaures du Hodh sont d'origine arabe. 

D'autre part, s'ils ne sont d'origine arabe qu'A un degré infino, 
ils méritent cependant, dans leur ensenible, le qualificatif d'Ara- 
bes au m$mc titre que les soi-disant Arabes de l'Algérie et du 
Maroc. Si eu cffet l'on en excepte les rares familles qui ont con- 

( I )  Les ancelres séaiiliques des üiiirgaiiké seilaiciit des Judéo-Syrieiis 
oii Prolo-t'culs, niéliss6s de Soiiiiiké, qui üuriiienl loiidi: Ticliil, auiaiciit 
biiiigré eiisiiile dniis le l'iiganl et plus lard, B la suite de lulles sanglaiiles 
avec les Léiiaga, se seraient reîugiés h Diara, iiou loiii de Nioro, auprhs 
des Oulad-BIbareli el sc seiaieiit alliés Ihh des ljeni-HassBii. Kous en repar- 
lerons lorsqu'il sera qiiesiioii de la forniaiion des Peuls. Au nioniei~t de la 
coiiqu@@ de Nioi90 par El-lindj.Oinar, In plupart des üuirganké se réfugié- 
FeuL dans ln r6gioii d'Akor, du c01é de üuumbou, 



oiiiüi~e uss ,i.oçnnek 19i 

gepv6 l'usage dc la langue bcrbére (i), les Maures du Hodh ont 
presque tout pris aux Arabes : la  langue, la religion et m&me le 
costume ; c'est on offet depuis l'immigration des Beni-Hassan 
que los Borbèros de la Mauritanie ct du Iiodh ont cessO de por- 
ter le voile, tandis quo leurs congénéres non arabisth de 
l"baouad et (lu Sahara centraal l'ont coiiser~6. Tout au plus, 
dails cert.iines dcs coutunies des Maures du Hodli, peut-on 
retrouver des survivances berbhres encore très nettes, ainsi quo 
dans la dhsignation des nonis de lieux et dans les termes gbo- 
graphiques en usage (%). 

III. Touareg. 
Les Touareg des tor*r~itoircs civils du Ilaut-S6n6gnl-il'ige1> se 

1.Opartisseiit aujourd'liui, conmc nous l'avons vu, cn trois gran- 
des triljus ou f~aactions. lhns I'cnsenible, ils ont 4th formés par 
cinq grands couiunts d'iuiriiig~*ation berbéro, auxquels il faut 
ajouter quclqucs mélanges d'origine arabe, peul et songor. Les 
cinq grandes imiiiigrotioiis berabéros qui ont coiitribué h leur 
formation sont, par ordre probable de dates, celles des Lenita 
et Hoouara de Tripolitaine, des hlessoufa, des Sagbinûra ou Kel- 
Tadmokkct, des (iodçlirb et Lenitouna et des Oulmidden. D'une 
façon gdnéralc, de la premiér~o et de la derniére sont issues les 
saus-tribus ouliiiiddeu actucues, de la troisiémc la tribu des 
Bei-Tadmekket et de la deuxiémc et de la quatiién~e la tribu 
des Iguellad et les sous-tribus qui s'y rattachent. 

(i) Relativeinent iiombreux en Maurilaiiie, les Maures parlait le zeilaga 
eoiit excessivemeiit rares dalis Ic Hodli. 

(a) Eu ouire des Beni-IiassAii, quelques autres faniilles arabes oiit coii- 
ti.ibué h renforcer 1'81émeiit sémitique dans le Hodli : c'est aiiisi que des 
Kouiila venus de 1'Azaouad s'éiablireiit en p1usieunr endroits de celte coii- 
wée et no{an~.ient Ticliit, lors de leur niûuvemeilt vers le Tagaut et 
l'Adrar ; i~ dillëreiites bpoques, des Arabes ou Berbéres arahises vilirelit 
du Maroc dans les memes régions : c'est le cas des Taleh-Moklitar, dolit 
les .anc&tres, chlissbs du Sud-mai~ocaiii h la  miLe d'dv6nemeiits obscurs, 
seraient venus s'établir au Massina, d'où, fuya~t devat .lamilqu&e d'fil- 
liadj-Omv, ils auraieai, coiiduits par Moliamrned-lqadel, &(ni@ vers 
Gouinbou et Oualata auprhs des Mejdouf, tandisque d'autres fractions 66 
Beur famille poussaient jusqu'eu Mauritanie avec Sand-BOP3 et plas asu.j 
Jans la Sadel-el-bornra avec Ma-el-ASnîn, 
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Io Inlntégratéo~~ lemfa et Auouara. - Ainsi que je le disais 
plus haut, lors de l'époque reculée oh les Berbères conimen- 
cbi8eiit h s'enfoncer dans le Sahara, les Lemtn allkrent s'htablir 
A l'ouest de l'Aria, où nous les retrouvons encore de nos jours 
sous le noiii d'0ulmiddcii qui semble bien proveuir du même 
i~adicnl que le mot Lemla eiiiployé par les auteurs arabes. Ces 
Leiiita pi*oveiinieiit au iiioins en partie de la Tripolitaine actuelle, 
ou ils avaient laissé noiiibxae de leurs coiiipatriotes ainsi qu'nu 
Touat et dalis le Sud uiarocaiii. Gue fractioii des Lenita deiiieu- 
iats dans le Nord, (le religion chrhtiennc très prol)ablenient, 
fuyant la preniià~*e conquête arabe de l'lhlkia, quitta vers 670 

. 

la Tripolitaine avec un grand iiombre de Hoouara (autre tribu 
berbère ti demi clii~istianisée et établie alors dans les mêmes 
parages). Les Hoouara s'installèreiit l~riiicipaleirient daus la 
région moiitagneuse du Saliara centxd et devinrent les Hoggar. 
Quant aux Lemta, accompagnés salis doutc de quelques familles 
Iioouara, ils allèrent rejoindre les membres de leur tribu d6jA 
installés plus au Sud. 

Ceux-ci, qui très probablement étaient deuieurhs fidèles h l'an- 
cienne religioii libyenne, regtirdérent d'un assez niauvais œil ces 
iiouveaux arrivants chrktiens, craigiiaut surtout d'ailleurs de se 
voir disputer par eux k maigre chère qu'ils arrivaient pénible- 
ineiit à se pinocurer. Les derniers inluiig.1-és, ainsi nia1 reçus par 
leurs compatriotes, contiiiuèrent leur mouvement plus avaut et 
arrivèrent enfin, dans un état assez misérable, sur les rives du 
Siger, dans le lieu où s'élevait alors le village soiigax de Gouri- 
gitia ou iioukia, pcuplh suiatout de Sorko pêcheurs. Ce viiiage 
- je le crois du uioiiis - devait être situé daiis l'îie aujour- 
d'liui connue sous le nom de Bentia, entre Gao et TillabCry (1). 

Mieux accueillis par les Sorko qu'ils ne l'avaient Bté parleurs 
propres conipatriotes, les Lemta de Tripolitaine parvinrelit 

il) 011 a cru parfois pouvoir identifier ICoukia avec Gao, inais, coiiiiue 
lions le verrons dans la IVe partie de cet ouvrage en traitant de I'histoire 
de l'empire de Gao, une telle ideiitificaiion est matbriellemeut impossible. 
Je ferai observer que goungui signifie « île D eii soiigaï ; düiis la merut! 
laiigue goungui-yo signifierait « les îles 3, yoztlzgui $4 les sept îles u et 
goungui yaha « les huit fles r . 
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iiiéiiic ii diml~osc~ aux iiidigbiies riverains du Kiger et - non 
sans luttes, comnie nous le verrons plus loin - ii fonder, vers 
la fin du vile siècle, un eniyire qui devait plus tard devenir 
puissant et dont ils demeurèrent les mattres jusque vers la fin 
du xve siècle (1). Tout naturellement, ils ne denieurhrent pas 
fixés ii Koukia et, tout eu y maintenant au moins provisoire- 
ment la capitale de leur eriipire, ils se répandirent dans l'Est 
de la Boucle du Niger, où ils demeurèrent lorsque la supréma- 
tie leur fut enlevée par les Xoirs (Songar dirigés par des 
Soninké) en 1493 et que, de suzerains de ces derniers, ils 
devinrent leurs vassaux. Encore chrétiens RU moment de leur 
arrivée ;\ Koukia, ils coinnicncèrcnt à embrasser l'islamisme 
vers I'an 1009 de notre ère, sous le règne de leur quinzihrne 
empereur, Dia Kossox. 

a0 Inzmigration rnessozrfa. - Vers le début du vrne siécle, 
l'a suite sans doute des preinières conqu&tes arabes dans le 
Maghreb, des Riessoufa établis au Sud du Rlaroc dans la région 
de Tindouf se portèrent vers le midi et s'emparérent des mines 
de sel de Tegliazza. Dépossédés vers le I X ~  siécle par les Béra- 
hich, comnie nous l'avons vu préchdemment, ils devinrent les 
vassitux de ces derniers ; les uns demeurèrent à Teghazza, 
d'ituti-es acconiptignérent les Blsrribich dans leurs randonnées B 
ti-mers le désert ou se firent comme eux convoyeurs de cara- 
vanes. Il ert possible que les Messoufa n'aient pas attendu la 
venue des Bérabich pour pousser jusque dans la région de Tom- 
1)ouctou ; en tout cas, les Berbéres MadtIa~sa, signalhs au 
xie siècle pala Bekri comnie habitant la rive Nord du Lac Fagui- 
1)irie et du Niger, ut qui Btaient déjb musulinans à cette &poque, 
btaient très vraisemblablement une fraction des Messoufa. 

b I»lt~zigratéon .saghnatlila 021 des hél-fiti~nekkct. - Dans la 
vallée du Tienisi, à 300 kiloniétres environ au Nord-Nord-Est 
de Gao, les Berbères émigrés les premiers dans le Saliara 
avaient fondé, sans doute avant la naissance de J.-C., une ville 

(1) Voir I\'e partie. Je tieiis B faire observer que cette tliéorie de I'ori- 
giiie berbère des foiidateurs de l'empire dit « songaï )), rejetée par M. René 
Ilasset, avait 6th souteiiue par Bartli. 

i3 



qu'ils al)l)claicnt Tacfnzekk~t (1) et que, lien plus tard, le$ 
Arabes dénommèrent Es-souk (le marché) parce qu'elle était le 
seul centre conimercial de tout le Sahara central et le rendez- 
vous des caravanes allant de la Tripolitaine et du Touat vers 
les pays nigériens. Ce point semble avoir At6 florissant, si 
toutefois une telle Qpithdte a jamais pu s'appliquer il. une ville 
saharienne ; niais tout est relatif et ce qui serait une vulgaire 
bourgade en un pays fertile et peupl6 revêt facilement au 
ddscrt les allures d'une I>riLIantc rnktropole. Il est possible 
d'ailleurs que les preiiiicrs colons I~erbères du Tilenisi aient riu 
mettre & profit les terres de cette vallée et que Tarlmelrlrct ait 
Oté autrefois une oasis prospére. 

Quoi qu'il en soit, elle eut un grand renom et, dès les pre- 
miers siheles de l'hégire, elle attira des musulmans de l'lfri- 
kia (2), Berberes sans doute comme ses fondateurs, qui vinrent 
p ~rêcher  l'islam et coiistitu8rent la fraction marnhoutique 
connue aujourd'hui sous le nom d'lforhass, tandis que l'ensem- 
ble des populations berbèrcs gravitant autour de Tadmekkot 
portait le nom de Sccghmât*a. 

Les Oulmidden nomades, qui plantaient leurs tentes entre 
Tadmekket et l'Ayr et qui devaient avoir la même origine piac- 
mière que les Saghmara - les uns et les autrcs dtaient vrai- 
seniblablement des Lemta, au moins en majoritd -, attaquè- 
rent h maintes reprises les populations de Tadmekket, pour 
des raisons qui ne nous apparaisseiit pas trPs clairement, mais 
dont la principale fut sans doute la cupiditb. Dds Ic xe siécle 
au moins, ils avaient contraint une partie des familles mara- 
Boutiques ti se retrancher dans la rdgion de collines pierreuses 
que nous appelons l'Adrar des Iforhass et une partic des 

(1) Les ghograpbes arabes, amottreux d!htymologies savantes, tradiii- 
8.ent Tadmekk~t par a qui resgewble h LB Mecque u et disent que ce nom, 
q u / ~ o ~ r @ n t  seqble bis!] etre antbrieur L I'islaq. aurqit 4th doun6 P C 
vil e parce qti'elle élait. comme La Mecque, située entre deux collines. 

(2) 011 sait que les Arabes ont donné le iiom d'lfrlkia B la région cor- 
resgondünt 4 peu pr&s à l'ancienuc proviiice d'Afrique des Rornains, 
régiqn constiluée principalement y4r la Tunisie actiielle, tout en faisaiit 
venir ce nom de la soi-disant coloiiie fondke dans ces parages par le 
fameta roi himyariie Ifrlkos. 



Siigiiudra 8 dcscciidre la vlzU4c du Tileiiisi, avec l'espoir de 
retrouver sur les bords du Niger d'autres terres favorables. Les 
Saghiiiclw, se heurtant du côté (le Boureni aux Oulmidden de la 
r&ioii (le Gao, obliquèrent vcrs l'ouest, atteignirent le fleuve 
près de Banha et sc r$pandireiit sur ses deux 1-ives, occupant 
sitrtout la rive droite depuis la hauteui* <le Baniba jusqu'aux 
lacs sittrds au Sud clc Tombouctou. Les Touarcg Igitella<l, 
quant1 ils viiirciit sc fixci~ daiis cette régioii, leur doiinèrciit Io 
noni (le 1icl-l'nt~~)~eliket (gens de Tail~ucklict) eii i.aisoii dc Icurl 
01-igiiic ; oii lcs al)pcb aussi /<el-es-souk, cc qui 1-cviciit au 
iiit\iiie, niais oii i*Cserv:i tlc l~i*CfCi~c~ice cette <lc~*ni6i-c appella- 
tion d la fiaactiou iiiarabouti(luc qui avait suivi l'exode des 
Sagliiiiâra au lieu de s'établir avec les autiws fau~illcs religieu- 
ses dans l'Adrar des Iforliass. 

Bekri signale au xie siècle la prdsence dc ICel-Tadiiiekkct 
(sous le nom de Snglimdra) sui8 ln rive clr*oitc du Siger, eii 
face dc Gao : leur exode fut donc bien aiitCi4eur à la  destruc- 
tion de la ville (lc Tadnieltlret par Ics Ouluiidden, destruction 
qui aurait eu lieu vers 1610. Alais il semble établi d'autre part 
que la ruine finale dc Tadmcklrct cut coiiiiiic consdqitencc iiiic 
nouvcllc inimigration snghmâra sur les rives du Siger, vers le 
iiriIieit du xvnc sihcle. 

40 I~~urrigr*atiuu y udllula et le/~a~uunn. - J'ai dit tout dl'lieurc, 
en rctraqant Ics origines des AIaures du Hodli, comiiient, vers 
lc xie siècle, un certain nombre do Lenitouna et surtout dc 
Godtlala, vcnant de l'Adrar Mauritaiiien, s'étaient avancés jus- 
que vers Touibouctou. Ils Bchappèrent lh A la conqu&te arabe 
des Beni-Hasslln qui, vers la fin du xvl0 sihclc, subjugua leurs 
coiiipatriotes derncurds daiis le Hodli. Ils furmt bien rejoints 
à la fin du x19ièclc par l'iiniiiigratioii arabe des Bbrabich et au 
xve par celie dos I(ountit et il y eut alors entre eux et les Ara- 
bes des mélt~nges doiit lc pBsultat est sensible encore, dans la 
tribu maraboutique dos Iiel-Aiitiissar (1) principalement. Mais 

(1) Les Icel-Antassar soiit dGjù sigiialés au XI* sihcle par Dekri soiis le 
iioni de Deai-llllasser ; mais ils liabitaielit alors entre le Tagaiit et Oualata, 
c'est-&-dire dans le Bodli, et ii'avaieiit pns encore gagné leurpays actuel. 



il n'y eut pas lir, coiiinie daiis le Hodli, coiiclut3tc dc lu paiat. cles 
Arabes ; les Goddala et les Lemtouiia des lacs et do l'ilzaouad, 
devenus les IgueIlad, nc furent pas aral~isés et conserv8i1eiit 
leur langue et leur voile, adoptant seuleiiient la religioii 
iiiusuhane que leur prechèrent les 1Cel-Tadniekket et plus 
tard les Kounta. 

s0 hrni~~*atZo~ otilnzidden. - C'est aux Leiiita établis au 
Saliara avant l'arrivée de ceux qui, après les avoir rejoiiits, 
poussérent jusqu'd. ICoukia que je donne de l~référencc ic.i, 
pour les distinguer de ces derniers, le nom d'oulniidden, 

On peut supposer que, lorsqu'ils eurent constaté le degré (le 
prospérité des Lenita de Cfounguia ou Koukia, les Oulniidden 
demeurés au Sahara cherchérent il renouer avec eux des rela- 
tions. Les rOles étaient changés : d'h6tes eiiconibrüuts et de 
Bouches inutiles, les anciens immigrés de hipolitaine étaient 
devenus des puissants dont In force était d. craindre et l'alliance 
à rechercher. Aussi les Odnlidden ne se fircnt-ils pas faute 
sans doute d'aller les saluer et mênie de reconnaitre leur suze- 
raineté, nioyennant quoi ils obtinrent le droit de prélever leur 
part des ~noissons que faisaient pousser les Songay le long du 
Niger. liais il ne semble pas qu'ils aient franchi le fleuve ni 
pénétré dans los territoires relcvan t actuellement de la colonie 
civile du Haut-Sénégal-Niger durant l'époque de l'hhgémonie 
berhére en pays songar. 

C'est seulement &la fin du xvc siécle, lorsque l'eniyire lcmta 
de Gougtiia puis de Gao fut remplacé pal8 l'eiripirc soiliriké- 
sougay do Gao et que cette dernibre ville fut devenue i la fois 
un grand niarché et un centre musulman important, quo les 
Oulmidden, a t M s  davantage encore vers le Niger, com- 
mencerent tl franchir le fleuve et Q. se fuer en partie à l'inté- 
rieur de la B,;ucle, dans la direction de Gao a Honibori, auprés 
des familles venues précbdemment de Gounguia. C'cst $ cette 
époque &galement que 1esOulmiddeii de la région dc Gao durent 
embrasser I'idamisnic, déjb professi: par Ies autres Touareg de 
la vallée nighricnne. 

60 Eliuiagts rlioml. - Tel5 sont les ~lémerits yri~icipaux, 
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tous bcd~brcs, qui contribuèrent à former la partie du peuple 
touareg occupant de nos jours le Nord dc la Boucle du Niger et 
la rive gauche de ce fleuvc dans la région comprise entre 
Ras-cl-ma et Bourem. En outre existent quelques éléments 
secondaires. dont. l'h11ortance du reste ne parait pas très con- 
sidérable et qui n'ont pas modiié profondément le type ber- 
bèie initial. 

Tout d'abord il semble probable que le pays actuel des 
Touareg du Haut-Sénégal-Niger, si l'on en excepte les rives 
memes du fleuve, etait h peu prbs inhabité lorsque s'y montrè- 
rent les premieres immigrations berbères. Même sur le Niger, 
les Songax ne devaient pas alors s'avancer bien en amont de 
Gao ; peut-&tre ne dQassaient-ils pns Bourem ; cependant il est 
hors de doute que, vassaux des Lemta d'abord, suzerains 
ensuite de tous les Touareg nigériens, iIs ont dlt se mêler h eux 
dans d'assez fortes proportions. Plus tard, les Peuls qui vinrent 
se fixer dans les rdgioiis de Hombori et de Dori apporthrent, au 
moins sur la lisière de leurs Btablissements, un Blement de 
métissage qu'on aurait tort de négliger. Dans la région de 
Tombouctou, des unions eurent lieu certainement entre Arabes 
et Touareg, niais, les Arabes 6tant les moins nombreux, ce 
sont eux qui dûreiit &tre le plus influences par ces unions. 
Quant aux Marocains qui conquirent Tombouctou h la  fin du 
xvie siécle, c'est surtout sur les Songal que leur influence se 
At sentir, comme nous le verrons dans un instant (1). 

(1) A titre purement documentaire, je crois bon de donner ici la thborie 
de l'auteur du Hotclel el-mouwaehia fi  dikr el-akhbdr el-marrdkochip 
sur l'origine des Touareg. Ils seraient, d'aprés lui, desMessoufa apparentes 
aux Zeiiaga issus de IIimyar ; ils ne descendraient des Berbéres que par 
les femmes et seraielil originaires du Yémen. Un roi de ce paye (sans 
doute Harits-er-Raïcli, le premier tobba ou roi himyarib, qui vivait un 
peu avant notre ère) avait eu. la suite d'enseigiiements reçus d'un rab- 
bin, la diviiialioii do la venue d'un Messie (soit Maliomet, soit pluldt Jhsus- 
Christ) et il invita ses sujets h adopter ses croyances. Aprés sa niort, ceux 
qui avaient parlngé sa foi furent perséculés et cliassés; ils se voiléreiil le 
visage pour lie pas B1i.c reconnus de leurs ennemis et (sniis doiiie sous le 
régne d'Ifrfkos, le troisième lobba. vers le début de notre Bre), ils quiil&- 
rent le Yémen et gagnérenl le pays des Berbéres, où ils se niariérerit el 
s'instaliBrent comme dans une nouvelle patrie. Leur voileles ayant proté- 



LES PEt!PLES 

IV. Peuls. 
Io Le probl8mc de I'oriqine des Peitls. 
La question de l'origine des Peuls a fourni niatihrc à d'aniplcs 

discussions et cependaiit elle est loin d'êtrc résolue. Il y a 1$ uii 
problénie il. plusieurs filces qui denlande, pour &tre traité avec 
r~uelque précision, d'&tro exaiiiiné ti la fois rious ses divers aspects. 
Personne ne coiitesfe qu'ulic bonne partie tout au inoins du peu- 
ple peul actuel n'appaiatient pas originairement à la race noire : 
il suffit pour en &tre co~ivaiiich d'observer les Peuls pasteurs que 
l'on reiiconti8e uii peu partout dans le Soudan et chez lesquels, 
il cûté d'individlis iiiaiiifcstcnient niétissés de sang nègre, on 
reniarque des gens dont la couleur et le facies rappellent 
al~solunient la couleur et le facies des Bédouins de l'Egypte et 
surtout de la Palestiiie. A cdté de cela, la langue 1)eiile cst par- 
1Be par un nombre considéralle d'individus qui sont, tout aussi 
incontestablement, des Nhgrcs bien caractérisés. 

De Ih les deux tliéories dont l'une fait des Peuls un peuple de 
métis, tandis que l'autre eii fait un ensenible de gens, le& uns 
dc race blanche, les autres de race noire, n'ayant de commun 
qua la langue. Mais ici encore, il y a divergence d'opinion : Ica 
uns veulent que la langue peule ait été la langue originelle de 
l'dldment de race blanche, les autres pensent que ce dernier l'a 
au contraire enipruntke à l'616ment de race noire. 

Je dirai tout de siiitc que üion opinion, iilotivée par de lon- 
gues et patieiitcs recherches, penche vers la dernihre hylio- 
tlibsc : à nion avis, la langue dite peule est une langue iihgre, 
p&laf&3 à l'oi*igine par un people iihge coniplhte1iicnt rlin'0rciit 
des Peuls, peiiple dont les ~ep:*éseiitaiits actuels ne sont autia~s 
que les Toucouleurs, et ccttc langue a été adoptée, h la suite 
dc circonstances qiie je vais Petilacer, par un peuple de ilnco 

gés contre leurs persécrilours, ils le coilservbrent pieusement sans jamais 
s'en &parer. Ils oubli8reiit leur langue (l'arabe) par suite de leur iiicor- 
poration aux Berbéres et adopléreiil celle de ces derniers. Les Touareg 
seraient les descendaiils de ces Zeiiaga voilés, qui auraient été cliassés dans 
le désert par une fraction d'eiitre eux, celle des Aln~oravides. Il est B 
remarquer que la plupart des auleurs arabes atlribuent celte origine nii- 
yém8nlte mi-berbére & tous les Zenag8. et B quelques tribus qui leur sorit 
apyat.eiit8es de prés, les Lemla eiiireautres. 



blanche et d'origine judho-syrienne dont les reprbseiitants 
actuels sont les Foull~é ou Peuls pilopreinent dits. 

Pour être coniplet, il ijiç faut ajouter c~u'une longue coliabi- 
tation s produit entiae Ics Toiicoulcurs e t Ics Peuls (les m6kngeci 
facilcnient perceptibles, de riierne qüe 1'6parpilleuicnt des Peuls 
B travers d'inimeuses territbires pciîlilés de Négrce divéa a 
pbofondérnent altéré fe tjrpo séiiiitique origincl des FoulbtS. 
Enfin il ne faut pas oublier que ces derniers ont auprlis d'eux do 
noiiibreux serfs nbgkes, les Rini:rxbé, qui parlent coiiirnej leurs 
ninit~es peuls la langue dos Tdiicouleiirs, sans être liotir cèlri rli 
des Toucouleurs rii des Peuls. 

Avant d'exposer les faits qui Pentlerit uiori liypotliése vrdi- 
se~liùlable, il ifie parait op~ortdii de r6suiiicr ct de disbtltcr 
brievernent les principl1;es des iiotiibreitsès théoliios b~nfst% Irnt8 
nies devanciers. 

90 Théories Wuerse~ pelatiues à l'origine des Peuls. 
Si l'on identifle les Peills avec la tribu de Fouth ou Futrdh nieil- 

tionnbe dans le Pexitateuque et dans les dcrits de plusiours pro- 
phetes bibliques (Eedcliiel, Jéthmie, Isaxe, Nahouni), tril)u ddht 
le nom est d'ailleuks écrit Foui par Isiire (i), on duit reconnat- 
tre que ce peuple a été mentionné dès la plus hailte hntiquité. 
Je ne prbtends pas que eette idbntificatidn puisse étre pré- 
senue comme une certitude, riiaib en tout cas elle n'est pas 
absurde. Si on l'admet, cela conduirait, senible-t-il, ii httribuei* 
aux Peuls une origine hamitique, puisque i'oulh ou Fou& est 
donne comme l'un des fils de Ham, avec Chods (pbre des Ethio- 
pions Icouchites), MebraYrii (pbre des Egyptiefis) et Cihanaan 

( f )  Lé indt AutR, tians les rédactioàs de la Bible en laiigues sérniii- 
ques, se terinilie par uh t emphatique bti th (tlrao des Hél~reux, tha des 
Arabes), letlre qui se rend en peul par 1111 d spécial ou dh se cliangeant 
fréquemrnenl en 1, et] sorte que le Fouth de la Bil~le peut parfaileiiieiil Blre 
considéré comme provenant d'utie raciiie identique celle de In syllabe 
fiai, qui ësi le radical du no& des Petils. Au boiilraire le nom dit Foittu 
s'icrit en arabe par un t brdidaire et semble provenir d'itii radical dilférent. - Ce tekme de Fbutii oit Foul, dans les fraduclioiis européeniies de la 
Bible, a 616 remplacé souveiil par « Afrique » ou pur (1 Libye ,), iiiais suiia 
aucuiie raisoli, 
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(pbre des Libyens ou Be~abéres) (1) ; mais il n'y a pas R s'appe- 
santir sur cette indication, ln Bible - coiiime les aitteurs ara- 
bes - confondant soiivent les dcsccndants de Ham avec ceux 
de Sem (2). 

Quoi qu'il en soit, les Prophétes Bibliques représentent cons- 
taniment la tribu de Fouth, Poudh ou Foul conime voisiiiant 
avec les Ethiopiens, les Egyptiens et les Berbères. Ezéchiel dit 
que des L o u d i  (fraction issue des hiesra~m ou Egyptiens) et des 
Fouth servaient dans l'armée de Tyr (XXVII, 10) ; que la ruine 
de 1'Egypte par Nabuchodonosor, roi de Babylone (588 av. 
J.-C.), entrainera celle de l'Ethiopie, du Fouth, du Loucl, etc. 
(XXX, 5) ; que l'armée de Gog n - sans doute Alexandre - 
renferme des Ethiopiens et des Fouth (XXXVIII, 5). Jérémie, 
parlant aussi de la defaite du pharaon Néchao (Néko 1) par Nabu- 
cliodonosor, signale parnii les troupes égyptiennes des Etliio- 
piens, des Fouth armés de boucliers et des archers Loudim 
(XLVI, 9). Isak mentionne le peuple des Foul parmi les nations 
éloignées du côté du Sud et de l'occident (LXVI, 19). Enfh 
Nahoum, dans sa prophétie contre Ninive (III, 9), demande ù 
cette ville si elle se croit plus forte qu'Alexandrie, que n'a pas 
réussi & protéger l'appui des Ethiopiens, des Egyptiens, des 
Fouth et des Loubim (Libyens). 

On pourrait conclure de là, sans trop de temérité, que les 
Hébreux considbraient les Fouth, Foudh ou Foul comme un 
peuple origiuaire de la Mésopotamie, de la Syrie ou de la Pales- 
tine, mais qui, après un long contact avec les Egyptiens et les 
Ethiopiens, avait élu domicile en Afrique vers le vie sidclc au 
moins avant J.-C., dans le voisinage de 1'Egypte et non loin de 
la nier - puisqu'il fournissait des contingents aux arides de 
Tyr et à celle d'Alexandre -, probablement dans la Cyrbnaïque. 

Si maintenant nous recherchons la trace des Peuls sous leur 
nom actuel (It'oulbt, Fouldni, etc.!, nous ne la trouvons- je le 

(1) Geiiése, X, 6. L'auteur de Ia Genése indique la descendance des 
trois outres fils de Ham, mais ne donne pas celle de l~outh. 

(2) C'est ainsi qlie les Sabeens ou Yéménites soiitdonti0s tant& conimc 
descetidaiil (le Seln pas lieber el Yektfin el. 1atit6t conimo ~leaceiidaii~ [le 
Ham par Clious. 



crois dii iiioins - qii'A partir (lu sive sibcle de notre PFC. AIalt- 
rizi ; 136 i-1112) pnrln d'une aulbassade envoyde vers San 1300 
par I'enipciaetlt* (le Alrili h celui du Jlornoii et qui colnlwenait 
deus pci-sontlagcs parlant le pcnl (futrk2rria). Un peu plus tard, 
vcrs le milieu du sve siècle, Cndamosto iiientioniie la pi*dseiice 
d'un roi des Peuls (rey clos Ft~llos) sur le Sénégal. Au sihcle sui- 
vant, Joao de Barras iious piale égalemeut des Peuls, mais pns 
plus que Makrizi ni Cadaiiiosto, il ne iious renseigne sur leur 
origine. 

Le premier ouvrage qui parle un peu longuement des Peuls 
et dise au moins quelques mots de leur origine est, il nie sem- 
ble, le Taràklr-es-SolrrIdti, qui fut écrit durant la première iiioi- 
tié du xviic siècle ; son auteur, Abderrahni&n-CS-Sa'di ou Sa~di, 
avait lui-nl&ine un peu de sang peul dans son ascendance, 
puisqu'il nous dit que soli arrière-grand'inèrc s'appelait Archat- 
el-Foubnia et appartenait au clan peul des Sonfont#*, qui doit 
vraisemblal>lement Etre idciitifié avec celui des Soumontara 
ou DialloubB (1). 11 ne s'étend guère sur 1'Iiistoire des Peuls, 
sauf en ce qui cmcerne la faniille rbgnante du Massina, qu'il 
fait venir du Sénégal, mais il semble les apparenter aux Ouo- ' 

lofs, disant que ces derniers sont hien supdrieurs, par leur 
caractère et leurs mœurs, « aux autres Pouldni ». Sans doute il 
faut entendre simplenient par lil qu'il considérait les Ouolofs et 
les Peds cornnie for~iiiint une seule uation, parce qu'il savait 
que les Peuls du bIassinn venaient du Fouta et quo le Fouta tou. 
cliait au pays des Ouolofs -et avait fait partie de l'empire du 
Diolof. 

Dans les preiiiières années du xixc sibcle, Grey Jackson, con- 
sul anglais ti Modagor, apprit des Marocains du Sous qu'une 
tribu d'Isradlitcs habitait dans le MeUi ou pays des Mandé. Bien 
quo Jackson ne mentionne pas le nom de cette tribu, il semblc 
bien que ses iriformateurs entendaient parler des Peuls (2). 

Le sultan de Sokoto Jlohammed-Bello-ben-OsmAn, dans Ic 

(1) Cette feinnie ovnit 616 copturke au cours d'une razzia par Soniii Ali 
(1464-14921 et donti6e par ce prince en mariage h Abdallah-el-Balbali, 
arrihre-grand-phre de Sa'di. 

(2) A ~ I  account of the empire of Mar~occo, 1810, page 242. 



manuscrit qu'il remit en 1824 8. I'explo~ateuit Clapperton et dont 
il était l'auteur (i), signale lcs Peuls conlme rhpnndris dans le 
Songal et le bZali ct dit que ie Toro ct le Pouta smt  peul~lhri 
d'autochtones (Toucouleurs' et de Saraiikoli (Snkalrolb, Soiiinké). 
D'aprbs lui, les Peuls - ou tout au moius ceux du clnii l'd~odo, 
auquel il appartenait lui-rti&tiic, -ilesceiideiit des Juifs, Itieti que 
certains les rattachent aux Clir&ticns ct tl'autrcs aus Ilaiiilara. A 
mon avis, il cohiriendrnit de tmditire ici « Ilambnra )) par 

paYens » : sans doute Bello a v.mlu (lire que les Pouls tlcsccri- 
dent soit des Juifs, soit toat au moiils d'iule pofpulntion i.t a l'an- 
g&ic au doinailie de l'islaiii. 

G. d'Eichthal(2) avait pens6 trouver dans la Malaisie ou ln 
Polynésie le bi?iiceau {les Peuls, en se basant sur des affiilitbs 
qii'il avait bru découvrir entre laui. langttc et le inalais. Si je ii 
lue trompe pas en supposant quc la langue pariée aujourd'hui 
par les Pculs existait au Soudan avant qu'ils y aiont fait letir 
preniihke apparition, coiilme j'essaierai de le d6nlontrer plus 
lliii, la théorie do d'Eiclitha1 no prouverait plus rien quant h 
l'origine des Foulbé, en adniettant ln&iiid que dbs affinitds exis- 
tûskeiit F4elleillent ehtre 1i-t laligue actuelle des Peuls et le 
iilalais : eue prouoerriit scitldliiciit 1'origihe ocdafiiciitie dc cbii- 
taines ialigues négpes. Riais ces affl11itBs olles-iiibnies ne sont 
cfd'apphrentès : d'Eichthal  est corttcrité dc eo11ipni.d~ qùelqitecr 
vocdbles, cjh'il a souvciit mal analysGs, pfciiafit des MBicaus 
pour clos affixes et vice versa. Si J'on étudie iii6tliocliqe1eut. les 

(1) Ce maiiuscriL reiifeririait iiii coiirt exliait Siiii O i iV i ' i iP  inliliit6 El- 
eirfuL el-niakioirr f i  tnrikh &lad et-Tèkrottï (exposk î'i~ciliiiiiii i'éiiidé (le 
i'liisioire dit pays de Tekroer). Clapl)erioii n'eu a pas piiblib le iestt? et ii'rii 
a diiii~é qu'uiie tiadiiclioii de A. Sûlaiiie, qiii rigute B I'y)peiidice (le sa 
rklatibii de voyage (abpeiidix 11" XII, pogki t58-167, ( l i i i i~  Il~liiioii 
aiiglaisej : uue colle, dessiiiée par Ir? siillaii Bello, es1 repi'otluile driirs la 
IIc  parlie di1 voluiiie, face p Iii pige i09. - Par l'ckroiii., Iiello coiiipreiid 
toiil le Soiidaii, depuis le Darfoiii. jusquau Foula ; sa carLe place cse der- 
iiier l ~ y s  h I'btlreiiie Oiiehl. - D'nuiPer niaiiiiscrils reiiiis h Cli~lipci.lon 
lors de soli secoiid voyage h Sokoto (4827) el rcipporlbs par Laiider soiit 
plus exfilieiles el di*cdrdeiil aux Peuls tiiie origiiie iieiieiiieiiljtidl.o.syrieiiiio. 
(Voir l'appendice de Cfa/)1Ier;tb,i's jotti'tzaCv/'a secondex~!eliliurc irrtu &/te 

i t~tet* ioj~ of Afiica i 829). 
(2) /fis!oire et otilljnc th fiisritiihi ou I;elkrss, 1841. 



mots peuls qu'il cite, on n'et1 trouvera pas vingt dont In racine 
se rapproche r6clleuicnt d'une racine iiialaiso ou polynbsien~io 
cot~cspondante ; la niorpliologic et la syntaxe des dctix Iatigues 
Otaiit par aillcui*~ coiiipldtcrtieut différetitcs, oii peut Iia~dimciit 
avaiicer qu'il s'agit l i ~  de pures coriicidoiices plion6ticlués, telles 
qu'on en l)ouriaait trouver etitre deux laiigues (~ticlconques, p ~ i -  
ses au liasard 1)ariiii les plus dissciiitlalles. 

Bartli senille supposer clue les Peuls seraieiit venus dtt Sud 
iiiarocaiii et du Touat vers Ghana et do Iri se setaaielit rdptmdiis 
au Soudan. Sa tliiioric se trouvc il preriiihrc vue confirniéc par 
une légeiide recueillie en 1807 par C.-J. Ileicharclt et d'apt*&s 
loquellc les Pculs du Fouta-Uiallon ppovicndvaient de fat11ilIcs 
arabes venues de Fez (1) dans le Diaka ou 1)ingi~ (blassiiia), 
sous la coiiddite de deus chefs iiomnlhs Sidi et Séri ; cetis-ci 
auraient Et6 acciicillis dans le Dinka pnr uti saint l>ersoiinnge 
nomnid El-hadj Saliliou Sounrd, clief d'une tribu ~iiandinguo 
(ou plus exacfcmcnt soninké, d'aprhs son noni de clan : Souabci), 
lequel les aurait dirigés vers le Pouta-Diallon, où ils devinreiit 
les aiicêtres dcs rtcux faniilles des Sidiatiké et des Sérioiikh. Tout 
n'est pas à rejeter daris cette légende : l'arrivée des ancbtrcil 
des Peuls dans le Diaga ddj8 occup& par des Sbnitii~é, puis leur 
niigrution vers le Potria Séiiégalois et de là vetls le Pouta-Dial- 
loi1 ct ailleurs, sont des faits qui tiie paraissent ]lien prhs d'8tre 
liistbi~iquciiient cl?tcil~lis. &lais en ce qui concerne l'origi~ie ninia- 
caine et surtout l'origine a r i i l ~  de ces aiicêitaes des Peuls, je 
iic puis que 1ü coiisidérér coniiiie f015 doutcuse ; il n'est pas 
itiipr~ssible cjue quelqiics fainilles dont soiit issus dds l'culs 
soietit veiiucs ii Gliaua du blaroc et il seiiiblc hicti proiivh qti'il 
cil est veriu du Touat ; mais, il uioii nvis, ces faiiiilles ii'Qtiti<biit 
pas arabes et Ic Touat lie fut que l'une cIcs 6tapcs ititeriiiédiai- 
FCS où s'arrêta iiiomeiitniidnieiit unc fraction détacli6c du g imd 
tiiouverneiit d'iirimigratioii, lequel eut trùs prol)aLleniciit son 
point de (Idpart en Syrie ou en Palestine (2). 

(1) Et iian da Rzeaii, comiiie i'écril de Cfuit.aiitloii, qui o wj~tbdiiit 
celle Iégeiide eii iiilrodliisa'iit dtliis le texte origiiiiil uii cerliiiii iiotiibre de 
i.ecliflcatioiis pour la pliilinrt iutillieiireuses : 

(1) U'uilleiiia la légelide rectteillie pal. Reiclrardt ~aletnie des Inerticll- 
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Parmi les tli6orics sur I'originr: (les Peuls citdes pnia le 
Dr B6l.cngcr-FBr;iud, il iiie faut ral)pcler celle Ics fais:itit (les- 
concire des anciens Egyptiens, iioii pas tant ii cause d'affiiiitds 
aiitIir.~pologIques qui restent d'ailleurs ;i <Ihmont.rci~, clu'ii cause 
de la ressemblance de leur nom (FoulbO, Poulair', Foiila, 1:el- 
lata, etc., selon les idioiires) avec celui des Fellah de In 
moderne Egypte ; on sait que f~l lnh en arabe veut dire a laliou- 
rcur o et que co terme est appliqub, par les citadins, dans tous 
les pays de langue arahe-niais pas plusen Egypte qrr'en Al@- 
rie ou en Arabie -, aux gens que nous al>pcllerions en françilis 
des « paysans » i l )  : je n'ai pas bcsoiii de souligner l'absiirdité 
du rapprochenient d'un nom de peuple soudanais avec le noui 
aral~e d'uneprofession qui n'a rien de particulièrement Bgyptieii 
et qui ii'est aucunemelit une appellation ethnique, mais il riic 
faut hien avouer que cc calciiilour inconscient a plus fait poiii8 
asseoir la théorie de l'origine Cgyptientie des Peuls que les tra- 
vaux des anthropologistes. 

II faut ranger dans k même cathgorie - la cat6gorie gaie - 
l'étymologie donnée par Bérenger-Féraud du mot Tozicouleut; 
qu'il fait dériver saris hésitation de Sang1 lis two colouas, sous 
prétexte que les Foutank6 seraient issus d'un mélange de peu- 
ples de deux couleurs, de Blancs et de Noirs (2). 

tudes flagrantes : Sidi et Séri étaient, non pas les cliefs de i'immigratioii 
peule au Massina, mais les cliefs de la conqidte du Fouta-Diallon par les 
Toucouleurs du Foula Sénégalais. 

(1) II est B remarquer de plus que le Ir fiiial de /eICah fait partie de la lacine 
du mot, alors que cette lettre - eii dépit de I'orlùogi.~plie anglaise Fulah 
adoptée par beaucoup de François - est toialement absente de la racine 
foui. d'où vient le nom des Peuls. 

(2) La manie élymologique, forme d'aspect savant du calembour par h peu 
prés, a lrouvé d'ailleurs ample niatière ii s'exercer aux dépens des Peuls. 
Le capilaine Figeac ne les fail il pas descendre d'Apolloii par l'intermé- 
diaire des Pélasges, parce qu'il a constat6 qtie les trois noms provetiaient 
d'une racine plioii8liquement ideniique? Et le gènéral &y, qui raitaclie 
les Peuls aux Aiiiiamites, tout en les apparentant aux Bretons et en atlri- 
bunnt B leur nom une origine provençale, iie nous a t-il pas rèv81é que le 
Canada Btait une coloiiie peule fondée par des k'oulbé de Cana ou Ghana? 
(Je n'invente rien : voir page 8t de I'Annamite mdre des latigues, Paris. 
i892, in-8). Passons sous silence les élucubrations d'un disciple defi 
deux auteurs l)rècilés, qui a trouvé le moyeu de surpasser, ses maîtres. 
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B$i*eiigci~-ltéraud cite encore - sans la prtrtagcr d'iiilleurs 
- l'opiiiioii du LIr Tlialy, ti'aprhs lecluel les l'culs seraient des 
Iiido-Euroltbens ayant la iiiêiiic origine que nos Hohémieiis ou 
Gipsies et qui, clinssés dc leur pays tiu xvC siècle par les &Ion- 
PIS, aur;liciit piais lit route cle 1'1Jgypte paP la Sgric pour s'en- 
foncer plus h r d  dans le centre de l'hfriqiie : nialheureusement 
pour cette tliitorie, la p14seiiec des l'culs tiu Soudan des le 
dtibut du xire siècle nous est af'firniéc par Makrizi et, dès le - 

rriilieu du xve, Cadaiiiosto Ics a rrncoiitrés solidement et 
depuis loiigtenips CtaLlis dans le bassin du Sénégal. Je crois 
1 1 0 ~ 1 ~  ma ptii-t qu'il y avait tlfij& cles l'culs sui8 le Las Sénégal 
VCPS le xie siècle de notre ère au ii~oiiis ct peut-être aupai*avarit ; 
cn tout cas In langue qu'ils parlent nctuellenient, et que le 
Dr Thaly rapproche de la Iaiigue des Honiaiiichels, était dé$ 
1)adéc au Sénégal, par les Ioucouleu~.s tout au rnoiiis, dt:s le  
xio sihcle. ainsi que le prouve un passage de Uekri nous decri- 
vant les hippopotames de la région de Ba!zel sous le nom de 
r/cibotr, donii8, dit-il, b ces aniniaux par les indighnes du pays (1). 

Le ghiibral Faidherbe s'est PI-ononcb pour In tliéorie faisant 
venir les Pculs dc I10riont et aiiienaiit avec eux en Afrique le 
bœuf I bosse d'origine asiatique, mais eii même tenips il a 
signalé les affinités que prdsente leur langue avec plusieurs 
idiomes de l'extrênie Ouest-africain et en particulier avec le 
s6rBre. .le crois quo là, comme en beaucoup d'autres occasions, 
le gériéra1 Faidherbe avait vu juste, et, s'il avait eu le temps 
ou les riioyeiis d'apl)rofoiidir davantage la <jucstioii, il l'aurnit 
siuis doiitc rPlsolue de la 1)oiiiie iiiiiniéro. Sa thborie, si elle est 
iriconil)lète, iile parait euucto, les l'culs provenant d'une iniuii- 

( t  1 Eii réalité Bekri écrit gafou : niais, comiiie il substitue plus d'uiie 
lois f A 6 daiis In traiiscriptioii des niols soirdaiiais riileltant par exeniple 
safothgo pour sa-bot+ oii issa-bongo, I'(rquivaleii1 soiigai de Ras-el-ina), 
011 peiiî sans Iiésiiatioi~ reroiiiiaitre dans soli gaf'otr le niot peul ou LOU- 
couleiir gabou. Aucilne des aiitres Iaiigiies dii Sinégal ou du Soiidaii iie 
j)oss&de de niot aiialogue pour désigiier I'Iiippop~)ianie : cet aiiimal est 
appelé zattrouli par les Maures Heiii-Hasshii. ne6et.h par les UerbBiss 
Zeiiaga, Idbeur. par les Ouolofs, langbâr. par les Siréws, é h v  par les 
l)iolii, /ihout~gamé par les Soiiiiiké, ~lik.i oti taufi par les Maiidit, b(t/tya 
par les Son@, dorina par les Haoussa, etc. 



gration asiatique qui, l'arvenue au Pouta Sbnégalais, y p ~ i t  In 
langue des Toucouleurs autochtones et la trnnspoi8ta ensuite, 
lors de sa contre-migration de I'Oiiest vers l'Est, c1el)uis le ]>as 
S4iiégal jusqu'nii bnssiii dit Iiaut Kil. 

Griiiial de Guiraudon s'est rendu ridiciile par sa prétention, 
ses bizarreries et la grossibreté avec laquclle il a trait6 ses 
devanciers, mênie les plus illustres ; niais, sous ces rlcliors un 
11etdfniitnsrlues, il n'en a pas iiioins 6th le 1)i-eiiiicr qui ait vu 
dair dans la laiigue l'eulc : son systOme est parfois iiinl 6tayi?, 
il est inconil~lct, il reiiferiiic des iiicxactitudes, iiinis iioiis 
devons reconnaitre toutefois cpie de Guiraudon o. eu, il l'Gtat>liis, 
un iiiérite incontestable. IEn ce qrii concerne l'origine (les 
Peuls, et bien qu'il se soit fondé suia des faits dont plusieui*~ 
sont erronés, il me parait actuellement (1) avoir donné la 
bonne solution en penchant pour leur rattacliement au peuple 
juif et leur iiilmigïatioti do la Palestine au Soudan par I'Egypte, 
et surtout en affirnlnnt que les gens de langue pcule ne fornient 
pas un peuple de indtis inais soiit constitu6s par deux groupe- 
iuents ethnic~ues bien distiiicts, l'un de race blanclie (les Peuls 
proprenient dits) et l'autre de race imire (les Toiicouleurs). 

Le professeur Verneau a attribué aux Peuls une origine 
sémit.ic1ue ou haiuito-shmitique ; sa conviction provient dc la 
cornpainaison de quelques crAiies peuls- dont l'origine d'aillcucï 
n'dtait que niédiocreineut sttre, au point de vue de l'ascendance 
de leurs propribtaires - avec (les cdncs Btliiopieiis. 

Le L)r Lasnet, lui aussi, est partisan de l'origine sé~iiitique 
des Peuls, et de &nie M. E.-D. More1 (2), qui combat la tli6o- 

( 4 )  Je dis ac~~cllerneiit », car j'ai cornballu, il y a Iiuit ans eiiviroii, 
les coiiclusions de Grinial de Guiraiidoii ; je croyais alors que les l'culs 
avaient apporté avec eux en Afriqiie la langue qu'ils parleiit acluelleiiieiit : 
coiisiaunt I'impossibililé matérielle de irtiacher celle laiigue aux idiomes 
sérniiiques ou haniiliqiies, je leur cliercliais - bieii vaiaenieiit d'ailleiirs 
- iane origiiie Iiiiidoiie. Une élude plits approfoiidie de In laiigue acluelle 
des Peuls et dvs autres Iüiigiies de I'Ouest arricaiii m'a fail revenir de inoii 
erreur premiére. Je la coirfefesse ici en toute riiickrité, iiivitarit Ei me lapider 
ceux qui n'ont jamais erré eii matién d'ethiiologie el de liiiyuiüi.iqiie ufri- 
caines. 

c21 Aflairs of West dfrica, c h q .  XV i~ XYII. 



ric los rattiiçhaiit aux Uei*ldres; il les fait descendre des 
Ilylzsos, cette nation cle pasteurs venue d'Asie en Egwto et 
fortenient « juclarsée u, si elle n'était elle-mênic de souche 
israélite. 

Pour conipléter cette sorte de i.ésumé des tht5oi.i~~ relatives 
h l'origine dcs Pculs, je dois dire un niot de l'opiiiion émise 
par divers auteurs - Bartli cntre autres -, d'aprés lacluelle 
les Pouls seraient les Lctrcwtlrio/~e.s ou Ei,liiopieris Blaiics de 
I)liiio ct tlc 1)toléiiiée. Cc clci*iiicr Ics pli~cc, d'api-ès Ilaiiiion, 
aul>rès (lu fleuve S/nclrir, qu'.~ii a voulu i(1ciitifier avec la Gam- 
hie, coniilic on n voulu identifier le Dai-ados avec le Sénégal ; 
oii a 6th coiiduit uiiisi à sul)posee (~rie, dès le vie si6cle avant 
J.-C. (époque probable du périple de Eiaiinon), des Peuls do 
couleur claire - ou tout au inoins des ancêtres des Peuls - se 
trouvaiciit déjh à, proximité des régions du Pei.10, où ils sont 
cncore nomb~neux (le nos jours. Bhiis il convient de remarquer 
que, de iiidnie quç le barados do PtolBini?e coxbrespond vraisem- 
hlablenieiit au Uara ou Draa et non au Sénégl, le Stacliir doit 
corresp~ndre à In Saguiet-el-Bau~ra ou h quelque riviere vob 
sine du cap Bojador bien plutOt qu'il la Ganibie. C'est d'ailleurs 
cil plein Sahara, entre les Libyo-Egyptiens et les Ethiol~iexis 
higrites rivemiiis du Kig-~is ou Niger, que Pline situe les Leti- 
cœlhiopes ; Ic riiême auteur place i l'Ouest des Ghtulcs Da~wtes 
ou Gbkules (lu L)ni!a des tribus qu'il- appelle Pltarttsii et Perojri 
(peut-être les PIu t~us i t~~  de la GenBse, &c&trcs des Philistins!, 
qu'il doniic aussi comme (( Ethiopiens » et qui étaient évidein- 
ment dcs Bei~bEtres et non des Peuls. Les anciens donnaient la 
nom d'Ethiopiens iÀ tous les Iiabitants du Sud de la  Libye, aux 
non~ades du Sahara méridional aussi bien qu'aux N6gres : scur 
leulent ils distinguaient les prenùers des seconds p~ les épithe- 
tes de. « blancs. » et de « noies !s). 

30 Les Onan~igratio~is jitddo-sy~*ieni~cs en A f~iqttc. 
A différentes époques, et depuis une antiquité fort reculbc, 

ü s'est pro&$ de trhs important$ mouvements d'émigration 
provciiant de la Syrie et de la Palestine vers SEgypte et les 
contrées africaines voisines. Les populations s6mitiquee qui se 



sont ainsi ti*i~iis1)01~t.6~~ clc l'Asie iiiitérieili*t! veis I'Africlue (lu 
Kord Otaieiit eii iii:ijoi*ité de desceiidance israélite, niais non pas 
eii totalité ; les Isi.ai?lites eux-iidriies, si iious eii croyoris les tra- 
ditioiis rc1.ppoi~t6es par le l'ciitateuq~ie, étaient primitivement 
origiiiaircs de la pa~tie de la Syrie voisine dc I'Eiiplirate, patrie 
d'ALraliani, de Rbbccci~ nière d'Isi*acl et des épouses de ce 
clernier, et cc ne serait qu'au retour de l'Ëgypte que les 
Hdbreux se seraient défiiiitivemeiit établis dans la Palestine, 
i~près en avoir vaincu et cliassé lcs pi-cniiers occupants ou 
Philistins, l~euyle hciniitique issu de Clianaan dont les descen- 
dants émigrés au Maghreb seraient devenus les Liyens ou 
Bei>bèiws. C'est pour ces raisons que je yréfére donner à ces 
diverses iinniigrations sémitiques, antéi8ieuiwes aux iiiiiiiigra- 
tioiis ct invasions arabes du YBnieii et du Hidjaz, l'dpithéte de 

judéo-syriennes » plutût que celle de (1 juives u, laqucllc 
serait de signification trop restreinte. 

La première de ces immigrations juddo-syriennes dont le 
souvenir nous ait été transmis semble s'bti'c! accomplie durant 
le troisiénie d é n a i r e  avant Jésus-Christ. Certains égyptolo- 
gues la placent aux environs de l'an 3000, d'autres la croient 
beaucoup plus récente et la placent seulement vers l'an 2000 
avant Jésus-Christ. Cette dernière estimation est la plus géiiéiaa- 
lement adoptée. 

La Genèse nous apprend que Joseph, l'un des fils d ' l s ~ ~ e l  
ou Jacob, ayant &té vendu par ses frères U des iuarcliands iiina- 
bes, fut elilmen6 pal* ceux-ci eii Bgypte (11 et i*eveiidu il I'uti- 
phai., qui corilrusudnit l'arude du pliaraoii. l)cveiiu par la suite 
le confideut et le niiuistre tout puissant du roi d'Egypte, Josel>li 
tit venir ciuprés de lui son phre, qui se ilendit en Egypte avec 
ses autres fils, « toute sa race » (2) et tous scs troupeaux. Au ' 
bout de rluelqucs gén6rations, les Isi1a61itos 6uiigrés en Egypte 

(1) Avaiit la veiiue de Joseph eii Egyple, il y avait eu déjB des reltitioiis 
entre ses ancelres el les Qgypliens, piiisqiic Abialiaiii aurait accouilili uii 

voyage eii Egyple eiilre, ses deiix shjours ail pays des Cliaiiaiiéeiis 
(GeiiOse, XII). 

(2) üeiiése, SLVI, 6 .  



étaieiit deveiius foi4 110i>~breux ; une nouvelle dynastie ayant 
remplacé sur le trbne des 1)Iiaraoiis celle qui s'était moiitrée 
favoi-alde à Joseph et à sa faiiiille, les Egyptieris persécutèrent 
les Hébreux qui, sous la conduite de BIolse et 430 ans aprbs la 
venue d1bra81 (1) -soit vers 2570 ou 1670 selon la date que 
l'on adopte pour l'histoire de Joseph -, passèrent dans le Sinar 
au nonibrc de plus dc 600.000 (2) sails compter les enfants ni 
le menu peuple et avec de noml>reux troupeaux (3), et, de 18, 
se rendirent en Palestine. La Bible ne mentioiine pas que d'au- 
tres immigrés hébreux aient pris une autre direction ou soient 
demeures en Egypte, mais il est vraisemblable que, si tel était 
leur nonibre, blouse ne dut pas pouvoir emiilener avec lui tous 
les Israitlites; l'Exode l'insinue d'ailleurs en insistant sur les 
précautions qu'il dut prendre pour empêcher nombre d'Hébreux 
cie demeurer ou de retourner en Egypte ; enfin on connait la 
tradition relative RUX « tribus égarées » d'Israël. 

Quelle que soit la part de véritd que l'on doive accorder aux 
récits quelque peu merveilleux et légendaires de la Genèse 
et de l'Exode, il semble hien cortairi qu'il y eut 8 une époque 
fort ancieiirie une très considérable immigration judéo- 
syrieiine en Egyyte, que les Judéo-Syriens firent en ce pays 
uli séjour prolongé, y acquirent une grande influence et fina- 
leiiient en furent expulses B la faveur d'un réveil du senti- 
ment nationaliste. Mais il sembIe difficile d'admettre que tous 
aient repris le chemin par lequel étaient venus leurs ancêtres 
et il est au contraire vraisemblable qu'un noiiibre appréciable 
d'ciitre eus SC dispersa soit vers le Sud, du cbté de YEthiopie, 
soit vers l'Ouest, du cOté de la Cyrénalque. Ces Judéo-Syriens 
denieurés eii Afrique, n'ayant pas reçu les enseignements de 
JIoïse, devaient pratiquer k religion d'ALraliani, fortemelit 
iniprbgiiee sans doute de croyaiices et de rites eiiipruntés d la 
religion bgyptieune. 

Telles sont les indicatioiis que uous pouvons raisonnablemeiit 
d6duirc (les traditions juives. Les traditions égyptiennes nous 

(1) Esode, XII, 40. 
('2) li03.3UO süiis couil)ler les 1,évites (Soinbres, 1, 46 et 47). 
(3, ihode, XII, 37 et 38. 

i4 



en fournissent d'autres dont le parallélisiiic 6troit avec les 1)i1e- 
nlibres ne fait que confirmer ceiles-ci : je veux parler des ren- 
saignements relatifs aux. Hyksos. Presque tous les savants qui se 
sont occupés de la question des Hylrsos penchent pour l'identifi- 
cation de leur invasion en Egypte avec l'immigration. israélite, 
ou tout au moins pensent que cette dernihre s'est produite 4 la  
faveur de l'arrivée au pouvoir des Hyksos, venus eux aussi de la 
Mésopotamie, de la Syrie et de la Palestine ; en sorte que 
l'immigration israélite et l'exode de ZeIorse ne seraient que des 
Bpisodes de l'invasion dos Hyksos et de leur dispersion. 

Les Hyksos envahirent YEgypte vers la fin de la SIVo dynastie, 
c'est-A-dire vers la fin du premier empire thébain. S'étant 
emparés du pouvoir, ils formérent les XVO, XVIO et XVIIe dynas- 
ties, et furent.expuls6s par la XVIIIO dynastie, qui constitua le 
second empire thbbain. Lepsius donne comme dates prol~ables 
de leur arrivée et de leur dOpart 2138 et 1626 avant Jésus- 
Christ ; d'autros repoi.tent ces dates cle mille ans en arriére : do 
toutcs façons, ces dates correspondont singuliérement aveo 
celles données par les commentateurs do la Bible pour l'arri- 
vée d'Israël et le départ de bIorse (2000 et 1570 selon les uns, 
3000 et 2370 selon les autres). 

D'nprés l'historien égyptien Mauétlion, les Hyksos - qui 
étaient, coume les Israélites, dcs pasteurs - seraient retour- 
nés en Asie, leur pays d'origine, lors de leur départ de 1'Egypte. 
1\Iais, de même qu'il est permis de supposer qu'un0 partie des 
Israélites ne suivit pas hloYse, il est loisible également de yen- 
ser que les Hyksosi d'abord persécutbs par leurs vainqiieurs 
thébains, puis laissés libres d'effectuer paisiblenient leur 
retraite - d'aprés le témoignage de Manéthon -, ne prirent 
pas tous k m6me route, et que beaucoup se dispersércnt du 
cbté de 1a.Cyréna~que ou de k haute Egypte. 

Plus tard des Juifs de religion mosabpe auraient émigré au 
Yémen et de lii en Abyssinie, sous le règne de Salomon (HO si&- 
cle av. J.-C.) et auraient dtd les anc6tres des Falacha. Mais il ne 
semble pas que cette immigration se soit répandue ii l'ouest du 

, Nil et elle n'oflke que ,peu d'intérêt pour k question qui nous 
occupe. Il en est de même des immigrations phénkiennes 3 



MC produisirent dans 1'Lfricpe du Nord :Q partir du xtlC sihclc 
avant J.-C. et qui donnCrcnt iiaissance aux colonics puniques 
de la Tunisic (Sousse, Utique, Tunis, Cnrthagc, Bizerte). 

biais rcrs 320 avant J.-C., à la suite de la prisc de Jdrusalem 
par Ptolém6c Sotcr, de noni1)rcux Juifs furent déportés cil 
Cyrénauque. Sans doute ils y trouvbrcnt, plus ou iiioins mhlaii- 
gés d'Elénients berbèiles, lcs dcsceii(lants, dcvcaus nomhrcux 
ct puissants, des fractions israelites ou hyltsos venues d'Egyptc 
loiigteiiil~s aupaiaavünt, et il SC fornia 1U unc l~opiilatioii fort 
importante, d'oi*iginc juddo-eyricniic dans son eiisciiiLlc ct prn- 
tiquant des rcligions divcrscs qui, toutes, devaient dBriver plus 
ou moins du cultc dcs HEbreux priniitifs ou culte d'Abrahaiii. 

C'est d cette population quc jc crois pouvoir faire remonter 
l'origine ethnique des Peuls ou du nioins de celleci dc leurs 
fractions qui n'ont pas Et6 trop trnnsforniCcs pnt* des unioiis 
avcc des Noirs. 

Avant do rcchcrclier coiiinient Ics Judéo-Syriciis cIc In Cyrh- 
riaicluc ont pu duvoiiiia lcs l'culs, jc voudi~ais rapporter yucl- 
qucstraditions légeiiduircs qui ont cours clicz les Peuls cuu- 
nifiines et qui viennent en yartio Iégitinicr nion IiypotIi8sc. 

L)'nprés toutes les traditions rccucillies à divcises épo(1ucs 
chcz les Peuls dos diffhrentes rdgions du Soudan, lcs tribus 
foulbd Bchelonnées depuis lc bas Sbni!gal ct le Fouta-Dialion 
à l'Ouest jusqu'aux pays cntre Tcliad et Nil il l'Est déclarcnt à 
l'unanimité être vciiues du Fouta Sénégalais ou du Mali, c'est-&- 
(lirc des contrEes situées cntre l'Atlantique et le IIaut-Xi-r. 
Mais toutes aussi préteiident que leu* ancêtres de l'ouest pro- 
venaient eux-mêmcs d'ancêtres antérieurs venus du Nord ou dc 
l'Est ct surtout du Nord-Est. L'immense niajorité de ces tra- 
ditions assigne d ces ancêtres primitifs, coinuic patrie d'oi-iginc, 
le pays de Sd112 ou Châna, c'cst-&-dire In Syrie considérée dans 
son acception la plus 1arg.c (1). De là, toujours d'aprbs les tra- 

(2) Uti ruauuscrit arabe encore iiiCdit, reciieilli au Sé~~égdl par M. le 
chef de baiailloii Gaden qui nie l'a coinxuriniqtié, localise la patrie de l'ail- 
ceire dos Peuls B Akka, c'est-A-dire A Saint-Jean-d'Acre, sur la côte de 
Galilite, au Sud de Tyr et lion loin de Nozwct11,aa point de joiiclion de 14 
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tiit.iolis iiidig&iics, ils seraient venus d'abord tIaiis lc IJiiys clc 
(presqu'ilc du Siiiar) (1 j, puis du pays de Tdr dans celui de 

rli*:\.ira (Egypte) et de 1'Egypte dans le pays de Su~iitou (sans 
doute Sort ou Syrte, CyrBnarque), d'oh ils auraient, longtemps 
après, gagnB le pays de Diaha, Diaga ou Dia (Massina occiden- 
tal), où nous les retrouverons un peu plus loin. 

Ceux des Peuls qui ont été profondénieiit ishiiiisés ont aiiial- 
gui10 A leurs traditions natioiiales des souvenirs proveiiaiit (le 
I'histoire de l'islainisnie. C'est ainsi cjuo Leaucoul~ prdtciitlciit 
y uc Iciii~s premiers aiicêtres se trouvaient encore au Siiiax après 
la mort de Malloniet lorsque, en 639, le khalife Omar-bcu-el- 
IihatWb (634-644) envoya du Hidjaz, par la iiler Rouge, uiic 
armée commandée par Anirou-ben-el-Assi, dans le but de coii- 
vertir les Juifs et les infideles du Sinav et de 1'Egyptc. Aiiirou 
aurait débarqué au pays de TOr (Sinal) unc partie de ses trou- 
pes, dirigée par un nommé Okba-ben-Yâsser ; ce dernier aurait 
converti à l'islamisme la majeure partie des Juifs du Sina, tan- 
dis que ceux qui refusèrent d'abjurer lc mosiLYsiiie auraient été 
iriassacrds. Lorsque Airirou, cn revenant de son expédition en 
Egypte, s'arri3ta au Sinal pour se rendre compte des rdsultats 
obtenus par Okba, le roi de Tdr pria le général arabe de 
laisser dans le pays quelqu'un capable de compléter I'instruc- 
tion rcligiouse des nouveaux convertis; Anirou laissa donc Okba 
au Sinal et reprit sa route vers Médine, où résidait lc khalife 
Oniar. OkLa, denieuré ainsi dans le Sinal, y bpousa Tadiourna, 
fille du roi de Tôr, qui lui donna quatre enfants : trois fillcs 
(Dan ou Daadou, Ou01 et Nomsou) et un garçoii (Raabou ou 
Raarabou). De Daa serait issu le clandes Dialloubd, (le Ouor celui 

Palesiiiie, de la Pliénicie ou Syrie occideiitale (Sourj el de la Syrie orieii- 
tale (Clitim). - Une tradition écrile recueillie h Sokolo en 18'27 par Clap- 
perlon fait venir les Peuls de la hl8sopolamie dans le pays des Juifs, p~iis 
de lh dans le Sinaï (TBr) et daiis SEgypte tblissira). 

(4) C'est eii souvenir de ce passage it travers le Tûr. (lisent les 1bgt:iides 
 eule les, que le iiom do Toro aurail 416 doiirié i la p.oviiice du lpouta oii sc 
t~rniiiin le inoiivemeiil d'avancbe vers le Siid-Oiiest des Judéo-Sgrieiis. 
Bicii eiiteiidii celle éiyniologie iic saurait 4Lre aac1c.ep16e qiie sous les pllis 
erpresse:i r6serves. 



des Bari oit Daéb6, de Noussou celtti des S6 ou Féi*ob6 et de 
Raabou celui des Ba ou Ourourbé. C'est ainsi que, d'aprhs les 
traditions islaiiiisées, les quatre priiicipaux clans peuls descen- 
draient d'une juive du Sinar et de Okba fils de Yasser fils de 
blandj fils de hïaghits fils d'un Foulani (c'est-il-dire d'un Peul 
ou Proto-peul) fils de Selim fils de S a ~ d  fils de Maad fils de 
Adnan, lequel était issu d'Abraham par Isnia&l et  qui, par un 
autre de ses petits-fils (Nizar, frèiae de Sard), fut l'anc&ti*e de 
ICorclch et de hlahoniet (1). 

L'interpolation d'origine islamique est visible : les Peuls 
musulmans ont voulu d toute force rjittachcr la  généalogie de 

(1) Cf. les légendes sur i'origiiie des Peuls reciieillies au Fouta-Diallon 
par M. Guebliard (lievtte des études etlrnogt*aphiques etsociohgiques, avril- 
juiii 1909), dails I'ddamaoiia par C. Vicars Boyle (Journalof the dpcan  
Society. oclobre 1910), ail Caire, auprés d'lin cheikli du Bagiiirmi, par le 
comte tl'Hscayrac de Lauture (Mhoit~e sur le Sozcdan, Paris, 1855-16, 
pages 60 h 62) el h Sokol.0 par Clapperlon (Jorrrnal of a second expedi- 
tion, etc., 2829, pages 390 et suivantes). Le premier de ces travaux 
renferme deux dociimeiits en langue arabe doiit le texte, pourtant fort 
clair, a Bté  compléternent défnrmé par I'interpréiation inconipléie et sou- 
veiil erronée qui fut fournie B M. Guebhard : les iioms propres eii parlicu- 
lier ont été fort mal 111s par le traducteur, qui a coiifondu le TOr ou Siiiaî 
avec le Foula Toro, a pris des mots arabes pour des noms de pays souda- 
nais et a commis de nombreuses omissioiis. Dans la légende reciieillie par 
C. Vicars Boyle, le iiom de Okba est devenu Oukotrba ; diiiis le rhcit de 
I'iiiformateur du comle de Latiliire, il s'est transformé en Yabub - ce qiii 
pourrait expliquer coniinenl I'ancetre hébreu Jacob a pu devenir, dans les 
kgendes islamisées, l ancBlre arabe Okba-ben-Yissei - et Tadioumn, 
nlle du roi de TOr, est devenue une femelle de cam616on idioundougd). 
Dails uiie des légelides écrites remises B Clapperton, Okba est appelé 
Okba-ben-Amir.,la fille du roi de TOr es1 nommée Gadiouma et les qunlre 
enfants qu'elle eiit de Okba porlent les iioms de Dita, Oua!la, Nasser et 
Rarabi : la coiicordance est tout ou moins remarquable entre ces traditions 
recueillies, I'iiiie h Sokoto et l'autre au Fo'oiiîa-Diallon, h prés d'un sik!e 
d'iiitervalle. Dans uiie autre lhgende recueillie par l'administrateur Logelg 
auprks (les Peuls dii cercle de Goiimboii, Okba est appelé Otc,qotrbata el e 
Tûr oii Siiialii étk confondu avec le Fouta Toro. comme dans In ti.iidii~ii~ii 
doniiée par M. Guebliard. Daiis d'autres légendes eiifin, Okhn est donné 
coinme le neveu de Amrou et porte le nom de Okba-ben-Amir, qiii est eii 
effet le iiom de l'un des lieuteiianis de Amrou, mais on le coiifond avec 
Okba-beii-Nafi et on le fait aller, sur l'ordre du khalife Moaouiya, nori 
seulemeiit en Egypte et au Sous, mais jtisqu'au Tekroiir et h Ghana. 



leurs ancetres ii la fallliUe du Prophhte et il a fallu pour cela 
S U ~ ~ I O S C P  CIUC ccs ancL1i.r~~ Btaicnt encore au Sinar postririciirc- 
ment Q I'hkgire et qu'une dc lcurs filles y Opousa un AraLe 
dans l'ascendance duquel on a d'ailleurs introduit un Foukûni, 
afin satls doute de rendre pllis ccrtainc la parenté des Peuls 
avcc lcs Korc~cliitcs. Mais il est bien probable que, lors de 
l'expédition dc Amrou, les ancEtres JucIBo-Syriens des Pcids 
dtaient déjd bien loin du Sinn1 ct devaient 6tre sur le point 
d'arriver au Pouta SBnbgalais, où dut effectivement se produire, 
un peu plus tard, la naissance des tribus, clans et castes yiii 
osistent encore aujourd'hui. 

Riais, cliez ccux des Peuls qui n'ont été que peu toucli4s par 
l'iiiflucnce islaniiqnc et surtout chez ceux qui lui ont totaleii~ent 
échappt'. Ia ldgende nationnle se prOsente sous un autre aspect 
et doit s'éloigner moins dc la vérit6. En voici un bcliantiiloii, 
qui rdsuine diverses traditions recueillies auprès de Peuls du 
Sahel. 

Les premiers anc8tres des Peuls auraient été YarE.ozrbn 
(Jacob), fils d'lssiraala (Israirl) (1) fils d'lssihoh (Isaac) fils 
d'lbrahima (Abraham), et un iioniuié Sonleë~nan. Le premier, 
parti du pays de Kdfiana (Chanaan), serait venu par le Tdra 
(Sina) dans le pays de IUissird (Egypte), où rbgnait alors son 
fils Yozrs~otrfott (Josepli) ; celui-ci, venu pi*écédemment en 
Egyptc, avait 6pous6 la fille du roi du pays et lui avait succ6d6 
sur le trbne. Le second ancbtro, Souleriii&n, 6tait vcnu du pays 
de Shz (Syrie) en m&nie teuips que Josepli et s'&ait bhbli 
auprbs do lui. 

Les enfants de Jacob, ainsi que ccux de Soulehxh, auraient 
formb la souche d'où devait sortir plus tard le peuple peul. Oit 
confondit les uns et les autrcs sous le nom de 13anirsi#*n)iln 
(Doni-Israel, Israélites). Al~rOs k mort de Joseph (2), les Egyp- 
tiens voulurent secouer le joug des Bmissii~aëla et confièrent 
Ic sceptre d. un Iiomme du pays n o m 6  Fir~aozmîa (Pharaon). 

(i 1 Jacob et Isaël, dans la Bible, ne forment qu'un seul et rn4n1c pcr- 
sonnage. 

(2) Sans doute p1nsietli.s ghndrations aprhs celle niort, 



Ce dernier, jaloux du nombre, de la puissance et de In richcsso 
en troupeaux des Banissi~afla, les accabla d'iinpbts de toutes 
sortes ; les Isra6lites - ou plutBt les Jutlho-Syriens - s'enfui- 
rent alors de I'Egyptc. Une partie d'entre eus regagna le 
Kbnana (Cllanaan, Palestine) et le Sûm (Syrie) sous la conduite 
d'un clicf noiiimt5 Moussa (Mouse). Les autres franchirent le Nil 
sous la conduite d'un descendant (le Josepli et cl'un descendant 
de Souletmbn, se dirigeant vers le soleil coucliant. Firaouma 
los poursuivit, mais, coriiilie il triiversait le Nil, la pirogue qui 
le porbit chavira et il se noya ; ses guerriers abandonnbrcnt 
alors la poursuite des Judéo-Syriens qui, avec leurs troupeaux, 
vinrciit se fixer dans le pays de Sorito~t (Cyrénarque) (1) et pri- 
rent dbs ce moment, a en souvenir de leiir fuite », le iioni de 
Foztdh OU Fottth (2). 

Plus tard, une fraction d'entre eux, prenant la route du Sttd- 
Ouest, se rendit au Touat; mais une autl'i3 fraction se dirigea 
vers le Sud et gagna le Bo97aou (ou plutat l'Ayr, comme nous 
lie verrons plus loin), sous la conduite de deux chefs nomnios 
Gadia kt Ga9e, descendant le premier d'Israël et le second de 
Soule~mbn. Kara ott Karahd, fils et successeur de Gadia, et 
Gama, flls et successeur de Gaye, menkrent leurs compatriotes 
du Bornou au Diaga ou Massina, où ils furent ticcueiilis favo- 
rablement par les Sébé (SoninkB) (3). 

(î) Une légende dit « dans le pays de Barga », ce qui revient au mdme 
(Barga = Barka). @) La racine fbudh, avec le sens de (( s'enfuir II, se retroiive en égyp- 
tien démotique sous la forme pout (avec UII t pronond d) et en copte soiis 
In forme fdf (avec un t prononce R au Sud du Delta). Dans les langues 
s8miliques1 on ne reitcontre aucune racine analagite ayant le sens de 
11 s'enfuir ». Cela laisserait croire que, durant leur &jour en Egypte, les 
JiidBo-Syriens auraient adopté Iri langue égyptienne ou tout ai1 moind qab 
leiir langie primitive - I'aramden probablement - aurait 6th forten~eiit 
iiiflueiicée par l'égyptien, ce qui n'a rieii d'invraisemblable. De mbme, 
plus tard, ils devaient, durant leur abjour au l?oula, adopter In langue des 
Toucotileurs. Quant aux Hébreiix qiii suivirent Mo;~e, ils poiivaient trts 
bien aussi parler l'égyptien lors de lein sorlie de I'Egypte, mais, reveniis 
en pays sémitique, ils durent reprendre assez vile la langue de leurs 
anchlres. 

(3) Je ne continue pas plus Ioiu Ia légende, car, h partir de I'arriv6e des 
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. - -  
Nous avons vu cornnient des colonies judéo-syriennes fort 

importantes s'étaient forniées en Cyrénarqne, tant lors de In 
pemode de Morse ct des Iiyksos - les Fou(llr, paialarit visaiseiii- 
blablenient la langue égyptienlie ou tout au moins une langue 
sémitique fortement imprhgnée d'égyptien (1) - que vers la fin 
du IV* s:ècle avant J.-C. Cette population professait sans doute 
en partie la religion d'Abraham et en partie la foi mosarque. 

L'an 40 de notre Ore, saint Alarc, qui était lui-niéme un Juif 
de CyrdnaYque, vint évangéliser sa patrie et fut le premier h 
prbcher le christianisme en Afrique. Il fit un certain nonibre de 
proselytes parmi ses compatriotes ; mais par contre, au c.ontnct 
de la nouvelle doctrine, la ferveur religieuse redoubla chez les 
Juifs demeurés fidhles & la religioil de leurs ancêtres et de vieil- - 
les haines, jusque-là assoupies, se réveillèrent entre pré-mosars- 
tes, nlosaïstes et orthodoxes. Des prêtres juifs imaginbrent 
d'unifier les différents cultes et prêchèrent une sorte de réforme 
du judarsme, cherchant à le ramener à sa pweté primitive. Des 
guerres intestines s'ensuivirent ; Rome, que le christianisme 
n'effrayait pas encore, prit ombrage des Juifs réformés et, tant 
en raison des persécutions dont ils eurent à souffrir de la part 
des autorités impériales que de l'espOce de réprobation dont ils 
furent l'objet de la part de leurs compatriotes, ces partisans 
d'un retour aux anciennes doctrines - qui n'étaient autres sans 

Judbo-Syriens au Massina, nous entroiis presque dans le domaine de 
l'histoire ; nous verrons dans la IV' partie de cet ouvrage ce qu'il advint 
de Kara et de Gama. Je dois faire observer que les Soninkb du Saliel se 
sont approprié cette tradition et la doniient comme expliquaut leur propre 
origine ; ils y ont m&me introduit des noms de clan eux, pour rendre la 
chose plus vraisemblable. Mais, B mon avis, la légende es1 bien aile Ira. 
dition peule el les Soninké ne peuvenl la revendiquer que comme doiinaiit 
l'origine parlielle de celles de leurs familles qui sont issues du mélange 
des immigraiits judéo-syriens avec les aulochloties primitiis du Massina. 

(4) Bekri, parlaiit des geiis de Sort en Cyrénaïque tels qu'ils élaient de 
son lenips (xre siécle), dit qu'ils parlent u une espéce de jargon qui n'est 
ni arabe, ni persan, ni berbbre, ni copte, et que personne ne peut con]- 
prendre en deliors d'eux-memes )B. Il serait intéressant de savoir quel éiait 
ce a jargon D ; cela pourrait peut-etre jeter une lueur nouvelle sur la ques- 
tion traitbe ici. 



doute que los Fotrri'h l>iaé-mosarstes venus d'Egyptc lors de l n  
disl~ersioii des H ~ ~ Z N O S  - coninicncérent vers l'an 80 émigrer 
vers le Siid. 
.\ cette Sl~oquc, un officier i>ouiaiii, Julius Maternus, sur l'or- 

dre do l'einpereur L)omitien, partnit ti ln recl~crclie des fanieu- 
ses niines d'or du Soudail ; guidé par (les Berl~hres du Djernia 
ou PezzQn (Garamantes), que Cori1élius Balbus avait soumis 
soixante ans aul)nrawnt, il s'ciifonya au Sud de la Tripolitaine ; 
api+s un voyage fort long et fort pénible, et sans avoir rien 
rencontrri qui ressenibl&t ii une mine d'or, il atteignit un pays 
oii il vit des rhinocéi*os et dont le nom iious a été transmis par 
les liistoriciislatius sous la forille Agi sy~~ tda ,  piiis il revint ti la 
c4te. On a pensé, non sans raisoii, que ce pays devait &tre l'lm 
et qu'hgisymbn corresl~ondait h iisbcn ou à Agadès. 

Seloii toute vraisen~bIaiicc, c'est cette laoute que suivirent les 
l'out& ou Judéo-Syrieiis pré-niosarstes, soit que leur exode ait 
devancé de quelques mois l'expédition de Julius Maternus et 
que ce dernier ait niarché sur leurs traces, soit que, l 'npnt ren- 
contrée dans la Phazanie, ils aient p~ofité de l'appareil guerrier 
de cette expédition pour accomplir leur migration en toute 
sdcurité. Quoi qu'il eu soit, ils atteignirent sûrement l ' h ,  mais 
il est peu probable qu'ils aient poussé plus au Sud, et c'est sans 
doute l'Ar qui est désignd sous le non1 de Bornou dans la 
lrigende que j'ai rapportée plus haut (1). Dans l'Aïr, où ils 
durent séjourner un certain temps, ils recueillirent sur l'empla- 
cement des fameuses mines d'or du Soudan, ou tout au moins 
sur les pays oh en parvenait le produit, des renseignements plus 
précis que ceux que possridait Julius llaternus, et continuant, 
peut-btre inconsciemnient, la route que celui-ci n'avait fait 
qu'ébaucher, ils arriv8rent, par Takedda et Tadniekket, aux 
bords du Siger, dniis la région compi-ise entre Tonil~ouctou - 
qui n'existait pas encore - et Dia ou Diaga - -qui existait déjd 
au moins en tant que province. 

( 2 )  L'Alr fut à un moment donné iiiie dépendance politique du Bornoii, 
ou tout au moins du Khem au temps oh ce dernier empire englobait le 
Bornou. 



Sana doute ils &aient demeurds par dessus tout les pasteurs 
par excchnce qu'avaieut 4th lenrs ancdtres Isrdites et trat- 
nwent avec eux des troilpcaux ; aprBs avoir travers4 le Sailara, 
ils ne pouvaient inanqiier d'être frappbs de I'aboildancc! des 
phturages du Massina et, coilsidérant cctte region coninle 1.1 terre 
Bternellement promise ii leui. i~iysticisnie ti~aditiorialistc, ils s'y 
iristallbrent. Le pays etait Iiabittj par des agriculteurs soninké 
et des pêcheurs bozo, inais le bétail dcvait y Btre rare, et les 
autochtones diirent, au moins tout d'aBon1, faire ton visage .o\ 

cos pasteurs blancs, d'origine niystbrieuse, qui vivaient surtout 
dc la:Lage, ne semblaient pns nourrir des dessciiis <le conqufuete 
ct apportaient avec eus un OlOiiieilt de richesse consi;lAr,zl~le. 

L'histoire de Joseph en Egyptc rocorniilença sur les tords dii 
Niger, dans de moindree propoPtions il est vrai. Au bout de peu 
de temps, les Judbo-Syriens devinrcut les conseillei-s, puis les 
maitres des SoninIr6 du Massina, jusqu'8 ce que ces derniers, 
fatiguhs d'une tutelie qui, A la longue, leur semblait lourde, wu- 
lurent prendre leur revanclie cn dbposs4dant ces étrangers 
devenus plus riohes que les autochtones, sans s'apercevoir qu'cn 
faisant cela ils tuaient la poule aux œufs d'or. Ce qui Otait arrivh 
au temps de Alouse arriva de nouveau : les Judbo-Syricns, qui 
n'en Otaient pas d un exode près, s'bloigii&rent des bords du 
Niger, prothgds dans leur migration par un patriarche soninkb 
qui est devenu, dans les 14gendes inodernishes, le religieux 
inusulman RI-hadj Salihou Souaré. Gagnant dos régions plus 
d4sertcs mais qui leur devaient être par cela nibriic iiioins inlios- 
piblibrcs, ils se diriibrent vers l'estrtlniitb scpteiitiioiialc t l i i  

Bagana, du cOtb de Nbina, oh sans doute des SoninkO avaient 
fait depuis longtemps dbj:\ des essais ckirscliitls de coloiiisat.ioii, 
et s'btnblirent clans l'houltar, vers le iiiilicu du ilc siècle de 
notre 6re. Des BerbBres devaient nomadiser dhg cette 6porliie 
dans la rbgion, niais sans tloute leur point d'attaclie était plus 
& l'Ouest - au Nord Ouest plutbt -, dansl'Adrcir bInuritaiiien. 

Les J'ottcllr devaient être rejoints Lient& dans le Koiad du 
Bagana par un autre gioupc de JudBo-Syriens de la CyPOnax- 
que, venu par une route diffdrcnte. Le &part des prB-mosnxstos 
n'avait pas en effet al~portb une solution suffistrnte il la question 
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religieuse ; si le christianisnie nc faisait encore que des pro- 
gi4s assez lents en Cyrhiia~qrie et ne se niontrait pas hostile 

. aux pouvoirs 6taldis, il n'cn était p s  de niême dos diffbrcntcs 
sectes judalques. Cellcs-ci finirent par mettre un ternie à leurs 
querelles intestines et à s'uiiir dûiis Urie coniiiiune haine dcs 
Roiiiains. En l'an 115 une rbvolte gCiii:ralc de toutes les coiii- 
iiiunaut6s judtio-syriennes iiiciiaqa g~aveiiient I'autoriti! roiilaine 
en Cyi-dnnrcpe ; Ics iaeprdsciitants de l'cmpcreur [lurent iiioluli- 
ser toutcs leurs troupes et fairc appel aux pol)ulatioris berbbres 
pour coml)attrc In rébellion, qui dtirn dciix nnnbcs entihrcs. 
Rnfin en 117 les Judbo-Syriens, di.finitiVcincnt vaincus par Ics 
Romains, i!niigr&i*eiit eii iiiassc, cettc fois, au noiiibre de plu- 
sieurs milliers. 

Pnrvcnus dans Ic Srid de la Triliolitnine, ils nc prirent pas 
coriinle lcnrs dcvancicrs la route de ~'AYI*, niais, longeant In 
lisibre ilorcl du Salinra, ils se portérent vcrs les oasis du Touat. 
Un p n d  nombre d'entre eux y denicura (1). D'autres pouss8- 
rcnt plus loin vers l'0ueet et allerent fonder, dans le Sud du 
Maroc, des colonies qui subsistent encore de nos jours. D'autres 
eiifln, et non dcs moins nontbreux, s'en furent i*ejoincli.e dans 
1'Aoukar leurs compatriotes venus lil par 1'Aur et le Massina. 
Ceux-ci ou1)lièrent fitcilcment les qrierelles religicuses do jadis 
dans la joie de ~ o i p  leur arriver cc nouvel Qlbnient de force et 
de riclicssc ; les nouvcaus-vciius s'incorporé:*ent à IR fraction 
dhjh instnlldc et toiis enscnil>le fornihrent uno comiiiunautr! 
uiii(pc. 

Et c'est ainsi, je crois, que, vcrs ln fin dii il@ sibcle dc iiot~e 

(il La colonie jiiive du Touat frit loiigteiiips florissnnle. Eii 1592, clle 
se démembra h In suite dcs pers6ciilioiis dii réfiirniaterir niiisiiliiriiii 
El-Bferliili ; 1111 grand noiiihre (le Juifs frirent alors massacrés, d'aiiires se 
dispersérent en plusieurs points de l'Algérie, d'aiilias se réfiigiCrciit 
aupris des Houola, dii cbté de Toiiiboiiciori et de Gao. 0ii a rroi~vé au 
Touat des inscriplioiis en cnracl6res h8I)riii~iie~, doiit une dstaiit de 1329. 
Noiis savons par Ibn-Xerieni qrie, vers I r i f l i l .  El-hlerliili se rendit dri 
Touat ti Gao, par I'Aïr. Tukedda, ICano et Katséna, et cliwclia tt d&icrn~i- 
lier I'empereiir ou d i a  EI.Hndj I\foliammed h or(1oniier le iiinssnçre dos 
Juik réfugihs h Gao; il setuble d'ailleurs que ses coiiseils cleincurCre~it 
saiis effet. 
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ére, se constitua dans l'houka~~, au Xard du Bagana, une colo- 
nie surtout pastorale dc Fo.'olrr/I~ ou Judéo-Syriens, de religion 
hébraxque au sens 1ai.g.c du mot, d'oh (levait sortir, ii11 siécle 
plus tard enviroll, l'eiiipire de Ghana. 

Vers la fin du vrrie ssicle, les Souinké (lu Diaga ou Xassinn, 
attirés par la prospérit6 cln'avaient acquises leurs colonies de 
I'Aoukar et notanmient Ghana, sous la suzeraineté des Judéo- 
Syriens, s'y portèrent en masse et dépossédbrent ces derniers 
de la ruprdmatie politique. Ce fut pour les Pozrtlh le signal 

. d'une nouvelle dispersion et d'un nouvel exode. 
Certains d'entre eux, cependant, acceptbrent la domination 

soninké et demeurèrent dans le pays ; ceux-ci appartenaient 
surtout. à des faniilles provenant de la premihre immigration ; 
ils s16taient unis h des Soninké durant leur shjour dans le Mas- 
sina et aussi depuis leur installation dans l'tloitkar-et il était 
assez naturel qu'ils tinssent h denmurer auprès de leurs parents 
par alliance. Ce sont les descendants de ces Jud6o-Syriens, 
plus ou moins métissés de Soninké, que l'on appela Ics .iassh 
ou Ahf-Mas.sina, en souvenir de leur séjour au Massina avant 
leur arrivée à Ghana ; on les rencontre encore aujourd'hui h 
Oualata et A Néma ; ils ont adopté la langue arabe et., à cause 
de cela, on les rattache aux Maures. 

Quelques familles de Judt50-Syriens Mus..cin, accoinpapées 
de Soninké de Ghana, se portbrent vers l'ouest et rillérent fon- 
der Chétou, dont le nom fut transfornlé plus tard en Tichit pai. 
les Berbères. La tradition rapporte que leur chef était un 
vieillard aveugle ; Dieu lui avait promis en songe de le con- 
duire dans un pays qu'il lui destinait comme nouvelle patrie et 
que le vieillard reconnaîtrait Q une odeur spdciale émanant di1 
sol ; tous les jours, en arrivant à l'étape, l'aveugle se faisait 
apporter uiie poignée de sable et l'approchait de ses narines ; 
enfin, arrivd tt l'endroit où se trouve aujourd'hui Ticliit, il 
reconnut le parfum indicateur et choisit ce lieu pour y installer 
sa rdsidence et celle de ses compagnons. Plus. tard, des Massin 
de Tichit émigrhrent dans le Tagant ; attaqués là par des Ber- 
bères, ils furent en partie massacrés ; les survivants se r6fu- 
gihrent à Diara, prhs de Nioro, et enfin B Akor, prés de Goum- 



JIOU, et tIeviii~cnt les Cz~i~garrLé actueIs, qui ont adopté la  
laiigue ai*abc - comuic d'ailleurs les hfassln demeurés A Tichit 
- et qu'on range pour cela parnii les hlaures. 

Quant aux Juddo-Syiieiis qui s'dtaieiit conseigv&s ir peu pl*ès 
purs de tout iiiélüiige avec les SoiiiiikB, ils ne consentirerit pas 
ii i ~ c c ~ p t ~ i -  Ie joug de ces [leriiieins. Lcs uns éniigrdi*ent vers 
l'Ouest et, dcvun~aii t salis cloute la foiiilutioii dc Ticliit par leurs 
cousiiis les lIass1ii, se l)ortèreiit <laris le  Tagaiit et dansl'Adra1- 
Jlauritwiieii .1). D'autres dciiicurèi*cii t (laus llAoukar, mais saris 
se  iiiêler aux Soriiiilr6, e t  coiistituèi~eiit une petite peuplade 
iii(1bpeiidaiite que Bckri nous a sigiiiil6c au xie sidclc sous l e  
noiii de Ilorrel"lLi~l ou :VC/~IEIL OU I1otlit)tdt~ (2 )  et qui se rencontre 
encorc dans la régioii de Oualata et eii clu2lques autres points 
sous le  noni de Nbtadé (3). 

Enfrii le plus graiid noriilre des JudCo-Syriens dc Ghana, 
eiimicuaiit avec eux leurs t~~ouyeaux de bœufs t i  bosse, de niou- 
tous et de chévrcs, se portérent sur la rive Nord du SBnBgal, 
clans la l~rclvince de  3~auitaiiic qui coiistituc aujourd'hui le 
cercle du Gorg.01 et  qui alors - fin du viiie siécle - formait une 

(i) Uapr6s les fradilioiis locales, les jiiifs éiaieiit nombre~ix dails 
l'Adrar au xic siécle ; convertis B I'islarnisiue par les Almoravides, il se 
seraieiit eii partie m41ée B ces deniiers. 

(S! L'orlliograpl~e varie selon les maiiuscritu. Bckri dit que celte peu- 
plade a le teint blanc et une belle figure, qu'elle professait de soi1 temps 
(rio si8cle) la meme religioii que les Koirs de Gliaiia - lesquels n'éhieiit 
pas ~iiiisuliiiaiis -, mais lie coiitiaclait jaiiinis de miiiiage avec eux. Il 
suppose qu'elle a pour anceires les soldals u que les Oinéïades eiivoyèrerit 
c.oiili'c Gliana daiis les premiers temps de l'islam B, faisan1 évidemment 
allueioii aux expédilioiis de Okba-ben-Nafi daiis le hlaglireb de 570 h 68t ; 
uiüis, quoi qu'ou eii ait dit, les arui6es de Okbu ne d&piss&reiiL jainuis 
I'cxtaiiie liiiiile septeiilrioiiale du Saliurü et il ii'esl gu8i.e iiduiissible 
tlii'iiiie fraclioii (le cette ariiiée nit pu doiiiier iiaissaiice h la tribii dont a 
parlh Bekri. Peut-@ire ce dernier, ayant enleiidu coiiler la légende relo- 
Live h Okba-ben-Ytîsser qiie j'ai rapporlèe pliis Iiaiit, a-1-il fail iiiie coiifir- 
sioti entre les deux géiiéraux; ceile liypolii6se du reste nie parait peit 
probiible, car je crois la Ihgende de Okba-ben-YRsser bieii posiérietire h 
Bekri, Slûiit doiiiiè qu'elle n'a pu preiidre ilaissailce cliez les I>euls qu'nprés 
Ieitr islninisiiioii, qui es1 idceiiie, coniiue iiuus le verroiis plus loiii, 

(3) Les Niiiiadi passeiit pour illie des sauvages vtlliis de peatrx de 
bi?ies. ayaiil la cl:asse coiiiiiie priiicipal iiioyeii de subsisiiiiice et p r ~ r e ~ ~ i ~ i ~ t  
uiie mligioii qui aurait des rapports avec le judaïsme pré-mosaïque. 



dupendancc dc l'enipirc toucouleur de Tcltrour. Gcttc iiiipor- 
taiite iiiigration ii'eutpas lieu sans doute d'iiii seul coup ct I'cxoda 
(les Judéo-Syriens dut s'accoiiiplir selon plusic~irs itinbraircs : 
cei4aiiies faiiiilles ~)a~~aissciit Btrc arrivées au (iorgol en passaiit 
pitr le T a s ~ i ~ t ,  d*üutlwcs s'y rcndirciit par Ic Balrouiiou ( l ) ,  Ic 
Diafouiiou, l e  Dioiiil>oko ct l e  Guidimaka (2). 

Cc secorid groupe, arrivh dans le  Diombolro ou sur la lisiorc 
du Diomboko et du Guidiiriaka (au Xord et non loiii de Kayes), 
s'arr6ta et  denleurri 1à uii ccrtaiii tenip. Mais il  y fut nttaqui! 
par l'armée d'un chcf iiiandingue qui voulait s'cmpnrci~ (les 
troupeaux des Biiiigrants ; un grand noiii1)ro de ceux-ci puri- 
rcnt dans la  bataiUe et le  chef de l'hiiligration fut pariiii les 
iiiorts. Lorsque les blhndingues se furent retirés avec Iciir butin, 
les Judbo-Syriens ne purent s'critciidre pour l'élection (l'un 
ilouveau chcf ct se  s0parérciit en deux fractions. L'uiie d'cilcs 
(Icniciiia dalis le  Dioiiibol<o. L'autre fraction, coniiiiaridhc par 
1111 chef cluc la trnditioii appcllc iifa/tr)rurrd, traveiwr Ic tiuidi- 
iiiaka ct aila dails lc C;or*gol sc iiictti*~ sous la protcctioii ilii 
groupe priucipal d'éniigi~ants, d l a  tete duquel sc ti*ouvait un 
chcf norriiiié Zsnaai'Z (3). 

(1) 011 a socveiit confondu le Bakounoti avec le Iùigaiia : c'est B lori, 
selon moi. Le Bikoiinou, qui d'ailleurs a dd faire pariie ii iiii morneiit 
do11116 du Digatia, poliliquemeiit parlniit, es1 uiic ltetilc prooeiiice siîtiée 
enlre Nioro el üournboti ; le Bagiiiii~, beüucoiip pliis vaste, se lroiivc eiilre 
Gounihou et Sokolo, et s'gtentl (lept~is le Nord dri 1Ciiarl.a et di1 116lédoiigou 
jrisqiia In rhgion de Oualata. 011 y a mCme parfois coiiipris le Diaga. 

(2) La lradilioli rapporlée par Id. Guebliard les fait, eii pariant do 
Gliaiia, passer par le pays des Diawara, le ICanrla et loi\Zniidiiig; ce[ itiiié- 
luire lie diK&re pas seiisibletuent de celoi que je rapporle ici : les Diawara 
occupeiit actuellerueiit uii pays coiiligu ti I'Oiiesl du Bakounou, le Kaaria 
est liinilé au Nord-Ouest el h I'ûueat par le Bakouiiou, le l)iafounou et le 
Dioniboko, et ce dernier pays fut loiigtenips une dbpeiidaiice poliiique de 
I'empire maudiugue, qui  n'en était séparb g4ograpliiqtieiiient que par le 

- - . . 

~knhgal. 
(3) Ce1 Ismaïl, dans les l6geiidcs islaniisées, est devenu le sultan Iidssa- 

liide'du Naroc Moulai ~srna'il, qui cependant ne véciil que Iiiiit siécles plus 
tard, puisqu'il régna de i672 B i727. Ces 16geiides n'liésitent pas h dire 
que hFalrtii6ud se rendit B Marrakech pour deinander aide et piaieclion B 
Mould Isnldl et que ce dernier lui corifia une artnie h i'aide de laqiielle 
&hhnioud s'empara dii Fouta, 



1.l~ JTD~O-SSBIKSS DEVIBSSEST LES PEGLS 

Celui-ci avait su gagner les bonnes grkces de l'enipbreur de 
Tekrour, qui rdsidait alors à GtiE~/t:, sur le marigot de Doué, un 
peu au Sud-Est cle Podor, dans le Fouta Toro. Cet empereur 
al>l'ax$eiiitit au clan toueoulcur des Sul. 

Il in~ i t a  Isnia~l et lliahnloud à venir s'iiistallcr auprEs do lui, 
sur la rive Sud du SBiiégal, a ~ c c  leurs conipagnons ct leurs 
trot1l)caus. Cette arriivhe dcs Judeo-Sgiaiens au Fout. Toro dut 
s'accoiiiplir vers le ditbut du rr9i4cle ou la fin du vriiO. 

Unc fois dc plus, nous allons voir se dérouler au Fouta, sous 
une forme ct avec <los consBqucnccs nouvelles, l'btcrnelie his- 
toire des Juifs cl'Egypte. Isniafl, devenu le confident et le 
rriinistre Je l'e~iipcreur dc TcIrrour, dpousa sa fille Dioiclna 
Sa2 ( 1) et, h la iiiort de son beau-phre, il fut choisi conimo 
souverain par les Toucouleurs. A sa mort, il fut rcmplac6 par 
Blalinioud, et le trhnc du Tckrour fut ainsi occupC désorniais par 
dcs nieiiibreu des Jeux prnincil)ales faniilles juddo-syriennes. Au 
])out de r~ucli~tics &iidratioiis, les itiiniigrnnts sirmites venus dc 
61iana s'&aient iiiultiplids, sans ccl~cudant Ogalcr eii nombre 
les Toucouleurs autochtones, avec lesc~uels sans doute ils avaient 
contract6 dc fréquentes et fécondes unions. Aussi ne tardèrent- 
ils pas B abandonner leur langue -qui sans doute était, cornnie 
nous l'avons vu, soit l'itgyptien soit plutbt un mélange d'bgyp- 
tien et d'araniden ou de quelque dialecte hébraïco-syriaque soit 
encore lc 1)erbGre - pour adopter la langue du Pouta, le 
puulat~ (2). Pcut-etrc aussi leur religion se modifia-t-cl10 assez 
profondément, bien que ce soit moins sûr. D'autre part, ils 
restbrent fidèles à leurs mcicurs et surtout à leur vie pastorale. 
Cependant, au contact et d l'imitation des Toucouleurs, ils 

(1) Cf. Tadwuntn ou Gadiouma, fille du roi de TOI; dans les légendes 
islamisées. 

(2) Voir dans la IIIo partie de cet ouvrage comment il est, sinon certain, 
du moins irhs probable quo la langue parMc! aujourd'liui par les Peuls et 
les Toiicouleurs n'est cliez les premiers qu'une langue d'emprunt tandis 
qu'elle est la laiigiie nationale des secoiids. Dans la ldgende recueillie pal1 
Clappertoit eu 2827, il est dit que les enfanls de Okba et de Cfadiouma 
parkrent une langue diffhrente de celle de leur pbre, quiBtoit r a ~ b e ,  el 
aussi de celle do leur .mére, quidtait la 1alrgue~ouangtzi.ai: 
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adopthrent certtiiiies iiistitutioris sociales dc ces derniers, cil 
particulier celle des claus ct colle des castes ; et  c'est vi.üisem- 
1~lal)lciiieiit au routa Toro, alors qu'ils parlaient d6ji  la ltiiiguc 
poular, qu'ayparui-eiit pour la ~)rci~iiArc fois, clicz les dcscoii- 
tlttiits dcs Judéo-Syriciis de Cyinénalir<jue, ecs quatre clans pain- 
cipilux dolit l a  lbgende islaiiiisBc ( 1 )  pliice l'origine daiis le 
Sinar, üu teiiips des prciiiicrs khalifes aral~es. Ces clans furciit 
calqués sur les clans toucouleurs qui iivaieiit alors la pr6éiiii- 
iiciicc : Sa1 - claii 1*05>i11 - deviiit Ltiallo, Ba devint Boli ou 
I3otii*ouro (ou Bo~~ourdo) ,  SO devint PBrOdio, Bari devint 
1)aCdio (2). Les artisans d'origiuc judéo-syrienne se ~>artagèrent 
cn castes A l'iniitation des aptisaus toucouleui~s et prirent les 
iiidiiics appellations : Laobé, Diawaiiil)é, etc. (3). 

Les l~nsteurs venus de Ghana durent coiiserver le pouvoir au 
Telrrour jusque vers le  début du xic siècle, c'est-krlirc pendaiit 
200 aus cilviron. Depuis loiigtemps, les Toucouleurs coniinen- 
caiciit it supporter dc iiiauvaisc grace la suzcrüiiieté tlc ces 
Btrangers et il dut y avoir plus d'uiic tentative de coiiiylot 
dirigée contre le  souverain. La traditioii uous rapporte coni- 
iiieiit les clioses finirent par se @ter coiiiplètement. 

Le tidne était occupé, veir; le début du xic siAcle, palB un dcs- 
ccuclaiit du Mahuioud venu au Fouta avec Isniaïl, decicendliiit 

(f ) Voir page 2t 2 et page 1t3. 
CJ) .Te ii'eiileiids pas dire que DialIo soi1 Iii lradiiclioii de Sal, iii Boli 

celle de Ba, eic., iii que les teriiics de la secoiidc séric soieiit dèriv4s des 
tci.ines de la preiiiiére; il s'agit de iiiois dil)%rciils, d origiiics assuidueiit 
disliiiclcs. apl~ürleiiaiit dhiileiirs !t uiie nl&tiie laiigiie, inais doiil les uiis 
soiit surlotit eniployés par les Toricouleiirs el les autres par les Peuls. 

(3, l)'apr&s iiiic Iégeiicle, Diouii~i~ Sal aiii'iiil eir d'lsiiia'rl qiialre eiifaiils 
qui puraieiit été les aiic@lres des quatre priiicipaux claris peuls (l)ialloubé, 
Ouroiirbé, FérBbé et DaBbé) - comine les elifaiils de Tadiouma et de Okba 
daiis la légelide islamisée - et, aprbs la mort de soi1 mari, elle aurait eu, 
d'uii esclave de ce dernier, un cinquibme eiifaiit qui aurait étB I'aiicêtre 
des Uiawanlbé. D'après uiie autre Ibgeiide, ropporlée par le 1)' Losilet, 
I'ai1ceti.e des Petils eut lrois fils : I'uii liérila di1 troupeair, ce fut le pére 
des b'o'oiilbé oti Ile~ils propres ; le secoiid iiiveiitn la calebasse servant 8 
traire le lait, ce fut le pbre des Laobé ; le troisibiiie réjouit ses deux frcres 
eii Cabriquatil utle giiitare il l'aide de la calehusse et de poils pris 8 la qiieue 
June vaclie, ce ful le pére des Ouarnbilbé (uiusicieus). 



qui portait le m6nic nom que son ancêtre; ce Mahmoud II, 
ayant découvert un coniplot trnmé par des Toucouleurs contre 
sa vie, convoqua les cliefs de toutes les fu,niilles indighnes du 
TOPO et exigea que chacun lui remit eil otage uu de ses enfants 
m8les. Puis il confia ces enfants à la garde de l'un de ses frères, 
qui se trouvait être son héritier présoniptif. Un devin dit iî ce 
dernier que, si Aiahmoud, toucht' par Ics plaintes des parents, 
leur* rendait un jour les otages, lui, son frère, ne monterait 
janiais sur le trdne. Pour empbelicr Alahriioud de reiidre les 
enfants à leurs pareiits, son frère usa d'un procéd6 aussi radical 
que barharo : il les fit tuer tous durant la nuit. Lorsque le jour 
parut, les p&iaes des otages - igiiornnt encore ce qui  s'était 
passA - aUèr*ent tr*ouver Malinioud et le supplièreiit de leur 
rendre leurs enfants, jurant que sa niansudtude lui porterait 
bonheur ; &iahnioud, se laissaiit apitoyer, envoya un messager 
à son frére pour lui indcIamer les otages. Son frère lui fit rbpon- 
dre qu'il venait de les mettre Q mort. Lorsque la nouvelle fut 
connue des chefs toucouleurs, ceux-ci la répandirent aussitbt dans 
le pays, en réclamant une vengeance sanglante : tous les indi- 
gènes du Fouta prirent les armes et coururent sus aux pasteurs 
judéo-syriens dispersbs parmi eux, niassacrant ceux qu'ils pou- 
vaient atteindre et mettant les autres eil fuite. Un Toucouleur 
nonun6 O u d ~  DitiBi, Otrùr Uitirléc' ou Octùr :Ydiaye s'empara du 
pouvoir. ESlalinioud et tous les nieiiilres de sa famille furent 
tués. Ses serviteurs tentèrent de s'emparer du sabre qu'il por- 
tait et qui était l'insigne du commandement des souverains du 
Tekrour ; mais la f d e  de Ouar U&bi le leur arracha et eut 
ainsi dBsormais le privildge de fournir l'empei*eur : cc fut le 
clan toucouleur des Kolikbd. Quant au fourreau, il resta entre 
les niains d'un autre clan toucouleur qui devait plus taid s'em- 
parer du pouvoir, celui des Ddniadk. 

Quant aux JudBo-Syriens qui Bchappbrent au massacre - et 
qui d'ailleurs étaient certainement très nombreux -, ils furent 
obligés de quitter le Tor10 et, ne pouvant s'entendre pour le 
choix d'un chef unique en i1emplace~iient de Malimoud, ils 
s'éparpiilhrent dans toutes les provinces du Tekrour, sous la 
conduite de divers aodo ou chefs de migration. Leur ancien nom 
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de Folcri/&, soumis aux rhgles de la langue potrla~* qu'ils avaient 
adoptée, dovint - selon les lois plioiiétiques et iiiorphologiques 
de cette langue - Pozrllo au singulie~ et Potslbr! au pluriel et 
prit lii, signification d' cc éparpillés », son étymologie pren~iè~t? 
étant inconnue des Toucouleurs ; lepotllar* parlé par les Foulbé 
devint, confomnénieiit aux niê~nes lois, le forilforrld&. 

Les Judko-Syriens Btaieiit cle.;enus les Peuls. 
La fin de leur suprkmatic au Pouta ct leur éparpdlenlent 

durent avoir lieu vers le debut du xf siècle, puisque Bekri 
nous appreiid que OuAr Diétbi nlourut eii 1040. Un peu plus 
tard se foudait, non loin du Toi*o, sur lc Las Sdnégd, la secte 
berbère des rllmoi*avides. Tout en admettant comme vraisem- 
I~lablc le récit légeiidaire que j c  viens de rapporter, je ne 
serais pas hloigné de croire que la conversion dcs ~oucoule&rü 
à Z'islamisme, comniencée par Ouétr DiBbi - d'apr+s Bckri - 
et achevée par les Almoravides, ne fut pas 6trangh.èi.c au revers 

. de fortune des Peuls : ceux-ci durent cn effet se iiiontrer dhs 
lors rebelles à I'islamisation puisque, de nos jours encore, un 
noml~re apprkciable d'entre eus sont encore infidèles - au 
sens musulman du mot -, meme parmi les fractioils demeu- 
rées dans le voisinage du Pouta (au Fer10 notauinieut) et prin- 
cipalement parmi les familles chez lesquelles le type séniitique 
original est denieuré le plus pula et qui sont les nioins ui6tissées 
de sang nègre. 

60 Les miyralio~w. peules. 
Dès les preniidres anuhes qui suivii.c?nt la mort de BI&- 

uioud II, l'imntcnse majorité des Peuh du Fouta Toro se porta 
VI-aiscmblablenlent veias le Sud, dans la région abrs  inhabitée 
luais favorable i~ I'élevage qui  est coiinue aujourd'hui sous le 
nom de Perlo et qui devait alors dkpendre, plus ou moins 
tliéoi-iqucirient, de l'empire de Tclrrour. Un parti.assez consi- 
dérable continua ensuite son exode vers l'Est, s'établissant non 
loin de la rive gauche du Sdn6gal, entre Bakel et Kayes, dans 
le Kord du Boundou et du Baiubouk, c'est-B-dire dans le pays 
de Galani ou Gadiaga, à cheval sur la basse Paléxné. Ce pays 
était aIoi3s (deuxidnie nioiti6 du xtQsiècle) une dépendenrtc du 



Telirour*, d'aprds le Mnioignage de Bekri, et les Soninké qui y 
poss6daient d&j& des colonies devaient btre vassaux des Toucou- 
leurs. Quelyucs fa~nillcs poules durent, dès cette épope,  pas- 
ser sur la rive droite du S8n8gal aux environs de Kayes et 
rejoindre dans le Dioinboko les descendants des Judéo-Syriens 
qui y étüieiit demeurhs en venant de Ghana. 
- C'est cette coloiiie 1)culc du (;alairi, du Khasso et du Diom- 
bolto que, très proballeqient, Bekri nous signale sous le iiopi 
d'Al-l+tt~u$rb - oii pourrait lire A 1ü rigueur Al-Pelicitz sur l'un 
dcs niaiiuscrits - et qu'il Iocalise au Sud-Est. du pays dos 
i'or9nL-a (Toucoul~urs du Toro), dans la r6giou de Silia (ij, 
ajoutant quo ces Al-FAmAii appnrtieiiiicnt ii. la même race que 
les HoneUn de Gharia. Certaines fa.lnilIes de cette colonie s'uni- 
rent plus tard & des Mandé (Soninkir et 1Qgoro principalement) 
et doimérent naissance aux Xhasson& actuels. 

D'al~rBs les traditions indigènes, cette colonie peule du Galam 
se choisit dans le d a n  Uiallo un roi dont le  titre nous a ét6 
transniis sous les formes diverses de saltigtré, silatiqtti, fondo- 
/loi' et ardo (2). Lorsque les Sonipké de Ghana, vaincus et pour- 
cliassés par les BerIlBres Lcmtouna R la faveur du mouvement 
alinoi*avide, commencbrent à venir s0étal)lir en nombre dam le 
Gui<liuuIia et Ic Gadiaga ou Galütn (fin du xlo siècle), les Peuls, 
sous la conduite de leur aldo, quittereut en majorith ces régions 
et s'avancèrent wrs  l'Est à travers le ~ionibiko et le Kaarts, 
luissaut à cliacupe de leurs étapes des familles qyi, en s'unis- 

(4) Silla, d'aprés les gbgraphes arabes du Moyen Age, se trouvait sur 
le SBiiégal, entre Tehur  - qui devait correspondre approrimativemeiit 
B Podor - et Galambou (chef-lieu du Galam), qui devait 4tre sitcté 
peu prés ni1 confluent de ia Pa1&m8 et du SéuBgal ; Silla était beaucoup 
plus pr6s de Galaniboii que de Tekroui., puisque Bekri nolis dit q.q'i1 n'y 
avait qu'uiie joiirii8e de niarclie (oii de iiavigtioii) entre Silla et Galam- 
hou, eii sorte que cette ville (Silla) devait se trouver très prés de notre 
poste actuel de Bakel. 

(a) Il s'agit bien d'uii tiire et iioii pas d'lin nom : eu ouolof et en shrbre, 
salligui désigue uii clief de bande ; silatigui, eii mandé, veut dire un guide 
QU un dief de aiigratioii (le maîlse de la route) : c'est le ,coi*respondgot de 
futtllokoï en songai et - au uioios gour le se.118 -de arc% eu peul {gui 
veut dire « ronducteur JI). Les aicieus voy.ageurs europbens désigiyeqt 
tous I'enipereus de Tekrour par le titre de silatigui, sirMiki ou siratigye. 
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sant à des blandingues, donnèrent riaissauce aux Foï6lar& des 
cercles de Bafoulabé et de Kita. 

Arrive au Kaniuga il), province m6ridioiiale du Bagaiia, lc 
gros de la migration y demeura plus loiigtemps que dans ses 
lieux d'arrêt précddents. II semble que, partis du Galaiu vers lit 
fiu du xie siéclc ou le commencement du xiie, les Peuls n'avaioiit 
pas sensiblement depassé le Kuiaga U la f i  du xive; sans 
doute les efforts des Soniiiké Sossé ou Sosso pour conquérir 
Ghana sui. les Sissé, ensuite leurs luttes avec les filaiidin- 
gues et les razzias qui suivirent la victoire finale de ces der- 
niers, avaient entretenu le long de la rive gauche du liaut 
h'igei* un état d'insécurité qui ne favorisait pas les migrations 
vers l'Est. Au d h t  du xivo siècle pourtant, des Peuls Dia- 
wanhé s'étaient portés dans le Kingui et avaient fondé Kio1.o. 

Nais, nu début du xv"iècle, l'exode des Peuls reprit soi1 
essor d'une manière decisive, S la suite de circonstances que 
les traditions hdigbiies relatent de la maniere suivaute. L'il 
silariyui ou ardo nolunié Yogo, fils de Sadio ou Sadia Uiaiio, 
résidant à Kouiiia ou Tor dans le Kaniaga, mourut vers 1400 
en laissant une veuve et deux frhres, dont l'aîné s'appelait Diii- 
did et le plus jeune Maya (ou Maghan) ou Atibti. Ditldié voulut 
épouser la veuve de Yogo, mais celle-ci refusa ses avances ; 
Maga se rendit auprès d'elle pour l'engager à accepter la niahi 
de son f11bre : cependaut la feniliie persistu dans son refus, et 
des ennemis de Maga présentèrent ti DiAdi0 la démarche de son 
frére sous un mauvais jour, l~rétendant que c'était Maga qui 
avait poussé la veuve de Yogo ir rejeter les propositions de 
DiAdié dans le but de l'épouser lui-même. L'ne querelle s'en- 
suivit entre les deux frères qui, après avoir échangé des paroles 
blessantes, se séparérent. 

Maga Diallo (ou Maga Sal) quitta le Kaniaga avec ses parti- 

(1) Kmziaga est le m&me mot qiie Gndiaga ; il n'y a entre les deux 
vocables qu'une différence locale de prononciation identique B celle exis- 
tant enire Diakaté et Niakaté. Il est probable que ces deux pays tirent 
leur nom de celui di1 Diaga, origine premiére des colons du Gadiaga comme 
de ceux du Kaniaga. 
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sans, marchant droit devant lui dans la direction du Nord. Par- 
veuu dans le centre du Bagana, du coté de Iiala (Sokolo), il 
rencontra un troupeau de 1)œufs égarhs et, le poussant devant 
lui dans la direction de l'Est, il parvint dans le Diaga ou Mas- 
sina, auprhs d'une mare qui avoisinait un village de Soninkb 
Nono. Maga leur deinanda I'liospitdité et établit son campement 
pr6s de leur village ; il alla ensuite saluer le fonctionnaire qui 
gouvernait le 13agann ai1 noni de l'eiiipereur do Mali et reçut 
de lui I'iilvestiture officielle do chef (ardo) des families peules 
qui I'a\~aieiit suivi, avec l'autorisation de résider dans le Mas- 
sina. l'lus tard, d'autres Peuls du Iianiaga, appartenant au clan 
Daédio ou Bari, vinrent rejoindre Maga, ainsi que des gens 
appartenant aux castes des Blabbé ou Biaboubb et dos Diabvambé; ; 
des serfs Rimahé ( l ) ,  issus d'esclaves iioirs acquis par les Peuls 
durant leur traversbe du bassin du Sbndgal, vinrent encore 
grossir ce noyau, qui donna naissance au très important groupe 
des Peuls du Massina et aux fractions secondaires qui en sont 
issues par la suite. 

Quant aux partisans de DitMid, certains se mêlèrent aux Fou- 
lanké du Nord de IGta et de BafoulabB et aux Khassonké de la 
région de Kayes, adoptant peu à peu la langue mandé et trans- 
formant leurs noms de clan : Ourourbh en DidatB ou Di&&! 
(les gens originaires du Diaka ou Diaga), Daébd en Sanqaré, 
FQrôbé en Sàdibé ; seul, le clan des Dialloubk conserva son nom 
sous la forme du singulier (Dàallo). 

L)iBdié lui-mêilie s'était dirigé vers le Nord-Ouest et était allé 
se fixer dans le Bakounou, entre Goumbou et Nioro, avec plu- 
sieurs familles appartenant aux clans des Irldbé, des Yaldbé 
(ou AlarbQ), des Oîlalarbé, des Fét*ô6é et des Ouroz~rb'bg (OU 
Boli) (2). 

( f )  Les fainilles mabbh furent appelhes Dyiba par les Soniiiké et les 
familles diawambé Uokoum. Quelit aux Riniaïbé, les Soiiinkh les appe- 
Iéreiit Konio~~gallou ; ils comg~enaieiit surtout des gens d'origine k8goi.o 
ou banniaiin, qui form&rent, les premiers, le clan des Keffi et, les secoiids, 
le clan des Tanirnou9.a ou Tainlbou~*a. 

(2) lhinviron un siècle plus tard, vers 1510, un descendant de Diadié 
iioniiiié Tidn-Galùriio, clief des Yaliibh, precha la rhvolte ail Bakounou 



Du Massina, les Peuls ne tardbrent pas à se rbpandre à tra- 
vers h Boucle du Mger et au del&, bien que le gros de leur 
xtation soit encore aujourd'liui établi dans ln rdgion dont le 
iiiarigot de Dia ou Diakn forine comiiie le centre. Dès le xve sié- 
cle, des Oualarbé, des Ourourbé, des Salsdbi! et des Tbrobé se 
portèrent vers le Nord, dans le cercle actuel de Niafounlrd, 
avec un grand nombre de Diawambd. D'autres franchirent le 
Niger et le Bani ci, s'infiltrant nu travers des Tomho et des 
Mossi, gagnèrent le Liptako (région de Dori), oh ils fondbrent 
une colonie prospère qui put presque rivaliser avec celle du 
Massina. Ici encore, nous avons de n-~mbreuses ti.aditiotis indi- 
génes relatives aux différents exodes dont l'ensemble constitua 
cette iniportante migration. 

Le clan peul des Tdrobé- car il y a des TBrobé peuls et des 
Tbrobé toucouleurs -, A la suite de la grande migration du 
Fouta vers le Massina, s'était installd surtout au Nord du lac 
Dého, entre Niafounké et Saraférb. La légende dit que l'exode 
des TOrobh avait été dirig6 par trois frères nommes Sambo, Paie 
et Yoro. Une partie d'entre eux, quittant la  région de Sardéré, 
s'en alla camper h Gorou, au Nord de Douentza. Lk, ils furent 
rejoints par quatre membres de leur clan (H~madi, Dembo, Dello 
et Diobo), tous les quatre descendants d'un nomin6 Siré qui 
aurait 4th le pbre de Sambo, PatO et Yoro et qui serait demeuré 
au Fouta avec une partie de sa famille lors de l'exode de ces 
trois derniers. Les quatre émissaires venaient du Fouta dans le 

conti*e i'empereur de Gao El-Hadj Molininmed (le premier askia), qui était 
devenu mathVe de la majeure partie des anciennes dependances du Mali. El- 
Hadj Mohammed eiitrel>rit en 151 1-1512 une expédition contre Tindo, qu'il 
défit et tua ii Diara, pi% et au Nord-Est de Nioro. Kali, fils de Tindo, prit 
alors le commandemeiit des Peiils du Bako~inou rbfractaires au soiiveraiii 
de Gao et, accompagnb de Goro 011 Gara, chef des Oualarbé, de Diko, chef 
des PérObB. et de Nima, chef des Ourourbé, il émigra au b'oula Toro qui, 
ainsi que tout l'ancien Tekrour, obéissait alors ii l'empereur du Diolof. Ce 
IColi, aidé par les Séréres' el par le clan toucouleui. des WniaiikB, aurait 
réussi B tuer I'empereur du Diolof, B affrancliir les Toucouleurs de la siize- 
minet6 des Ouolofs et h fonder au Tekrour un nouvel empire iiid6peiidant 
dont il fut le premier souveraiu. Ses descendante régnaient encore au Fouta 
vera le milieu du xvti0 sihcle, d'aprhe le témoignage de Sa'di. 



but d'engager leurs compati*iotes B retotirner au Sénégal. Non 
soulemeiit ils écliouèreiit dons leur inissioii, mais ils tleiiieurè- 
rent avec Ins TOiaobl? (le tioroli ct. tleviiii~eut eiir-m&ines des 
chefs de iiiigration : Dello, avec Deiiiho et ses fils, conduisit 
une partie cIe la. tribu au Liplalto ; Deiiiho s'arreta dans le 
Djilgodi (rbgion de Djibo), d'où ses desccndants pénétrérent 
dans le Nord-Est dti Mossi (caiiton de Boussouma) ; la plupart 
des fils de 1)eiribo deineurb~cnt au Liptnlto, mais DeUo, allant 
coloniser le Torodi (pays des T6roLé) et tpaversaiit le Niger 
prés de Say, poussa jiisqu'à Soltoto ; IIaniadi, lui, conduisit dans 
le Yatenga une autre l~aiidc dont le chef actuel, Abdoullahi, pré- 
tend descendre de Sanibo et de son père Siré, le premier ancê- 
tre dos Peuls TOrobé. Enfin Uiobo, qui avait accompagné 
14ainadi au Yatenga, alla ensuite au Djilgodi rejoind~e Dembo, 
y laissa son fils I->0louna, traversa le Liptako et le Torodi, gagna 
Soltoto et se porta de Id dans I'Ldaniaoua. 

Iln Galadio, ancbtre du clan des Yalrllié ou Ala56, aurait fait 
partie de ln. migration cpi denieura loiigtcmps du c6té de Kayes 
et qui aurait, en partie, dound iiaissance aux Khassonkè. Beau- 
coup de ses desceiidants cependant avaient suivi le grand mou- 
vement vers le lianiaga et le lilassina, et s'&aient établis, sous 
la conduite d'un nonini6 Danla ou Demba, dans le Sébéra, entre 
Dieiiné et Sofara. Gao, fils de Ilma, poussa vers le Nord jus- 
qu'A Goun~éouel, dans le Fitoiika, entre Niafounké et Saraféré. 
La fraction des YalRbé qui s'Qtablit 1S aurait pris le nom de 
Fz'tdhé ou Fitotrhé (du nom du Fitouka). Plus tard, Di&dié, fils 
de Gao, coiiduisit les PitObé A Sari, sur la route de Bandiagara 
A, Dori, au Nord de Otialiigouya. Moussa, fils de Diildié, qui 
vivait vers le milieu du xvrrie siBcle (l), atirait conclu une 
alliance avec les Tombo de la rbgion pour chasser de Ban6 
(entre Sari et Ouahigoupa) les Moniossé et les Soninké de lan- 
gue son@ qui s'y trouvaient alors ct s'installer R. leiir place, 

(2) Il lie faut pas toujours preiidre au pied de la lettre le mot a fils R 
dans toiiles ces Iégeiides : la plupart dii lemps, il y a plutdt la sigiiificatioii 
de u descciidant D ; il est fort psobable qu'il s'est écoul6 plus de deux 
géii6ratioiis entre celle de Dama -qui vivait vraisemblablemeiit au xve ou 
xvta sibcle - et celle de Moussa. 
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poussant ainsi vers le Sud. Goré, l'un deti compagnons de 
Moussa, se fixa plus au Sud encore, h Sittign, dans le 
lratenga. Demba, le chef actuel des Fitbbé du Yntenga, dit 
descendre de Moussa par les nomlnbs Hamadou, Sidiki, Tana 
et Hamat. 

Ce dernier - Hamat -, fils et successeur de Moussa, vivait 
aux environs de 1780. Un Peul de 'sa tribu, nommd Paté, so 
transporta avec ses troul)eaux i Téma, dans le hlossi, et y 
&pousa une noinmée Sil~oudou, fille di1 chef mossi da Téma. Il 
en eut cinq ffls (Mali, Koumbassk, Faéni, Garba et Sainbo) et 
une fille (Sadia). Cette dernidre deineura à Téma et s'y maria 
avec un Mossi ; les cinq fils vinrent s'établir 9, Kalsaka, dans le 
Yatenga, et s'y maritvent avec des femmes mossi : ce sont les 
descendants de ces unions de Peuls avec des Mossi qui sont 
appelés par les Mossi SiImimossi, tandis que les Peuls purs sont 
appelds Silmissi. Ces Silmimossi sont rattachds aux Peuls plu- 
tat qu'aux Mossi, mais en rkalité ils participent des deux peu- 
ples : iIs parlent en meme temps le peul et le mossi et sont $1 

la fois pasteurs et agriculteurs ; mais ce sont les hommes, chez 
eux, qui traient les vaches, et non pas les femmes comme chez 
les vrais Peuls. 

Les Dialloubé ont $galement fourni un assez fort contingerit 
aux migrations peules qui se sont répandues dans la Boucle du 
Niger. Un de leurs chefs, Hamhn, partit du Massina au xviie sié- 
cle et vint s'htablir à Gomboro, dans l'Ouest du Yatenga, en 
pays sarno. Guibril, chef actuel des Dialloubd du Yatenga, serait 
le quatorzidme successeur de Hamb, dont le sépareraient neuf 
générations. 

Revenons maintenant au Ferlo, qui avait ét6, comme nous 
l'avons vu, le refuge de la rnajoritd des Peuls chnssks dit Fouta 
Toro par les Toucouleurs. Tandis que s'organisaient les graiids 
exodes qui, du Ferlo, devaient aboutir au blassina et au Torodi, 
une autre migration moins importante prenait la route du Sud 
et, laissant plusieurs colonies dans le Boundou, allait se lixei. 
dans le Fouta Didon. Cette migration eut lieu aussi, vraisem- 
blablement, du  XI^ au xrve si&des, bien avant la conqugte du 
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Fouta Diallon par les Toucouleurs DQniankd, que l'on place 
généralement vers 17'20 ( 1 ). 

Lorsque prdcisément les Toucouleurs arrivdiaent au Fouta 
Diallon et surtout lorsqu'ils voulurent convertir L I'islamisme 
les Diallonké et les Peuls, le plus grand nombre de ces der- 
iiiers éniigrbrent vers l'Est, SC portant dans le Sangaran ct le 
Ouassoulou, où ils s'unirent Zr dcs lliindingties et grossirent le 
iioiiilvre des Foulniik(. ; d'autres, dcmeurks il peu près purs, 
poussitrent plus loin ciicore et arrivèiae~ciit pi+s de la Iiaute Volta 
Noire, dans lc quadrilatère coml>i*is eiitrn Sikasso, Koutiala, 
lioury et Doho-Uioulasso, s'nvniiyaiit iiidiiie jusqu'h Barani, 
entre Koury et San. Beaucoup de ceux-lii, bien qu'ayant con- 
serve l'usage de la langue  eule le, avaient adopté, durant leur 
passage dalis le Ouassoulou, la formc? foulanké des noms de 
clan i Diallo, Sangaré, Ibinkitb, SidibB). L'un d'eux, Ouidi Sidibé, 
fonda h Barani une sorte dc royaunie Bphdmdre d'où sont par- 
ties cpelques petites migwtioiis récentes (xire siècle), telles que 
celle de Daba Sangaré du cbté de Koutiala, celle d'Ali-Bouri 
du cBté de San, etc. D'autres migrations, anonymes celles-Id, 
traversant vers la fin du XVIII~ sibele le Dafina, le Mossi et une 
partie du Gourma, rejoignirent au Torodi le grand courant 
venu du Massina par le Liptako et suivirent la  route qu'il avait 

(0 Les Dénianké Btaient ces Toucouleurs qui avaient aide le Peul Koli 
Galadio ii s'emparer du Tekrour au début du xvie siécle (voir plus haut, 
page 229, note 2). Leur clan était demeurb virtuellement au pouvoir sous 
les descendants de Koli, et, comme ce dernier, ils étaient restés rebelles 
a l'islamisme. Au début dii xviiie siécle, un marabout toucouleur nommé 
Abdoulkader Tbrodo prêcha la gueiTe sainte coiitre les infideles et ren- 
versa la dynaslie peule des descendants de Koli ; le pouvoir passa ainsi aux 
Tbrobb, tous musulmans ; les Déniaiiké, bien que s'éiant alors convertis 
B i'islainisme, perdirent toute influence au Foula TOPO et ils Bmigrérent en 
partie pour aller, sous la condtiite de detix chefs nommés Sidi et Séri 
(ancbtres des Sidianké et des Sérianké), s'établir au Fouta Diallon auprés 
des Peuls qiii s'y trouvaient depuis plusieurs siécles. Un de leurs mara- 
bouts nommé Sori commença peu aprhs, sous prétexte de guerre sainte, la 
conquete du pays aux dépeiis des Soussou ou Diallonké autocbtoiies. 
Acluellement encore, on distiiigiie les Peuls des Toucouleurs au Foula- 
Dinllon en donnant aux premiers - trhs peu nombreux - le nom de 
Poulli et aux seconds - qui sont fortement mélanghs de Ifandé - k 
nom de Foula. 
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tracée déjà vers les pays Iiiloiissn, l'Adamaoua, le Baguirmi et 
le Ouadar. 

60 Conrlrrsions. - I~~sunioiis en rjuelqucs ligiies les conclii- 
sions h tirer de tout ce qiii précéde, nu sujet des origines et de 
la formation du peuple peul. 

A une époque fort ancienne, nous trouvons une population 
sémitique, d'origine judéo-syrienne, de langue égypto-ara- 
méenne ou bien berhhre, de religion prJ-mosalque ou mosalque, 
qui, venue de la Cyénnrque par l'Ab et par le Touat, s'établit 
ii l'ouest de Tombouctou, puis émigre en grande partie dans 
le Fouta Sénégalais. Elle trouve là une population négre, par- 
lant une langue nbgre que nous appelons aujourd'hui le peul, 
et, sans se mélanger intimement avec cette population nbgre, 
elle en subit cependant l'influence, en adopte la langue à la 
suite d'un long contact et devient le peuple peul primitif. Par 
suite de circonstances diverses, ce peuple quitte en xnajoritb le 
Pouta pour se diriger vers l'Est, avecl'intention, dit la Ibgende, 
de regagner l'Asie, son pays d'origine ; mais, pour de multi- 
ples raisons, il ne va pas aussi loin et se contente de pousser 
jusqu'au Darfour, faisant donner par les auteurs. arabes le nom 
de Tekrour, par suite d'une extension de sens facile A com- 
prendre, à toute cette vaste rbgion où il avait introduit avec lui 
la langue tekrourienne. Tout le long de cet immense itinéraire, 
des groupes de Peuls s'6tablissent comme bergers nu milieu des 
Noirs ; certains perdent compldtement leur type primitif pour 
devenir des Nbgres, tandis que d'autres, s'étant installés dans 
des pays peu habit&, conservent plus pur leur type sémitique 
original tout en continuant à, parler la langue nègre qu'ils 
tiennent des Toucouleurs. Parfois dominateurs et puissants, ils 
acceptent le plus souvent la loi des pays qui veulent bien les 
accueillir et vivent h l'état de demi-vassaux, quelquefois A l'6tat 
de parias, au d i e u  des Noirs. Il semble que leur conversion 
B l'islamisme est assee récente et ne remonte gubre, pour la 
plupart d'entre eux, au d e l  des conqu&tes toucouleures des 
xvrrie et xrxB sibcles ; beaucoup d'ailleurs, surtout parmi ceux qui 
ont conservé le plus purement les caractéristiques de la race 



blanche, pratiquent aujourd'hui encore iine religion qui n e  
semble pas s'éloigiier BnormBment de ce qui dut &tre la reli- 
gion de leurs anc&tres prilnitifs et conservent pieusement des 
traditions qui ont une Btonnsntc analogie avec les plus vieilles 
traditions juive S. 

V. Toucouleurs. 
L'ainpleur que j'ai cru devoir donner ii la cjuestion de l'ori- 

gine des Peuls me permettra d'8tre 11~cf cil ce qui concerne 
celle des Toucouleurs, puisque j'ni d6ji  cxpos6 que ces der- 
niers, bien que pndant ln iiifiiiie laiigue que les Peuls, ne peu- 
vent à aucun titre leur &tre rattachés. 

Si les Peuls sont incontestablement issus d'une population 
de  race blanche, les Toucouleurs appartiennent tout aussi incon- 
testablement à l a  race noire. A inon avis, ils sont autochtones 
de  la  region qu'ils hal~itent encore (le nos jours - le Fouta 
SbnBgaIais, - niais leur pays primitif, lorsqu'il portait encore 
le  nom de TCK~OUI* (l), devait clievauclier sur les deux rives 
du Sénégal (2) et renfernier, non seuleme~it les anc&tres des Tou- 

(2) Ce nom, qui poiirrait bieii 6tre d'origiiie berlibre, était donnk 8 la 
fois tt i'empire des Toiicouleurs et ;i sü. capitale, laquelle, comme je Sai 
avancé plus Iiaut, devait cowespoiidre à peu prhs à I'emplacement actuel 
de Podor. IbiiSaïd ( X I I I ~  sihclet place la ville de Tekroiir sur le Séiikgal 
(Nil) par s0 de loiigitude planimétrique à l'Ouest d'boudagliost, ce qui 
répond trks exactemelit à la position de Podor. Pour hIohammed Bello, 
Tekrour désigne I'eiisemhle du Soudan niusulmaii et pliis particulihre- 
ment les pays soumis tt des rois de langiie ieh-rouria (c'est-8-dire de laii- 
gue peule-toucouleure) ; il y eiiglobe le llarfour, le Ouadaï, le Baguirmi, 
le Haoussa, etc. Cetle acceptioii du mol Tekrour est fréqoenle chez les 
Arabes qui ne se sont pas occiipés sp8cialeineiit de I'Aliique occidentale. 
Le lieutenant Desplagnes a cru pouvoir idenlifter Tekrour avec une fle du 
marigot de Dia (Maasiiia) qu'il appelle Tekroiir-Ruudee mais que les cartes 
désigiieiit eii gé~iéral sous le nom de Togoro-Koumbé : son Iiypothhse 
n'est appuyée que sur une vague ressemblaiice plion8tique. 

(2) Aboulfhda (mort en 1331) nous dit que la plus grande partie du 
Tekrour se trouve au Nord du SBnégal (Nil), la partie au Sud du fleuve 
Btnnt bien moins étendue (trad. Reiiiaud et de Slaiie, tome II, page 220). 
Le mdme auteur avait parfaiteiiieiit saisi la difft3reiiceenti.e les Toucouleiirs 
et les Peuls, puisqu'il divise les peuples du Tekrour en deux fractions : 
Yune st3dentaire et l'autre nomade (Ibid., p. 208). 
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couleurs actuels, mais aussi ceux des Sérbres. La poussée des 
Berbbres vers le Sud dut contraindre les Sérères, du xie au xive 
sihcles, à. s'enfoncer dans le pays des Ouolofs d'abord et ensuite 
dans le Sine, au Sud de ces derniers ; mais la langue qu'ils par- 
lent encore est une preuve vivante de leur trés ancien et tres 
intime contact avec les Toucouleurs. 

L'arrivée des Berbbres sur In rive droite du Sénégal contrai- 
gnit également les Toucouleurs h se localiser sur la rive gau- 
che ; les conquêtes des Ouolofs ti l'Ouest, celles des Soninké à 
l'Est, restreig&rent encore l'ancien territoire du Tekrour. Mais 
il semble bien que, si leur domaine diminua petit à petit depuis 
le xie siécle environ jusqu'nu xvie, ils ne commencbrent Z en 
sortir pour se répandre au dehors qu'A partir du xviire sibcle, 
durant lequel la conquete les porta au Fouta-Diauon et au 
Boundou. Au début du xixe sihcle, ils secondbrent puissamment 
la révolte des Peuls du Gober contre les Haoussa et fourni- 
rent, semble-t-il, un contingent fort appréciable au conqué- 
rant Osmtin-dan-Fodio, fondateur de l'empire de Sokoto. E n h ,  
dans la seconde moitib du même sibcle, sous la conduite d'El- 
Hadj-Omar, ils se repandirent, toujours par la conqu&te à 
main armée, dans les quelques regions du HautrSBnégai-Niger 
où l'on en trouve aujourd'hui. 

Mais, s'ils constituérent de tout tenips une nation forte et 
puissante, s'ils sont devenus ii une époque récente des conqué- 
rants remarquables, ils .n'ont jamais été un peuple iiiigrateur 
et ils n'ont pas eu d'influence sensible sur la formation des 
groupenients ethniques de l'Afrique Occidentale. 

N'oublions pas d'autre part que leur influence linguistique 
ct religieuse fut la plus considérable qu'il nous soit permis 
d'enregistrer dans l'liistoire du Soudan Français, puisque d'une 
part ils ont réussi I faire adopter leur langue par un peuple - 
le peuple peul - qui I'a répandue ensuite de l'At.lantique jus- 
qu'au dela cIu Tchad et que, d'autre part, convertis L I'isla- 
misme dbs le xie sibcle, avant les autres peuples noirs, avant 
une bonne partie des Berbbres et bien avant les Petds, ils ont 
contiiùué plus que toute autre nation africaine à I'iulainisation 
des Ouolofs, de certaines fractions mandingues, dos Soitssou, 
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des Peuls, des Haoussa, etc., les Soninké ayant fait le reste 
sous ce rapport. 

Si les Toucouleurs ne soiit pas des €'eulu, il est iiifiiiiinent 
px-ol>able ii6aiiinoins que, après le départ de ces derniers du 
Pouta SBiiégdais, des relations subsisthreiit entre lcs uns et les 
auti*es. Loiasque, beaucoup plus tard, les Toucouleurs coinmon- 
cèreiit leurs conqubtes, il est remaryual~le qu'ils se portèreiit 
toujours vers des contrées où ils savaient trouver des Peul$, 
peiisaut salis doute reiicontrler en ces dei~iiers, qui parlaient 
leur laiigue et sortaielit de leur pays, des allibs naturels : les 
faits du reste ne justitièrent pas toujours leur espérance, notam- 
nient au Massina, où les Toucouleurs ii'eurent pas d'ennenus 
plus acharnés que les Peuls. 

Le type primitif des Toucouleurs a été certainement trhs 
altPr4 par des mé1;tnges successifs, d'aboi~l et surtout avec les 
Judéo-Syriens ou Proto-Peuls lors tlc leur installation au 
Tekrour, ensuite avec les Peuls proprenient dits venus au 
sne sihcle sous Ia conduite de IKoli, bien que le résultat des 
nlélanges ait di1 être plus sensible chez les Peuls qu'il ne l'a 6th 
chez les Toucouleurs. 

Uii autre élément d'altération, peut-être plus considérable, 
fut ilppoiwté par les Soiiiriké Sossé et par los Ouolofs : non seu- 
lemeut ces dernie~as oiit conquis et gouverné le Tekrour durant 
une assez longue période, mais ils y ont laissé un grand nom- 
bre de faniilles dout les descendants portent encore aujourd'hui 
des xionis de clan ouolofs (Ndiaye entre autres). Du cdté de 
l'Est, il s'est produit panni les Toucouleurs des infiltrations 
soninké qui ne sont pas ii8gligeables ; le coiitact avec les Ber- 
hhres et les Arabes de la rive droite du fleuve n'est pas sans 
avoir exercé également une idluence sérieuse. Enfin, les Btran- 
gers venus se faire instruire par les marabouts du Bouta -- et 
ils furent nombreux de tout temps - ont été, par le fait même 
de leur séjour au Fouta et de l'instructioii religieuse qu'ils y 
avaient reçue, naturalisés Tdrobé, en sorte que ce clan ren- 
ferme une grande quantité de familles qui n'ont avec les Tou- 
couleurs que des liens de parenté tout & fait artificiels. 



VI. - Songsn. 
Jusque vers la fin du siécle dernier, on avait toujour*~ corisi- 

dé14 les Songaï conimc dcs négres authentiques. Alais un 
ouvrage qui eut un certaiii retentisscimnt (l), tant en raison du 
moment où il parut quo do la d e u r  littéraire de son auteur et 
de l'agrémeilt de son style, vint modifier les idées de plusieurs 
ethnologues de bonne volonté ; on alla chercher en Egypte, ou 
tout au moins eu Subie, le bcrceau des SoiigaY et il fut beaucoup 
question de l'enlyil-e soiiga~, de l'époque songa, de la civilisa- 
tion songax, etc. C'Otait, je crois, faire unpcu trop d'honneur d 
cette populatioii de paysans et de péclieurs que de lui chercher 
un passB si éloigué et si glorieux : les malheureux Songar ont 
certainement fourani plus d'esclaves que de princes, leur 
infIuence sur le déveloi,l,ement du Soudan a toujours été de 
second ordre et leur civilisatiori ii'a eu de relativemelit brillant 
que cc qui lui a 4th apporté dc l'extérieur par les Berbéres 
d'abord, les Mandé ensuite et les Bhrocains en dernier lieu. 

. Quant à l'apport de l'Egypte, il parait avoir été & peu prés nul, 
au moins en tant qu'u11po1~t direct. 

Sur quoi s'est-on basé pour attribuer aux SongaY une origine 
Bgyptienne ? sur leur type physique affiné, leur degr6 de cd-  
ture et le style arcliitectural de leurs constructions. Or, chose 
au moins singulière, aucun de ces caractères ne se rencontre 
chez les Songa~, sauf chez ceux de la ciasse supdrieiire, et cette 
classe précidment n'est songa~ qu'il moitié. ~ucunde'ces mrac- 
thres, de plus, n'est attribuable d une origine ni Aune innuence 
égyptiennes, uais'bien à une influence maghrébine et surtout 
marocaine, ainsi que l'histoire et un examen impartial des faits 
nous le démontrent surabond~meut. 

D'oit vient douc l'ex~eur conimise ? sinll~lement de ce que 
Ri. Félix Dubois, d'une part a attribué gratuitement A l'Egypte 
des influences qui proviement d'ailleurs et que, d'autre part, 
il a pris c o r n e  clamp d'ohsewatiou la ville de Dielid, 
laquelle précisément ne renferme pas de Son@ ou en renferme 
si pen qu'il est en tout cas aussi inexact de la considérer 

(1) Tombootctou la pnystèrieuse, par Félix Dubois, Paris, 1897. 
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comme un produit de la civilisation songay qu'il serait inexact 
de 11rendi.o ln colonie peule du Liptako comme type de la civi- 
lisatioii toucouleure. W. Cli. Montcil (1) a parfaitement démon- 
trO qu'il n'existait B DieiinB, au teiiips où il y 1-bsidait, c'est-à-dire 
il y n cnvii*on huit ans, que trois faiiiilles ayant, parmi leurs 
üsceiidants, quelques individualités d'origi~ie songor. La langue 
de Dienné est la  laiigue songar, il est vrai, comme la langue du 
Liptalco est lalaugue foucoiileurc, comnie la langue des biarka 
ou Soniiikit de Bauaiiiba est le Laiinaula : iiiais c'est là un phé- 
noméue di) il des ritisous politiques et économiques, ct qui n'a 
rien ti voir avec l'origine ethnique des 1)iexiriéens. 

La pol)ulation songaï, dans son ensemble, cst iiianifesteme~it 
uiio populatioii de iaitcc iiègre, & laquollc des éldiiicnts bei4)ères 
d'abord, arabes, juifs et peuls ensuite et enfin et surtout maiao- 
caiur; sont veiiiis se suiajouter, en uiodifiant assez yrofondé- 
iiiciit le type tl'uii ccrtaiii noinl~re (le faiiiilles ; ces fanlilles 
d'aiUrui:r, si leur influeiice politique et sociale a été et est 
encore consitldi.alle, lie constitueut au point de vue nuniérique 
qu'une fraction ilifime de la populatioii ; le peuple, dans son 
cnscnil)lc, est cieiiicur& franchenient iiBgre. 

Tout me porte à croire que les Soiigal primitifs étaiexit dos 
autochtones de la ]basse vall6e nigépieniie. Je placerais volon- 
tiers le berceau de leur peuple sur Ia rive gauche du bas Niger, 
dans les rhgions géndralement désignées sous les noms de 
KeUi, de Maouri et de Laberma, entre le Goulbi-n-Kcbbi ou 
Goulbi-n-Sokoto au Sud et le Daliol-Dosso au Kord, le Ddol- 
hIaouii et la frontière fraiico-anglaise forniaiit ii peu près le 
centre de ce domaine. 

L'avancée des Haoussa de Batséna dans le Kebbi (2) dut, 
dès une &poque recuke, inciter une partie des Songar à traver- 
ser le Niger et à s'imtaller dans le Deridi, sur la limite actuelle 
de la colonie du Dahomey et du cercle de Say, tandis que d'au- 
tres se portûieiit vers le Nord et occupaient, ti l'Est de Niamey 

( I )  illonographie de Djeatzé, Tulle 1903. 
(2) iYapi.6~ Mohamed Bello, les Iiabitaiits actuels du Kebbi desceu- 

draient d'une mére haoussa (de Katskila) et ù'un père songaï. 
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et de Tillabéry, la contrée connue sous le noln de Djerma- 
ganda (pays des Djertim ou Songd). 

Il est probable que, avant le VII* siècle de notre èi-e, les 
SongY lie d6passaient pas au Nord la latitude approximative 
de Tillabéry et n'avaient pas encore p6néti.é sur la rive droite 
du Niger, sauf toutefois dans le Dendi. Le long du fleuve lui- 
même, ils avaient clit remonter un peu plus liaut, sans doute 
jusqu'à Bentiu. Une partie de la population se cousacrait pres- 
que exclusivement U la p&che et occupait les rives du fleuve 
et surtout les iles : c'étaient les h'orko ou Koculteë, appelés actuel- 
lement Iiotrrfilt; par les Peuls. Grdce à la faciiité de commuiii- 
cations que leur donnaient leurs pirogues, ils avaient acquis 
une sorte de prédniinonce politique dont ils usaient au détri- 
ment des Songaf agriculteurs, les Gahilide nos jours. Ne culti- 
vant pas la terre eux-inêiiies, ils allaient, après la récolte, sur- 
preiidre les villages voisins du Xiger, pillaient les greniers et 
rapportaient les grains vol6s dans leurs repaires des iles, s'ap- 

. provisionnant ainsi iL peu de frais. Les paisibles a6riculteurs 
les detestaient et les redoutaient, mais ne pouvaient rien contre 
eux. 

Lorsque les Lemta venus de la Tripolitaine &eut leur pre- 
mih1.e apparition vers Gotanquia ou Koctkia, qui devait se trouver, 
conme je l'ai dit plus haut, dans l'ile de Bentia (11, les Songau 
agriculteurs les accueillirent avec joie. Leur attribuant une ori- 
gine quasi-divine, que les nouveaux arrivants firent tout pour 
accréditer, ils pensaient trouver en eux des alliés qui les pro- 
tégeraient contre les rapines des Sorko. 

Le chef de I'iilimigration lemta eii effet, connu sous le noni 
de Dia Aliamea, livrii bataille aux Sorko de I'Ue de Gounguia, 
les chassa de la contrée et s'installa à leur place, à Gounguia, 

(4 )  Sa'di fait remonter la fondation de Gounguia B une Bpoque trés 
reculée et prétend niénie que c'est de 1B que Ie phaipaon contemporain de 
Moise fit venir les magiciens 6 l'aide desquels il clierclia B confondre le 
I~gislateui. des Hébreiix. Bieii entendu, je lui laisse la i'esponsabilitB de 
cette légende ; le fait qu.'elle avail cours B Tornborictou ail xv1ro siecle 
prouverait toul au moi118 que Goiinguia existait alors depuis fort long- 
temps. 
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avec ses compagnoiis (fin du vriO sidcle environ). Les Songal 
agriculteu~~s des bords du Niger, eii reconnaissance, firent de 
Dia Aliamen leur roi et lui prdtbrent serment d'obéissailce, et 
bientôt son autorité s'étendit sur tous les Songav habitant 
depuis Bentia jusqu'au Kebbi. 

Une légende rapportée par Sa'di raconte quo, lors de l'arri- 
vbe de Dia Aliamen à Koukia, les iiidighnes subissaient le joug 
d'un poissoii qui, un anneau passé dans les narines, apparais- 
sait au dessus des eaux du fleuve h certaines époques de l'an- 
née et dictait au peuple des oi*dres et des défenses ; Dia Aliamen 
aurait tué ce poissoii d'un coup de Iiarpoii et délib~é ainsi les 
habitants de cette tyrannie bizarre. L'auteur du ï'arikll essaie 
d'expliquer cette légende en disnnt que sans doute Llia Aliaiiicii 
était musulman et que sa foi religieuse le conduisit A dét,ruire 
l'idole personnifiée dans cet étrange poisson ; mais il a senti 
la faiblesse de son explication et a di\ 6mettre la coujecture que, 
post6rieurement, les successeurs de Dia Alianien auraient abjuré 
l'islamisme. En réalité, Dia Alianlen et ses conipagnons 
devaient être, noii p s  inusulniaiis, niais chrétiens, et oii pour- 
rait supposer qu'uu niotif religieux les porta eii effet à ddtruire 
l'idole des incligbnes. Mais il me parait plus ~aationnel de penser 
que la lbgende a simplement symbolisé, sous la forme d'un 
poisson tyran, la caste pillaide des pêcheurs Sorko, qui pou- 
vaient trés bien porter un anneau dans le nez - coutume fr6- 
quente chez les peuples de la vallée nigérienne - et qui en 
effet apparaissaient en inaitres & l'bpoque de la nioisson, aiiisi 
que je le disais plus haut. 

Quoi qu'il en soit, une importante fraction des Sorko remonta' 
vers cette 6poque le Nigei et alla fonder Gao, oû un pêcheur 
nomm6 Param-Ber (Faraii-le-Grand) crba une sorte de 
royaume indépendant. Cette f~aaction des Sorko comprenait deux 
clans principaux : celui des Parala, qui avait la prééniinence et 
qui s'installa à Gao, et celui des Fo~zo, qui d a  s'étaljlii- du ciitb 
de Bamba, portant ainsi le peuple songaï en amont du coude 
de Bourem. 

Les successeurs de Fariam-Ber furent presque continuellement 
en lutte avec les Lemta de Gounguia ; l'un d'eux, Kobé-Taha, 

i6 



trouva la mort dans une bataille qu'il leur livra sur la rive 
droite du Niger. Faran-Nabo ou NaBonktl, son fils et successeur, 
voulut d e r  venger la mort de soli pére, mais, aprés quelques 
victoires heureuses sur les Lemtn, - victoires qui étendirent 
monieiitanénient son autorité au Sud de Gao, - il fut repoussé 
et vaincu et dut quitter Gao, cPdant la place aux successeurs de 
Dia Niilmen (1%" ou xe siècle probablemeiit). C'est alors que les 
Songar agriculteurs, fidélcs sujets des Lemta, s'avancérent jus- 
qu'à Gao : un peu plus tard, sans doute nu début du xre siècle, 
sous le rkgne de Dia Iiossor, la capitale de l'Empire lemta- 
songaï fut transfbrée de Gounguia d Gao (1). 

Cependant les Sorlro, continuant 9, tracer en éclaireurs le 
mouverneut d'a~aiicée des Songar le long. du Niger, ne tarde- 
rent pas à atteindre lc lac 1)ébo. 

Les Paran chassés de Gao arllivhreiit à Bamba et., en leur 
qualit6 de clan royal, s'attribuérent les meilleurs enil>lacenieiits 
do pêche au détriment des Pono. Ceux-ci ne voului~cnt pas se 
laisser déposs6dcr aiiisi ct livrdrerit bataille aux Paran ; vain- 
cus, ils renloiitércnt le flcuvc et parvinrent dans l i l  rhgion des 
lacs, où los !hninl~C et les liozo forruaieiit alors le fond de la 
popuhtio~i. Les Polio furent tiutoris6s par les chefs du pays à 
s'htablir dans l'fie de Koura, un peu en aiiiont de Tonibouctou, 
ainsi qu'à Gourao, sur la rive nord du lac Dého. 

Ils furent ~ejoints dans cette rbgion par un autre clan songar, 
celui des Goou ou Gow, coiiil~osé principalen~ent de chasseurs, 
et qui avnit di? émigrer du Djernia-galida d la suite de difficultés 
avec les Lemta. Ces Goou s'installérent dans le Bara, sur la rive 
droite du Baya-Issa, d nii-chenlin A peu pres eatre le DéBo ct 
h'iafounké. 

Cependaiit les Bozo, jusqu'alors maftres de la navigation sur 
le Débo et les canaux du Niger, ue voyaient pas d'ut1 ceil favo- 
rcible la coricurrence que comniençaient Q leur faire les Sorko 

(1)  Au teiiips de ilekri (28 lmoiti4 dii xie sibelel, I'euipeseiir rbsidait k 
Giio ; il Biail tnttsiiluiaii, iiiais ses siijels lie 1'Blaieiil pas eiicore, t~ i'cxcep- 
tioii d'BLiaiigei9 qui  liaf>itaieiit uii quarlier spécial. D'après le iii8riie auteur, 
les Arabes donnaienlaux Iiabitants de Gao le nom de Beae~~kdlbiou Iiedkr- 

. . gdw i. 
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Fono. Ceux-ci ayant cr6é un service de transports entre Mopti 
et Koura par Gourao, les Bozo cherchèrent B ruiner l'entreprise 
ct construisirent prSs de Kouna, entre Mopti ot le l)ébo, avec les 
herbes aquatiques connues sous le noni de borgou, des sortes de 
barrages qui arrêtniont los embarcations des Fono (1). Cos der- 
niers, tiiiis aux marchands soninké de Mopti, orgauisbrent con- 
tre les Ilozo une expédition qui demeura infructueuse. Ils 
soiigèreiit alors ii appeler h leur aide leurs cousins les Faran, 
demeures à Bmba, et leur envoy81-cnt par eau des messagers 
pour réclaiiier leur concours. 

A cette 6poque (fin du xi10 sihcle ou coimrencemnt du 
xiii*), l'autorité des enipereurs de Gao s'&ait notablement 
accrue et leur tepritoire, gagnant du terrain vers le Nord, avait 
atteint Bamba. Les Sorko Faran, irréconciliables ennemis des 
Lcnitn, supportaient malaisément le voisinage de ces derniers 
et ils aisirent avec empressement l'occasion qui s'offrait B eux 
d'émigrer vers de nouvelles contrhes. Ils répondirent donc & 
l'appel des Fono et partirent tous pour la region des lacs, fo+ 
mant uiio v6ritablo flottille de piiques. Lorsqu'ils arrivèrent A 
proriuiitd <lu confluent do 1'Issa-Bel* et du Bara-Issa, en amont 
de Koum, ils SC liuurtèi.ent ii uue t~oupo a r d e  composde sur- 
tout do Soriinkd (9), qui voulut s'opposer B leur passage. Les 
Ikraii triomphdroiit facilement de cet obstacle et ne tardbrent 
pas t i  Aire les inaitres du fleuve. Ils fondbrent leur principal 
étal>lissement près du pays des Goou, au confiuent du Bara-Issa 
et du Koli, et y construisirent un village qu'ils appelérent en 
songav Fczr-ca,a-Kof9*a (village des Faran). Les Peuls ont traduit 
cette expression par Sartr-Parata, qui a dans leur langue la 
mBiiie significatioii et dont nous avons fait à notre tout Sara- 
fëld (3). 

(1) CL la Iègerrde des Fat~arr, reciieillie par Ai. I)up~is-Yctko~ba, dans 
I'oiivrage dii lieuteiiaiit Desplagnes iiititulé le Plateaii ceiitral nigbrien n, 
Paris 1907. Celle légende a symbolis4 les Bozo el leurs barrages mobiles 
sous la forme d'uiie « anguille n (gondo). 

(2) Lcs Soiiinkd venaient h ce momeiit de perdre leur Iiég6monie dans 
le Saliel, aprhs avoir été vaincus par les Malinké. 

(3) La 14geiidc recueillie par M. Dupuis attrihuo B Fasan-Nabo Ia foii- 
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Une fois solidement établi à Saraféré, le chef des Faim réu- 
nit sous son autorité tous les Songar de la région des lacs, c'est- 
21-dire les Fono de Koura et de Gourao et les Goou du Bara, 
et il organisa avec eux une expédition contre les Bozo du lac 
Débo. II n'obtint d'abord qu'un succès contestable, mais, au 
cours d'une deuxième expédition, il dOfit complètement les 
Bozo, qu'il obligea à se retirer au Sud du Débo et 21 respecter 
la liberté de la navigation sur le Bani. 

Uouc, vers la fin du xiiie siècle, au moulent où avait coni- 
mencé l'apogée de l'empire mandinpe de Mali au détriment 
de l'empire soninké des Sossé, d'abord, et de l'empir-o lenita- 
soiigal de Gao ensuite, k situation des Sougd était la suivante : 
dans l'Est, sous la doniiuntion des Bei%Ores Lemta, ils Utaient 
répandus tout le long du Niger depuis le Dallol-Maouri enviroii 
jusqu'ù Bamba et occupaient, sur la rive gauche du fleuve, le 
Zaherma et le Ujerma-ganda, et, sur la rive droito, le Dendi ; 

l'ouest, il peu près indépeudants mais placés sous la suzerai- 
neté au nioins nomiiiale de l'empereur de Mali, ils s'étaient 
échelonnés le long du Siger et de ses bras principaux depuis 
Toml~ouctou jusqù'au lac Débo. La preniiére fraction couiprBe- 
nait des agriculteuils et des pêcheurs (Gabibi et Kourter) ; la 
seconde se composait presque exclusivement de pêcheurs 
(Sorko), avec un petit groupe de chasseurs (Goou). 

Vers 1325, Kankan-Moussa, eiiipeieur de Mali, 6tablissait sa 
suzeraineté sur Gao, Tombouctou, le biassina, et englobait par 
conséquent sous son autorit6 tous les SongiiY. Près d'un siècle 
et demi plus tard, Sonni Ali-Ber (Ali-le-Grand), l'avant-der- 
nier prince lemta de Gao, s'affranchissait de la tutelle dei, 
1Iandingues et, poussant les limites de son eiiipire bien au-del& 
de Bamba, s'emparait de Tond~ouctou, du Bara et de Uienné 
(1466 à 1492). Un an aprhs sa mort, un Soninké du clan-tmbu 
des Silla, iionmié Mohammed, fils de Aboubakari Touré, arri- 

dation de SaiaférB ; et1 rhlité, Faran-Nabo &ait niort depuis longtemps B 
cette époque, mais on a dll lui faire lionnetir de tous les actes mbrnorables 
accomplis par ses descendants. Il se peut aussi que nabo ou rrabonké soit 
une sorte de titre el que barara-Na60 signifie simplement « le chef des 
Faran D, sans dhsignei' iin individu en particulier. 



vait à se faire proclamer empereur de Gao, substituait une 
dynastie nbgre - celle des a4M - A la deuxième dynastie 
herl>bre des Lemta - celle des sonjai, qui avait succédk vers 
1356 A celle des cha - et donnait une extension plus considé- 
rnl~le encore h l'empire de Gao. 

C'est assur4inent ii partil- do Sonni Ali-Ber et d'Askia SIohaiii- 
mcd Icr, c'est-à-(lirc à partir des dernieres annees du xve sibcle, 
que les Songar comincnc6i*ent il se i+p,zndre en plus grand 
nombre dans la rbgion dc Tombouctou et des lacs. Bien que 
lie formant qu'une minorité dans l'ensemble des peuples sou- 
mis à l'en~pereuia de Gao, bien que cet enipereur lui-même et 
ses principaux ministres et officiers ne fussent pas des Songa~ 
en &&al, ces derniers durent fournir un contingent notable 
aux armées de Sonni Ali-Ber et des asIzia. Sa'di nous apprend 
que, lors d'une expEdition que fit Mohnmnied Ier contre les 
Bariba, un grand nombre de Songal du Zaberhanda (1) trouva- 
rent In mort et que parmi eux étaient les meillleurs soldats de 
l'armde impdriale ; nous savons d'autre part, gri9ce au m&me 
auteur, que l'un des principaux éléments de la puissance des 
askia fut Ieur flottille, dont les équipages '&aient assurément 
composés en majorité de Sorko. 

Cependant, si I'influence politique de I'empire de Gao fut 
considdrable et si, à la faveur de sa puissance et de son exten- 
sion, la langue songaï - qui ktait pour ainsi dire la langue 
officielle de l'empire, même du temps des Lemta - arriva A se 
répandre jusqu'L DiennB et à détrbner, là comme en beaucoup 
d'autres points, les langues indigbnes, les Songax eux-mbmes 
ne durent pas constituer, en dehors des rives mêmes du Niger, 
des colonios numbriquement importantes ; en tout cas ces colo- 
nies ne dépassdrent pas le Dkbo en remontant le fleuve. Les 
seules régions où l'immigration songal en amont de Bamba ait 
laissé des traces considérables sont celles de Tombouctou, de 

(4) Sans doute le Zabernia, à moins que ce ne soit le Haribanda ou 
Aribinda : suberma signifie le pays proche du grand fleuve », saber- 
banda (c le pays au-del8 du grand fleuve )) et haribanda u le pays au-del& 
de I'enri II. 



Koura, du Kissou (1). de Goundam, du Dirma (ou de Tendirma), 
tle NiafounkrS, du Bara et de Gourao. 

Presque exacteliieiit un siècle api*ès l'avénenlent du preiiiiei. 
askia, le 30 mars 1591, I'arinbe marocaine du pacha Djoudei*, 
expédiée par le sultan snadien 3ioular Alinied-ed-1)eliebi et 
comprenant trois mille guerriers, atteignait le Niger ti I(n1.a- 

barn, un peu B l'ouest de Bainba. Le 12 avril suivant, l'arinée 
de I'askia Issihnlr II, forte de 42.600 hommes, était mise en 
clbroute en un clin d'ail, grtlce aux mousquets des Marocains, 
prhs de Tondibi (la pierre noire), 8 80 kilomètres en amont de 
Gao, sur la rive gauche du fleuve. La domination niarocaine 
sur l'ancien empire de Gao - à l'exception du Dendi qui 
demeura indépendant - devait durer jusque vers la fin du 
xviiC sificle, époque à laquelle les derniers pachas de Tombouc- 
tou virent le peu d'autorité qui leur restait passer aux mains 
des Touareg dans l'Est et le Nord et aux mains des Peuls et des 
Banmana dans l'Ouest (2). Mais, des 1618, c'est-8-dire vingt ans 
environ aprhs la victoire de Djouder sur Issihak II, le gouver- 
nement marocain avait cessé de designer las pachas et n'avait 
plus exercé aucune action directe sur les pays soudanais (3). A 
partir de cette date, les pachas de Tombouctou et leurs cards 
furent recrutés sur place, parmi les officiers venus du fifaroc 
avec Djouder et ses premiers successeurs, tant qu'il en resta, 
puis parmi les descendants de oes officiers. Ces descendants 
n'étaient plus des Marocains h proprement parler : les cavds et 
les soldats venus de Fez et de Marrnkech avaient pris femme 
sur les bords du Niger, les uns parmi los Maures, les Touareg 

(4) La langue songaï est encore appelée de nos jours kouria (langue 
de Koura) par les Arabes du Touat. René Caillib nous a pat*ll8 de cet idiome 
soiia le nom de kikaour, sans doute pour Kissouri, nom peul di1 (1 pays 
du Kissou » . 

(2) En réalité Tombouctou continua ta avoir des paclias soi-disant maro- 
cains jusque dans la seconde moitié du XYIIIC sibcle, mais leur autorité 
purement nominale et épliém8re ne dhpassait plus gubre alors les eiivirons 
iiiiuiédiats de la villa 

(3) Le pacha Ammar fut bien envoyé de Marrakech h Tombouclou - 
pour la deuxibme fois -en 1618, mais sans troupes ; il retourna d'ailleurs 
ait Maroc moins de trois mois aprés son arrivhe ait Soiidan. 
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ou les Peuls, les autres parmi les Songal, les Soniiiké et d'ail- 
tiaes p ~l>iiIatio~ici noires. A liirtsiire que l'on s'ljloigiioit de la 
date d'aibl*ivtSc des 1)rciiiierx Maiaocains, l'élément négro dcve- 
mit pt.l.ponddi.ant chez ces métis, qui avaient d'ailleurs adopté 
la langue songaï et qui constitueront peu h peu la classe 
iiol~le et diiaigeniite du peuplc songar, celle des Aruan : c'est 
ainsi que cette classe vint se sui.n;joute~* RU fond primitif 
purement nègre, constitué par les Gabibi, les Sorko et les 
Goou. 

D'après Ahmed Baba, qiii Io tenait de Moular Zidtin, fils du 
sultan Aliined-ed-Deliebi, il fut expédié du Biaroc au Soudan, 
depuis le pacha Djouder jusqii'nu pacha Slimkn, c'estrtdire de 
1590 b, 1600, viiigt-trois mille soldats, dont la plupart périrent 
de blessuiws et surtout de maladies. Palmi les survivants, 
500 revinrent ti JIarrakecb et les autres se furérent au Soudan. 
Mahmoud Lonko, qui succéda ù Sliuibn et fut le dernier pacha 
envoyé du Maroc h Tonlbouctou, avait amené 300 soldats avec 
lui : ce furent les derniers renforts oxphdiés du hIaroc. 

Cependant un nouvel blément de y )pulation marocaine serait 
arrivé h. Touibouctou vers la fin du xvrie sikcle. Vers 1670, 
Er-Rachid, le premier sultan filalien ou hassanide de Fez, au 
cours d'une expédition dans le Sous, mit le siége devant la 
zaom d'un religieux musulman nomm6 Ali-ben-HaXclar, lequel 
s'enfuit au Soudan et d a  se mettre sous laprotetcion de l'em- 
pereur banmana de Ségou, Biton I~ouloubali, dont l'autorité 
commençait t\. s'étendre jusqu'à Tombouctou. Ali offrit A Biton 
deux belles captives d'origine espagnole ou portugaise qu'il 
avait amenées avec lui ; le prince I~anmana, amadou6 par ce 
présent, autorisa Ali B s'établir à Tombouctou avec sa famille et 
ses disciples et lui proiiiit son assistance. En effet, le sultan 
Er-Rachid, parti A la poursuite de Ali, se heurta entre Tom- 
bouctou et Dienné, dans Ie Nord du Massina, & l'armée de 
Ségou et, devant le refus bien net de Biton de lui livrer le 
fugitif, s'en retourna au il.Zai*oc. 

Ali-ben-Ha~dar résida plusieurs mois ù Tombouctou ; il y 
aurait laissé des descendants, qui seraient les ancêtres du clan 
arma des HaXdara. La tradition raconte qu'il quitta Tombouctou 
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pour regagner le Sous à la téte d'une armée de plusieurs milliers 
de Xoirs, ii l'aide de laquelle il voulait tirer vengeance du sultan 
Er-Rachid. Mais, lorsqu'il arriva au Maroc, ce dernier venait de 
mourir à Marrakech (1672). En apprenant cette nouvelle, Ali 
renvoya sa troupe devenue inutile. Mais le nouveau sultan 
Ismafl, frère et successeur d'Er-Rachid, la fit rassembler et en 
fit le noyau de la fameuse armde noire qui fut le principal sou- 
tien de la dynastie hassanide B ses ddbuts (1). 

Dans le dessein d'augmenter l'effectif de cette armée, Ismaxl 
envoya son neveu Ahmed au Soudan pour y recruter d'autres 
guerriers. Ahmed se rendit donc à Tombouctou, qu'il occupa au 
nom du sultan de Fez, à la grande joie -dit-on -des habitants : 
ceux-ci en effet espkraient que le prince marocain pourrait, 
mieux que l'empereur de Ségou, les défendre contre les ddprd- 
dations et les exigences des Bérabich. Après un séjour de plu- 
sieurs années h Tombouctou, Ahmed retourna au Maroc. Dés 
qu'il fut parti, Tombouctou cessa de reconnattre la suzeiaaineté 
- bien éphdmbre -du sultan de Fez et la garnison laissOe pnr 
Ahmed se dispersa parmi les indigbnes et se mblangea avec 
eux (2). 

Tout compte fait, le nombre des Marocains qui se fixhrent 

(4)  Par la suite, cette armée noire flt et défil les stiltüns du Maroc et 
eutretint unétat d'anarchie qui ne pritfin queversle milieu du xvirto siècle. 

(2) Cf. An account of the empire of Ma~*occo, par Jackson, déj8 cil&. 
Cette expédition h Tombouctou d'Ahmed, neveu du sultan Ismnïl. est k 
rapprocher de la légende attribuant au meme sulîaii une intervention 
arniée en faveur de l'établissement des Judéo-Syriens au Fouta et explique 
la confusion faite par les auteurs de celte IBgende (voir page 222, note 3). 
Le Tedskiret-en-Nkidn rapporte que, le 16 septembre f872, arriva B 
Tombouctou un envoyé du sultan Er-Rachid et que les troupes du paclia 
lui prbthrent serment de fidélité : sans doute cet envoyé venait de la part 
de son maît~~e enmer Ali-ben-Haldar 4 retournet* ail Maroc, Pi moins que 
ce ne soit Ali lui-meme dont le Tedokiret ait voulu parler. En tout cas cet 
.ouvrage ne mentionne pas le iiom de Ali-ben-BaTdar et est muet sur I'ar- 
rivée et le séjour h Tombouctou de la troupe euvoybe par le sultan Isiilnïl, 
sauf que (page (19 de la traduction) il signale - de façon trés sommaire 
d'ailleurs - la présence4 Tombouctou en i7kf des restes de cette troupe ; 
il dit m6ine qu'ils furent attaqués, sans succés du reste, par des Peuls du 
Massina. 



LES ARSA 249 

dans In rdgion de Tombouctou aux svrO et XVII" sihcles et qui y 
firent souche ne dut pas étre trés consid6ral~le, car Sa'di insiste 
d plusieurs reprises sur la mortalité excessive qui décima, avant 
inême qu'ils fussent pnrvenue au Niger, les contingents amenes 
par les premiers pachas. Comine d'autre part les Songax eux- 
mêmes n'étaient pns fort nombreux dans cette région, il est 
certain que leur type primitif a dit Btre assez profondement 
modifit:. par leur mélange avec les 3Iarocnins. Mais cette rnod8- 
cation n'atteignit guère que les familles nobles et dans les villes 
seulement : il Gno, Dambn, Koura, Tendirmli, Kounn, et surtout 
à Torn1~ouct.o~. Les fainilles soninlté de Dienné suhirent d'ail- 
leurs, et I I~ I*  IC fait d'un ni6laiige annIogue, des inodificatiotln 
identiques. Ce sont les rdsultats de cette infusion de sang blanc, 
trhs visibles encore, qui ont pu faire naltrc chez quelques voya- 
geurs l'idée d'attribuer aux Arttan une origine égyptienne. 

Mais d'abord beaucoup de ces iiiétis de Blancs et de Négres 
ne sont pas rattachables aux Songair. et c'est en particulier le 
cas de ceux de Dienne. Ensuite il ne faut pas oublier que, 
chez les Songar, les Arma ne forment qu'une partie infime de 
la population, quelque importance politique et sociale qu'ils 
puissent detenir dans les villes oit on les rencontre : la masse 
du peuple, composde des Gabibi et des Sorko de la rdgion des 
lacs et surtout de l'ensemble des habitants du Djerma, du 
Zaberma et du Dendi, est demeurbe nhgre, les influences ber- 
beres et peules mises B part. Enfin, comme nous Savons vu, 
Sé16ment blanc qui a affecté quelques familles songav et a pro- 
duit les Arma venait, non pas de l'Egypte, mais 'du Maghreb ; 
il est d'iniportation récente et postérieur Q la periode durant 
laquelle la soi-disant civilisation songax a atteint son apogée (1). 

(2)  Sa'di et l'auteur du Tethkitmet-en-Nisidw nous fournissent des reii- 
seignements curieux sur I'origine ethnique des a Marocains D que les A m a  
peuvenl revendiquer comme leiirs ancetres : les 6lt5ments arabe et berb81.e 
n'y apparaissent que comme secondaires ; la plupa~~t des soldats cr maro- 
cains .B qui rbsistbrent B la traversée du Sahara et au climat du Soudan, 
comme aussi la plupari des pachas qui se distinguérent par leurs capaciths 
militaires et administralives, étaient des renhgats, originaires d'Espagne en 
majorité, c'est-&-dire des Eriropéens caplurés par les pirates barbaresques, 



Il en est de l'architecture comme du m6tissag.e : le style dit 
(( de Dienne >I n'est en rien spbcial aux Soiigat ct il est d'iin- 
portation niagiirébinc nt ilciativciiiciit vdcento. Nous savons pal> 
Ibn-l<lial(loun et par Ic Ta~i~l.h-es-SotlrMîn que les l>i*e~nib~cs 
const'uctioiis de ce type fureiit baties a Gao (une uiosqube) et à 
Tombouctou (un palais et uiie niosquéc) vers 1328, soiis le rbgno 
et sur l'ordre de l'empereur niandingue Banlran-Moussa, par 
un pobte de Grenade qui s'iml~rovisa architecte, Abou-lshirk-es- 
Salibli, lequel mourut ii Tombouctou et y fut enterré. Avant 
cette Bpoque, il n'y avait au Soudan que des huttes cylindriques 
couvertes en paille nu des abris rappelant les gourbis des 
Bbdouins ou ceiix des Touareg ; les (( palais )) mi3me des empe- 
reurs n'étaient pas plus coiifortables ni plus remai*qual)les que 
les « cases » de leurs sujets ; peut-être iii&me los maisons S 
terrasse du type le plus primitif &aient-elles inconnues, car les 
auteurs arabes anterieurs au xivo siàcle (Ibn-Haouknl - qui 
avait voyagb au Soudan, - Bekri, Edrissi, Yalrout) ne men- 
tionnent pas d'autres habitations que les huttes B toit conique 
des Malinkt5 et des Mossi d'aujourd'hui. 

Ce fut vraisenlblablement l'espagnol Abou-Ishak qui fut le 
premier inspirateur au Soudan occidentd de ces maisons h por- 
tiques trap0zoitdaux et de ces mosquées coiffees de pyramides 
dont l'aspect fait songer, en effet, mais d'assez loin, ti des monu- 
ments de l'ancienne Egypte, niais que l'on rencontre partout, 
de l ' w r i e  et du Maroc ii travers tout le Sahara, jusqu'à la 
lisibre de la for&t tropicale. Cette architecture, niotivbe par les 
n6cessit6s du climat et la raretb de certains materiaux ou l'igno- 
rance de certaines techniques, est essentiellement maghrhbine 
et noii p ~ s  bgyptienne (1). Elle fut propaghe au Soudan, non 

islamisés par leurs maîtres mainocniris et passes ensuite au service du sul- 
tan de Marrakech. Le paella Djouder lui-ru8iue, le conquérant de Gao et 
de Tombouclou, a petit Iiomme aux yeux bleus B, était un clirbtieii con- 
verti. 

(4) II est possible d'ailleui*s que l'art égyptien n'ait pas 4th sans 
influencer l'art maglirhbin et que Abou-Ishak lui-méme ait puis6 quelques 
inspiratioiis en Egypte, lorsqu'il la traversa en revenant de La Mecque avec 
Kankan-Moriesa. Mais, au point de vue qui nous occupe, cela n'aurait 
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pas par les Songal, - qui sont loin de l'avoir tous adoptée et 
(id habiterit souvciit dcs abris IiérnispIiéi~iques en nattes copiés 
RUF ceux des Touareg, - inais bien par les Marocaiiis de Tom- 
1)ouctou d'une part et d'autre part par les Soiiinlcé de Dienni! et 
leurs cousins-gerniaiiis les Dioula. Les Diennéens sont passés 
maitres en l'art dc l'ili*chitectui*c soudanaise, cela n'est pas 
niablc : niais ils ont bté iiiitids I cet art par dcs Xlarocains et non 
paP des Soiiga~ et ils n'ont pas 6th clicrcliei- leurs modéles en 
Egypte. 

La conclusion de ce qui l)i*écède peut se résumer ainsi :. les 
Son@ actuels - surtout ceux cles territoires civils du Haut-SénB- 
gal-Niger - formerit un peuple trés mélangé, dont le fond pti- 
mitif et 1'81éiiient principal sont constituhs pnr une population 
négre originaire sans doute de la région (le Tillabéry-Niamey- 
Dosso, sur la rive gaticlic du 1x1s Niger ; ils compreiinent une 
caste de pêcheurs - les Sorko -, uns caste de chasseurs - les 
Goou - et une classe ouvridre et paysanne - les Gabibi - qui, 
toutes les trois, sont demourées ii peu pilès vierges de tout Blément 
de race blanche, mais dans lesquelles le typc primitif a 6th plus 
ou moins modifié, chez Ics Sorko par des m6langes avec les Bozo, 
chez les Goou par des mélanges avec les Baninana et chez les 
Gabibi par des mélanges avec les Haoussa, les (;ourmantché, 
les blossi, les Toiiil)o, les Soninké ct les Baumana, selon les 
rhgions ; il y a lieu égalcnient, en ce qui concerne les Gabibi, 
de tenir compte de mélanges avec les Touareg et avec les Peuls 
qui ont parfois altéré le type nhgre priiiiitif ; ils comprennent 
enfin une classe noble - les Arma - dans la composition de 
laquelle l'élément de race blanche entre pour une part assez 
considérable : cet é1Bment a ét6 fourni principalement par des 
Europbens de la péninsule ibhrique et des Arabo-berbdres du 
hlaroc et, dans une proportion moindre, par des Touareg, des 
Rlaui.es et des Peuls. Quant à la classe des lettrés musulmans 
- les Alfa -, eue se recrute parmi tous les peuples du Sou- 

absolument aucune importance. Si uiie infliience Bgyptienne existe, ce qui 
n'est pas prouvB, c'est par le Maroc ou plus gbnéralement par le Maghreb 
qrt'elle eat parvenue au Niger. 



BCia LES PEUPLEB 

dan et du Sahara, mais les Songa~ y sont en infime iiiino- 
rité (1). 

Je n'ai parlé, dans les pages qui prbchdent, que des grands 
mouvements de migration ou de conquête qui ont porté les Son- 
ga'i jusqu'au lac Débo. Il s'est produit en out.re lin certain nom- 
bre de mouvements secondaires en sons divers, dbs & diidrentes 
causes : c'est ainsi qu'aprbs k prise de Gao par les Oulmidden 
en 1770, un certain nombre de Songa~ émigbrent de la r6gioii 
de Gao au Djerma-Cianda et du cBté (le Niamey (tradition recueil- 
lie par M. le Couunandant Gadeii) ; c'est ainsi encore que, d'aprhs 
Barth, beaucoup de Sotiga'i de la régi011 de Bourem émigrbrent 
vers 1843 du cBté de Goundam. D'autre part les Songav ont fourni 
de tout temps un très fort contingent aux approvisionnements 
eii esclaves du Sahara et du Maghreb : une bonne partie des 
Bella des Touareg et des Harrûtin des Maures Kounta et BBra- 
bich sont d'origine songar ; on trouve des descendants d'esclaves 
de niênie provenance en beaucoup de points du Sud algérien 
et du Sud marocain : le lieutenant Cancel, ayant étudit: i.éceni- 
ineut le langage des Balbdi ou habitants de Tebalbalet, a d&cou- 
vert que ce langage est un dialecte h la fois songar, arabe et ber- 
bbre, mais avec prédominance marquée de mots songa'i dans le 
vocabulaire et avec introduction des principales régles de la 
syntaxe son@ (Revue afXccoitae, 1008). 

VIX. Xandb du Nord. 
Il semble bien que la famille mand6, dans son ensemble, est 

autochtone du Souda11 Occidental. Son domaine primitif devait 
s'dtendre le long du Niger, et principalement sur la rive g u -  
Che, depuis le lac DBho environ au Nord jusque vers les sources 
du Tinkisso au Sud. Le Diagha, Diaga ou Diaka (2) (du Ddbo 8 

(1) Dans la liste des docteurs de Tombouctou ciths par le Tarikh, on 
trouve des Beinb&res, des Arabes, des Mandé, des Peuls, mais pas un seul 
Songay. 

(2, Ce mot figure sur nos caries sous les formes Diaka (bras du Niger 
'allant de Diafarabé ail Mbo) et Dicl (village silué sur ce bras entre Diafa- 
rabé et Ténaiikou) : Diafarabé signifie en banmana « la renconlre du par- 
lagede Dia )), c'est-8-dire l'endroit oh le Niger se divise pour donner nais- 
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Sansanding) fut le berceau des Mande du Nord, le lllandé ou 
Manding ou BIali (haut IUiger B hauteur de Bamako et haut 
Bakliog) fut celui des Mando du Centre et le DinlZma ou Fouta- 
Dinllon (du haut Tinkisso à lu  haute Pnlénié) fut celui des BIandB 
du Sud. 

Dieu civant le debut de notre Arc, la faudle mandé devait être 
répandue dans toutes ces 16gious et en fowiei~ la population à 
peu près exclusive. 
Io B o a .  
Les Uozo devaient, au début, constituer chez les Blaudh du 

Nord une caste de pecheurs et de iiavigateurs absolument ma- 
logue celle defi Sorko chez les Song~r et il celle des Somono 
chez les illaiid6 du Centre. Ils habitaient principaleuent le lac 
L)6bo et le bras du R'igex* connu sous le nom de marigot de Dia 
ou L)inh.  Ils durent à un niouent doiirié se répandre un peu 
plus loin vers le Nord et vers Ic Sud et atteindre le Bani vers 
l'Est du c8té de Mopti et <le Dienné. &lais lu. poussée des Sorko 
par Ie Xord du nite au aiiie sibcles et culle des Soiuono par le 
Sud vers h niênie époque amenèrent la concentratioii des Bozo 
dans lu région de leur berceau primitif, dont ils ne sont jamais 
sortis depuis qu'isolément et où ils sont encore consid6rbs de 
nos jours comme propriétaires du s.jl et des eaux. 

Tandis qu'üs demeuraient ainsi f ids dans leur pat~ie  d'ori- 
giiic, les yol~ulatioiis agricoles de même famille qui les entou- 
raient se dispersaient au contraire dans tout le Soudan, sous le 

saiice ail Dia ou marigot de Diaka. Les prouoiiciations Diarha, Diagha, 
Diaga, Diaka, Diakha, Dia et Niarha, Niagha, Niaga. Niaka, Niakha, 
Nia iie représenlent qu'un seul et meme mot, dont elles ne nont que les 
variantes dialeciales; la pruiioiiciation la plus répandue au Soudan est 
BiBgn, avec un g léghrenienl grasseyé ; les Songai proiionceiit souvent 
Zaga, rurlout ceux du Sud-Est, et c'es1 celle ortliograplie qui a 614 adoptée 
par la pliipartdes Bcrivains arabes. Beaucoup de noms de pays, de villages 
ou de clans dérivent du nom de celte contrée célébre entre iquies dans le 
Soiidan Occidental : tels sont les noms du Kaniaga (Suddu Bagana) et du 
Cadiaga ou üalam (entre Bakel et Kayes) -. noms qui viendraient de la 
pliiase an kd oriap fo ou an gd diaga fo « appeloiis-le Diaga J) -, du 
village de Diara @rhs de Nioro), des clans Diam, Diakai ou Niakatd, 
DOakirB, etc. (ceux du Dia ou Diaga, originaires du Diaga). 



nom de Soninkt!, et arrivaient, par suite do cette dispersion et 
de leur niélange avec des peuples trés divers, à se différencier 
assez notablement de leurs congénbres phcheurs que leur 
iubtier avait attaclihs aux rives du fleuve. C'est ainsi qu'au- 
jourd'hui, par le type, les macurs et la langue, les Soninké se 
distinguent des Bozo, quoiquo d'ailleurs les ressedlances entre 
les deux peuples soient Bgrilenient cousidérables. Mais leur 
coniiiiunaut6 d'origine ue semble pas douteuse. 

Ajoutons à cela que cles unions se sont produites depuis des 
sibclea entre les Bozo primitifs et des familles appartenant aux 
castes de pBcheiu.s d'autres nationalités, telles que la caste 
son@ dos Sorko, la caste batmiana des Somono et la caste 
peule des Soubalbé. Ces uuioiis eurent comme rbsultat d'altérer 
quelque peu le type initial des Bozo et de modifier considhra- 
blement sans doute leur piit.lcp priiiiitif. 

Les Bozo sont actuclleniont tous musuhialis : ils le sont pro- 
bablementdepuis le xrve sihcle, ayant dû se convertir Ala niême 
Bpoque que les gens de L)iennB. 

Ainsi que je vieus de le dire, les Soninké ont eu, comme les 
Bozo, pour habitat primitif le Diaga ou Massina (1) et, coinme 
les Bozo aussi, ils formaient à l'orighe une population oxclusi- 
vement négre et bien plus rapprochée des Iland8 du Centre 
qu'elle ne l'est actuellement (2). 

(t) On doiiiie souvent le nom de Massirra P la idgion de Bandiagara, 
mais c'est par erreur ou plutût celte région n'est que l'extrême limite 
orientale du Massina ; B Sorigine ce nom ne s'appliquait qu'au Diaga pro- 
prement dit, c'est-bdire 8 larive gauclie du marigot de Dia (Massina occi- 
deutal ou vrai Massina) ; plus turd le nom a été étendu aussi au pays corn- 
pris entre le iiiarigoi de Dia d'une pnrt et Blopli et Dienne d'antre part 
(Massiiia ceiiîral); plus tard encore, oii a englobé dans le Massina la 
rbgion située entre Mopti et Bandiagara (Massina oriental!. 

(2) Dans les manuscrits rapportés de Sokoto par ClapperLon, les 
Sonink6 (appelés Sara~ikoli oii SarakoM) sout donnés coinine d'anciens 
(( Persans » : sans doute il faut entendre par li qu'ils piatiquaieiit auire- 
fois une religion quelque' peu niialogue h celle des anciens Persails ou 
magisme ; les auteurs arabes traitent sotivent de ma#ous les Noirs non 
musulmaus. .: . - . . , . . . . . 



DBs une dpoque fort ancienne, vers 200 avant J.-C. au plus 
tard, des Soninké partis du 1)iag.a s'avaiicèreiit vers le Nord- 
Ouest et allèrent fonder des colonies agricoles dans les régions 
où se trouvent aujourd'hui Bas-ikounou, Xhma et Oualata, Peut- 
être mbine la fondatioii de h'ér~an reiiloiite-t-elle & cette phriode 
lointaine, ainsi quo celle de Gha~icz, qui devait être trbs voisine 
de NEtnia et de l'eniplacenient où s'&leva plus tard (1) Birou ou 
Oualata. 

Lorsque, ou dObut du ilL' sidcle tic notre ère, les Judéo-Syriens 
venant de In Cyrdnauque par 1'Aur s'installè~ent au Diaga, les 
SoninkO subiro~it quelque peu  leu^ ascendant et, dbs ce 
moment, des Etl6riient.s de race blanche commencèrent iI s'in- 
troduire parmi eux. h'ous avons vu coiiiiiient, vers le milieu du 
iiiêiiie siècle, ils 01)ligèrent les Juddo-Syriens h quitter le 
Dioga et cominent ces derniers, suivant la niême voie 
qu'avaieiit trac& les Soninlri! longtemps auparavant, aIlérent 
se fixer dniis I'Aoultar, & c6t6 des colonies soiiinké de XBma et 
da Ghana. Quelque ci~iquante ans plus tard, les Judéo-Syriens 
du Touat veiiaioiit les y rejoindre ot vers la fin du rilC siècle se 
constituait & Ghana uii htitt assez puissant dont les iiiattres 
btaient ces JudEto-Syriens ou 13~*oto-Peuls. 

A ce moiiient, un certain nontbre de Soiiiiikd de l'boukar, 
fuyant le joug de ces ijtraiigers, continuèrent leur migration 
vers le Nord-Ouoat et se portèrent jusque dans le Tagaiit et 
daiis l'ildrai- inauritanien, que les Berbéres n'occupaient 
encore c~u'iiicomplbtenient, Les Aaer actuels de Oualata (2), de 
Ticliit, de Chinguetti (3), etc. ne sont que les descendants, sans 

(4) Vers 4224 d'aprés 1111 manuscrit inédit dii clieikli Soad Bou. 
(2) Marmol appelle Benag les Noirs de Oualatn et dit qu'ils liarleiit le 

;ungay; j'igiore d'oU vieiit celle appellation de Beiiay, qui est peut-@ire 
d'origine niabe ; qiiniit 8 su~agq, on peul slipposer que c'est une altéra- 
lion de (( soniiikb )), mais on peut aussi identifier ce mot avec sorrgaF, les 
relations clitre 'l'oioiribouclou et Oualata ayant ceriainemeut introduit dalis 
celte deriiiére ville l'usage de la langue soiigaï au moins dès le début du 
xvie siècle. Eii tout cas nous savons par Barth et par des informateurs plus 
récents que les Soirs indigènes de Oualata sont des Soiiinké et parlent le 
soniiiké, ainsi que ceux de Ticliit. 

(3) Sa'di rapporte que Cliii~gitetti fut fondhe par des Acljer (assu&nent 
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doute mBtissée de Berbbres, de ces Soninké des premieres 
migrations. Un nouvel élément de même souche leur fut 
apport6 d'ailleurs vers la fin du VIII@ sibcle par les Soninké 
accoiilpagnant les Alil-Massina d'origine judéo-syrienne qui, 
venant de Ghana, fonddrent Tichit et gagndrent l'Adrar. 

Cependant le gros de la population soniukh Btait demeuré au 
Diaga. Vers la fi du vliO siécle, pour des raisons ignorées, un 
groupe assez cousidérable quitta ce pays, tenta un premier 
essai de colonisation du cOtB de Dienné (i), puis, rebroussant 
ohemin vers l'ouest, se porta pal8 le Kaniaga jusqu'au K&îlyui 
et au Diafounou, laissant probablement des fractioiio colonisa- 
trices le long de son itinéraire. Vers 760, la majeure partie 
des émigrants, quittant le Kin@ pour retourner presque sui* 
leurs pas, ai*i*ivérent au Ouagdou, où ils fondèrent, sous la 
direction de ~llaghcsth-Didé Siusé, le preniier Btat soninkt! sur 
lequel les traditions nous aient quelque peu iaeiiseignés. 

Une légende, enCose trds vivante chez tous les Sonink6 du 
' Sahel et iupportée plus d'une fois dèj8 par des Européens ($), 

i*acoiitc, en l'agil.éiiientaiit de détah qui tiennent du merveil- 
leux, le 'Scit de cette migration du Diaga au Ouagadou par le 
Kaiiüt8.u et le Khgui. U'aprds cette légende, le chef de la 
migration auinait 4th un nomnie Uiyiaa ou Binga, fis de liiri- 
dion-Tagumtuiké üIs de Yougou-Uodessé (lequel descendait 
de Job fils de Salomon fils de David 1 )  ; ce lligna, ancêtre du 
cliui royal soniukA des Se~eaaprk, Soumpara ou Simbsra, avait 

les Aser de Bartlr), Ticliit par des Alil-Massina et Birou (Oualata) par des 
Alil-Tafiasriel ou Tagliiosset ; nous avons vu que les Alil-Massina étaient 
des JudBo-Syrieiis ui81aiig&s de Soninké ; je ne sais ce qu'il faul eiiteiidre 
par Taposset : le mot est évidemmeut berbére, mais lien ii'empèche de 
supposer que les Soninké fondateurs de Oualata soient venus d'un lieu 
connu en berbbre sous le iiom de Tafrasset. 

(4) La ville propremeut diie de Dienné ne devail cependant etre fondée 
qu'uu sibcle plus tard, vers 800 environ. 

(2) Bérenger-k'kraud, 'i'autain, Adam, etc. M. Chartier, adniiuistrateur- 
adjoiiit des coloiiies, m'a coiiimuniquB un texte ett langue banmana de la 
meme légende, recueilli par lui B Nioro de la bouclie des indigénes, en 
rndrne temps que d'autres. tradiiions relatives à i'empereur du Mali Soun- 
diata, aux Soss6 el aux Diawara. J'ai utilisé ces textes, qui sont gBiiéra- 
lement plus coniplets et plus prhcis que les 16geiides traduites par les inler- 
prêtès. 



quitté le Diaga avcc uiie bande de 300 hommes armés, accom- 
pagné de pretres, devins ct sorciers dont Io chef s'appelait 
Garabara-DÊanC ou I)iac/iaa& et aurait été l'ancêtre du clan des 
Soudouré. Digna s'arrêta d'abord dans la contrée de Dienné et 
y épousa une femnic noiiiniéc SatakoullB Dafé ; etont demeuré 
18, 17 ans (1) sans que cette femme lui ciit donné de postérit6, 
il la répudia, quitta le pays de Uienné et revint au Diaga, où il 
épousa Assakoullé Soudouré. Celle-ci cufanta trois jumeaux, 
dont l'un mourut à sa iiai~~iiiicc ; le second, Ilia-Pounè, an&- 
t1.o du clan des DilEué ou Uyikéii8, aiia s'établiy dans le pays 
qui fut appelé à cause de lui 1)iaforo~ou et le colonisa ; le troi- 
sième, Ilinyabd-Foirrrè (2), pére du cloti des Souar6, dciiieura 
dans le Diaga. 

Lorsque ses doux 61s fureut (levcnus des honimes, Digaa, - 
dont la longévité cst comparable à celle dos patriarches bibli- 
ques, - poussa jusc~u'au Kiiigui (proviuce de Sioro) et se fixa 
à Dnraga, prbs de la mare dc Dioka (sur la route de Kioro ii. 
Kayes). Arrivé EL, il envoya des gens puiser de l'eau ; ces gens 
aperçurent un génie assis au hord du puits et revinrent en toute 
h&te prévenir Dipia. Celui-ci se iaeiidit au puits et, gia&ce aux 
sortilèges dont disposaient ses pretres, reiidit le génie aveugle, 
sourd et paralytique, ce qui n'eniyêcha pas toutefois le génie 
d'en faire autant à Uigna. Alors iuteivht Gilrabaro, le chef des 
sorciers, dont les procédés magiques rendirent à L)igna l'usage 
de ses sens, tandis que le gdnie denieurait privé de lil vue, de 
r o u e  et du mouvement. Sans doute il ai-ait conservé i a  faculté 
de parler, car il offrit à L)igntt, si ce dernier le gubi*issait, de 
devenir sou. allié et Je  lui d o u e r  ses trois fiiles en mariage ; 
bigna accepta et rendit au génie le libre usage de ses sens et de 
ses mouveuients. Après quoi il épousa les trois filles du génie. 

1)e la premibre, n o d e  Uiiiugana Boro, il eut cinq f i s  et un 
seiyeiit, lequel fut appelé Ouagaclou Bida et s'eufuit dès qu'il 

(i) ll'aulres légeudes diseiit 27 ans. 
(2) Ces noms ont bvidemment un rapport avec celui du Dia ou Diaga : 

le premier signifie a E'ounb de Dia B et le second a Fo'ounh du fleuve de 
Diaga D. 

i7 



fut sorti (lu sein do bla nière, sa118 que l'on sùt où il Btait d B .  
Nous le retrouverons tout il l'lioure. Les cinq fils furent : TBré- 
Iiiiié, pére dos Soiiia ou Sokhona ; TL:inb-Iiu16, pBiae des Ka16 (1) ; 
Laniyakhé-Boundayopt5, père dcs BBr*bié ; Kara-Guidé, père des 
Séilitsga, et Toungniiiri-Iiabida, 1)Brc <lus Ditlbi ou L)iitLirt~. De 
h daulriéiiio fille du génie, iioiuiiiée Kutana Boiso, il eut aussi 
ciiiq fils, phieos 311 claii (10s Si.s.s&, issu lui-niûnic, coiiiiiio ou le 
voit, du celui <Ics Saiiil)r'r : .Ilctg/iun-Dia&, qui fut Io l>t.eiiiicr 
roi du Ouagadou uiiisi que nous l'cillons voir, hlaghiiii-lané, 
Mughaii-Tané-Fankalité, LIagliau-l\Ianiaiai et LIIagAa~~-kaya (2), 
qui devait être plus tard le faildateur de l'euipire soninke de 
Cihaila. Eufin, de la troisièriic fille du génie, nouim8o Sinan- 
g u a é  Gount5kouss0, il eut quatre fils : Aianlari, p8re dos Touré 
et des Diabéra ; Fassirk, père dos K o u n ~ ~ ~ a  ou K o d a  ; hlatiun, 
qui n'eut pas de descendants, et Douissé ou Dowissé, quo la 
18geiide donne conmie ancêtre aux HarrAtiii sonililré qui vivent 
avec les Idao-Alch de la sous-trilu des Alll-S~uo~~l. 

Cependant Digna, parvenu il un 8- t14s availcc6, était devenu 
aveugle. Un jour, il dit ii Tén5-Iiiiib, l'niric6 do ses fils présents 
nu Iüngui, d'aller lui tuor du gibier, lui pri!iiiettarit, s'il lui en 
rapportait, de lui confbre~ l'insigne du poilvoir royal. Gara- 
bara-I)iaiié, chef des sorciers, avait eu $ se l)lnindre de Térd- 
Kin6 et avait au contraire mie graide dection pour hiaghail- 
lIiab6, l'alrié des onfniits de la seconde feiiiilie do D@a. Or 
Téré-%né &ait particuli6i~ement velu. Garabaila prit donc une 
peau de bblier, en ilevetit Mnglian-Diaho, mit une clihvre entre 
les mains de ce dariiicr ct l'amena aupr,i.os du vieillard, disant : 
(( Voici TOré-IiinU qui iaevient dc la chasse et t'apporte une anti- 
lol~c. u lligna demanda ù htaghati-Uiabé : u Est-ce Lien toi TOré- 
Iiiii6'! - C'est lien nioi )>, répondit Blnghaii-DiabB. L'aveugle 
passii sa niiiiu sui1 In toison du bblier et dit : (( Jloii fils, ta voix 
iws,,lseiiil~lc! Bc.ellc <lc blaghari-Uinbé, iiiuis ta l)cuti velue est bien 

(1 i l)'atilias Ikgeiides diseiit que 'i'br6-lia16 n'eu1 pus de de~iceiiduiils. 
(2) Cei'Laiiies tiaditiuiui 'i'eiivuweiil l'ordre cle tous ces uoius, uietlant 

Yagliaii et1 secood lieu : c'est ainsi que le dernier est donnt5 souveiit soiir 
la forme h'aya-Maglaw , qii'û adoptée Sa'di dans le ïarikf4-es-Soudà~~. 



celle dc Téré-IGnk. D'ailleurs n'êtes-vouspas tous mes enfants ? » 
Puis il reiiiit il hIaghan-Diab6 la chaine qui était Z'iiisigne de 
son pouvoir (1). 

Sur ces entrefaites, Téré-liiné revint de la chasse avec un 
buffle qu'il avait tué et, nl~preiiant la supercherie dont avait 
us6 soli fi.érc, il entra dais une violente colére et voulut tuer 
3Iagliliwi-1)iabé. Digiia I'itpaisa eii lui donnant un talisuian qui 
assutaait à Tbré-liiné ct U ses dcsceiidiints la facultb de faire 
toniber la pluie il volontb, pouvoir qui est eiicore attribué de 
nos jours aux membres du clan des Sokhoiia. 

Peu aprés, Digna mourut. Garabara, ayant consult6 les pré- 
sages, prédit t i  Maghan-LIiabB qu'il rbgnerait un jour en un 
endroit du Sahel appelé Kotc»lbi et situé dans l'Est. En cons& 
quence, laissant au Ihgui Téré-Kin6 et tous les enfants de la. 
preiiiière et de la troisihme femme de son père, Maghan-Diabé 
quitta l)ai-aga avec ses propres fréres uthrins (les Sissé), Gara- 
bara et quarante cavaliers. La petite troupe, marchant vers 
l'Est, arriva en un pays Iiabité par des hyénes dont le chef 
s'appelait TourougoitlO Fadiga ; Maghan-Diabé denianda A. ce 
dernier de lui indiquer le chemin de Koumbi : le chef des 
hyè~ies lui dit de contiiiuer vers l'Est. Un peu plus loin, la troupe 
arriva au pays des vautours doiit le chef, Uouga, exigea quarante 
cadavres de chevaux pour montrer la route de Koumbi. hiaghan- 
l)iiibé sacrifia donc ses quarante iiiontures, dont les vautours se 
i*t'!galèrent. Puis Douga se ixiit à voler en avant dela troupe, pour 
lui montrer le chemin, et, s'arrêtant enfin sur un arbre, prés de 
l'endroit où se trouve aujourd'hui Goumbou, dit : « C'est ici 
Kound~i. » 

hlaghaii-Diab6 fit abattre cet ailbre. L'arbre, en tombant & 
terre, dbcouvrit l'orifice d'uii puits nu-(Iessuu duquel il avait 
yousstS et <le ce puits sortit un scrpent qui dit à hIaglian-Diabk : 
« Je suis Ouagaclou Dida, ton fi.t\re et le frére de TdrB-Iiiné 
dont tu as usurpé le rang ; cn sortant du ventre de nia iiiére, je 
suis venu rbsider dans ce puits, et la teibre cpi eiitoure ce puits, 
et qui s'appelle Otrngndou à cause de moi, est iiia terre. Je rie 

(2) Cf. la Iépude bilique de Jacob et d'Esaü. 



veux pas que tu viennes ni'y dérange'op. » Cependant, Maglian- 
Diahé ayant proposé uno transaction au serpent, celui-ci dhclnril 
qu'il consentait à laisser son frhre s'dtablir dans Ic pays et d 
demeurer lui-uGme dans son puits sans en jamais sortir, ir 
condition qu'on lui donnaf en p4tu.e celit vierges par ail. 
Maglian trouva cette exigence inacceptable et offrit de lui don- 
ner seulement, chaque fois qu'aurait lieu la fbta annuelle tics 
cultures, k plus jolie fille qui se trouverait & cc momeiit 18 
dans le pays. Le scrpeiit accepta cet arrangement et rentra 
dans sou puits (1). 

I)e l'wbPe qui avtiit été abattu sortit alors un tambour qui se 
luit ti jouer tout seul ; ti l'appel de ce tunibour niagique, des 
lioiiimes accoururent, veriailt de toutes les diiectioiis : ils &aient 
9.999, tous montés sur des chevaux bais, et divisds cil quatre 
compagnies doiit chacune avait un chef. Ces chefs étaient : 
Ouagané Sakho, 11Bre du clan des Sdho;  DianiAra Sogona, pdre 
des I)iuq~tt~~ugu (fraction des Diawara) ; Makhan Douiiibé, père 
des Silia, et Gournath Fadé, péibe den Yuresui (ou Uiaressi ou 
Diarisso). 

Lorsque toute cette foule fut réunie, sur le conseil de Gara- 
bara, on décida d'élire cornnie roi celui dont le bras aurait 
exactement la iiiéme longueur que le tanibour (2). Tous les 
chefs enfoncèrent successivenient leur h s  h Sint8rieur du 
tambow, mais seul Naghan-lliabé put le remplir exactement 
avec son bras et, en conséquence, il fut reconnu roi par toute 
l'assemblée. 

Devenu ainsi le souverain du Ouagadou, Maghan-l)iabB s'iiis- 
talla à Kouml,i et partagea son royaume en cinq provinces, 
gardant pour lui le Ouagadou proprenient dit, et donnant le 
commandement des quatre autres aux quatre chefs de cavaliers 
sccourus A l'appel du tambour magique : Ouagané .Sakho reÿut 

( 4 )  La légende ajoute qu'uue foisce pacte conclu, uue pluie d'or louiba 
duraut quinze jours : cliacuu put en ramasser autaut qu'il voulut. 

(2) Ou dont la gsosseur corrapondrait exactement au calibre du lm- 
bour, selon les traducteurs. Il s'agit de l'uu de ces tambours longs, creusés 
daus un tronc d'arbse, dont Yune des exls6mit6s seulement est revetue 
d'une peau. 
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le Nord-Ouest et se fixa h Dirar1a (pr8s et au Nord-Est de Nioro) ; 
Dianiéra Sogona eut l'Est et se fixa à Gues.s&né dans le Sud du 
Kaniaga (tout prés de Sosso) ; Maklian Doumbé eut le Sud-Ouest 
et se fixa il Ka?n~t&tg~d (entre Gounibou et Nioro), d'oh il se 
rendit ensuite dans la Kuar*fa ; enfin Goutnaté Fadé reçut le Sud- 
Est en partage et nlln dcmcuiaei* au Bdlddottgow (vers l'ni1 730 
nnviron). 

Chaque annbe, ii In fête des culturcs qui se célébre lors des 
preiniéres pluies, los quatre clicfs de province venaient saluer 
le roi (lu Oungttdoii Kournbi et une vierge était sacrifiée au 
serpent. 

Lorsque i\.laghnn-Diabé mourut, son frére Maghan-Tant! lui 
succéda ; ensuite rhgna Blaghan-TanB-Fankanté, puis Uaghan- 
Mamari et enfiil Maglian-Kaya ou Kaya--1iaylran SiiiisP~&, le der- 
nier des cinq fils de Katana Boro, sous le rbgne duquel eut lieu 
la ruine du Ouagadon et la dispersion de ses habitants (fin du 
vrr ie sihclc). 

Voici comment la tradition rapporte le motif et les circon- 
stances de cet évhnexnent mémorable. Un nomm4 Manlari-Site5 
Dorhoté, originaire du Kaniaga, sorte de magicien remarquable 
par son caracthre silencieux - il ne parlait que deux fois par 
an -, était venu résider à Diara auprés de Ouagané Sakho, 
au clan duquel i l  s'était affilié, changeant son nom primitif en 
celui de Maniari Sakho. Il Btait amoureux d'une jeune fille 
nonunée Sia Yatébari qui, cette année-Id, fut choisie en raison de 
sa beauth pour étre offerte au serpent. Lorsque le jour du saori- 
ficc fut arriv6, Mamari Sakho se rendit il I<oumbi, armé d'un 
sabre soigneusement aiguisl., et, se glissant parmi la foule, se 
plaqa prbs du puits sacré. Le serpent, selon la coutume, sortit 
deux fois sa tête pour regarder la vierge qu'on lui destinait ; au 
nioment oh il la dressait une troisiéme fois et se préparait ti 

s'eixipnrer de Sia, Mrrmari se précipita sur lui et lui frappa sept 
fois le cou avec son sabre : au septiéme coup, la tate du ser- 
pent se détacha, mais, au lieu de tomber, elle s'éleva dans les 
airs en disant : a Mamnri Sakho, tu as détruit le Ouagadou; 
pendant sept ans, il ne pleuvra plus dans cc pays, car la pluie 
que je faisais tomber sera désormnis transformée en or et le 



Ouagadou n'en profitera plus. D Et en effet la tete du serpent 
s'en alla tonber au Sud du Mandé, dans le Bouré, qui devint 
la contree du Soudan la plus riche en or. 

Les assistants voulurent faire un niauvais parti A Mamari, 
mais ce dernier, sautant sur son cheval, réussit à s'enfuir ; Oua- 
g1n6 Sakho le rejoignit, niais, parce qu'il appartenait nu infiiiie 
claii que lui, il n'osa pas le tuer et le laissa aller. 

Cependant les menaces du serpent se réalisérent; pas uiie 
goutte d'eau ne tomba au Ouagadou durant sept annSes cons& 
cutives ; une grande disette s'ensuivit et les Soninkt3 quitthent 
ce pays maudit pour se disperser de tous cûtos, A la reclicrclic 
de régions plus fertiilcs. 

Les uns, sous la couduitc d'AZikas,sa Sct~apré, füs de hIaghan 
Diab6, se partérelit vers le Tekrour, au Guidimaka et au Galam 
qu'ils appelérent Gadiaga ; ils fondérent 1s les preniibres colo- 
nies soninké, celles de Yare.s.si et de Silla, ainsi nomuiées des 
clans issus de Gou~natB Fade et de Makhau Douiiibé qui les créé- 
rent ; les membres du clan royal des Sempré qui faisaient partie 
de la même migration fondhrent Galanzbou (1). Une tradition 
recueillie par Mago raconte qu'blilcassa, s'étant bai@ un jour 
dans un affluent de la Palémd appelé Rdil i  que les autochtones 
considéraient coinma un cours d'eau sacrb, et n'ayant éprouvé 
aucune consdquence f&cheuse de son imprudence, fut regardé 
comme un gand  sorcior par les indighnes et devint roi du 
Galam. En souvenir de cette circonstance, ses descendants 
changérent leur noni de Sempré en Bakili. Le royaume dti 
GaZana ou Gadiaga eut pour capitale Galambou, appelGe aussi 
Kounguel; il comprenait le Goye, le Kaindra et le Guidi- 
maka. 

* Il'autres s'arrêtérent dans le Bakounou, le Kingui, le Gui- 

(1) Ces trois villesde Silla, (ialainboii et Yaressi soiit ineiitionn6es par 
Hckri (%la sihcle) siir le SBtibgal, dans la régi011 comprise entre Matain et 
Icayes : Silla devait se trouver dans le Goye, uii peu à l'ouest de I'empla- 
cernent acluel de Bakel, Galambou dans le ICaméra, tr&s prOs de I'emboii- 
cliiire de la F'alémB, et Yaressi - dont le nom est Bcrit Barisaa dans cer- 
tains manuscrils - devail 8tre silude dans le Guidimaka, sur la rive Nord 
dn SBnBgal, B peii prhs en face 8Arnl)idèdi. 



dioumé et 10 Di~founou, O ~ I  ils poishdaient d6,jd des compatrio- 
tes. U'nutrc?~ éiiiigi.Drciit (lu chth de liula (Sokolo) ou laetourni?- 
relit ail Kaiiiaga et SC iii&lb~*eiit aux coiriyngnoiis de Gournaté 
FadB Btablis dans le Nord du Bélédo~~gou, donnant ainsi nais- 
sance $. ce qui fut plus tard l'cmpire soiiinké des So.9.d ou du 
Ir'aniaqa . 

D'autrcs clicore, dti clan des Kom~ald ou Iionatd (originaires 
de Iiouna ou Iiona, dans l'Est du illassina, au Sud et prhs du 
DBho), rebrouss&rent chemin jusqu'au Diaga, traversbrent le 
Niger et allèrent, vers l'an 800, fondep Dieduté, ou tout au moins 
fonder une colonic sonililré il l'endroit où dcvait s'Blever plus 
tard lit villc de DicniiB proprement dito. D'après l n  tradition (1), 
des Bobo étaient alors iiistallés il Ihuafn, sur 10 plateau oit se 
troiive aujourci'l~rii 111 villc, ct dcs 13 )zo demeuraient au Sud du 
mêilie l~lateau, cil uii lieu appel6 Diol~oro, p~Bs du village actuel 
de Pérou. Les Soninké, couiinand6s par uu nonim6 Adyini Kou- 
naté, sc seraient f1~6s auprès des Bozo de Dioboro et les Bobo, 
g6nBs par ce voisinage, auraient peu après émigre du coté de 
Bandiagara. 

Mais le plus grand nombre des Soninké du Ouagadou, sous 
le cornuiandcinent de XR~-Maghau ou Maghan-Kaya, qui 
régnait. au moment de la dispersion, ee porta vers le Nord et 
alla rejoindre les premiers colons sonitiké dc la région de Ghana, 
dont la prospérité et 1i~ richessc attirait les affamés du Ouaga- 
dou en excitant leur convoitise. Beaucoup de Soninké demeurés 
au Diaga lors de la iiiigratioii de: Digna Btaient venus depuis 
directeiliont dans l'Aoukar, en sorte que le nombre total des 
Soninké r6pandus A Ghana et dans les environs devait étre con- 
sidérable à la fin du vrne sihcle. Kaya-Maghan en profita pour 
renverser la dynastie des JudBo-Syriens, s'emparer du pouvoir 
et établir la suprématie soninkt5 sur l'empire de Ghana : ce fut, 
comme nous l'avons vu, le signal de l'exode des Proto-Peuls 
vers le Fouta-Toro (2). 

(1) Cf. la Monographie de Djennd, pnr Cil. Afoiiteil. 
(9) C'est pourquoi les traditions ~ouinké, su racontant cet Bvbnement, 

disent que ce fut lin roi di1 Ouagadoii qui, le premier des NBgres, rem- 



t'boukar et sa capitale Ghana durent coiistituer le centre 
principal des Soiiinké, au moins au point dc vue politique, 
depuis les premieres annbes du rxe siécle jusque vers la fin 
du XI@. Tour A tour rivaux et siizcrains des Berberes Leintouna 
d'boudaghost, les Soninké de Ghana établirent i la fin du 
xe siécle leur supréntatie sur tout le Hodh et une partie. au 
moins du Tagant, sur le Massina et le Bagana et sur tous les 
pays compris entre le Niger et le Tekrour où leurs compa- 
triotes avaient fondé déji des colonies. Ce fut le moment bril- 
lant de leur histoire. Ce fut aussi celui où s'acheva leur forma- 
tion ethnique, par des mélanges nombreux et répbtés avec des 
Berbttres dans le Nord et avec des Toucouleurs dans le Sud- 
Ouest, mélanges venant s'ajouter d ceux dt5jA subis rlu fait du 
contact avec les Judbo-Syriens dans le Diaga et 1'Aoukar : c'est 
d ces mblanges, oh l'élément de race blanche entra pour une 
pal* fort apprdciable, que les Soninkt5 doivent leurs caracteres 
physiques et moraux actuels, et que leur langue doit égalenient 
les particularités qui la distinguent nettement des dialectes 
mandé du Centre. 

Mais les migrations et contre-migrations des Soninké étaient 
loin d'avoir pris fin et leur dipersion il travers tout le Soudan 
Occidental n'en était encore qu'A ses débuts. En 1076 les Lem- 
touna, entraînés il la guerre sainte par Abdallah-ben-Yassine, 

porta une victoire sur, des Blancs. Je dois faire remarquer que beaiicoup 
de traditions placent la dispersion des Soninkh du Ouagaduii ail xive si&- 
cle seillement : cela vient da ce que la plupart des lbgendes transmises 
oralement ne conservent le souvenir que des hvhnements pi3incipaux el les 
placent tous les uns iï la suile des autres, dans un ordre cliroiiologique 
exact, mais sans se préoccuper des pbriodes dhpourvues d'liisloire - 
qtioiqtie souvent trhs longues - qui se sont déroul8es entre deux faits 
retenus par la tradition. C'est ainsi que, de la ruine dii Ouagadou -qu'il 
faul assur6ment placer dés la An du v1lre rrihcle piiisqu'elle prhcbda 18 con- 
quele de Ghana par les Sonink6 et en fut I'occasioii -, les 18gendes pas- 
sent directement aux conquetes de Soundiata ixrrie sibcle) et h la fondülioii 
de Nioro par des Peuls Diawambh (commencement du xive). - Le Dr Tati- 
fain, en relatant la lhgende du serpent, a cru pouvoir identifier le Otiagadoii 
avec Gliana, sails d'ailleurs en donner les raisons : en rhalité, l'histoire da 
serpent du Ouagadou fut simplement le point de dbpart de la main-mise 
des Soninkb sur Gitana. 
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s'emparaient de Glinna, pillaieiit la ville, niassacraient une par- 
tie des habitants ct convertissaient ii I'iskmisme ceux qui pré- 
f6rèrent la religion nouvelle h la mort oii it la fuite. Beaucoup de 
Soninkt5 demeurbrent dans l'Aoiikar oii, deveniis riiusulmans, 
ils subirent jusque vers 1090 le joug des Berbéres, puis recou- 
vrbrent leur indhpendance. filais beaucoup aussi éniigrérent de 
Ghaiia vers le Sud, le Sud-Ouest nt le Sud-Est il la An du 
xir sibcle, achevant de constituer les états soniliké déj8 Bhauchés 
dans le Kaniaga, Io Balrounou, le Iiingui, le Galam, et raiiie- 
nant au Diaga un iiouveau flot clc poptilation. 

D'après une tradition, les fituiilles soniiikk qui s'enfuirent de 
Ghana lors de lii conquête nlmoravidc descendaient principn- 
lenieiit des premiers colons denieurds dans 1'Aoukar au temps 
de la domination judéo-syrienue et appartenaient surtout aux 
clans suivants : les Dotthttré, descendants d'un noiiimb Renti- 
gui, qui htnit au service d'un ministrct di1 dernier empereur 
judéo-syrien de Ghana et dont le fils aurait assassinb cet einyc- 
reur, sans rloiite au moment de l'arrivée do Kaya-3faghan Sissb 
dans l'houlrar ; les Soumatsé, descendants d'un autre familier 
du même ministre ; les Didiaté ou Niakaté et les niarisso, ainsi 
que les ilfangara, les Samoura et les Koicv.sata, descendants de 
vassaux des empereurs judéo-syriens eux-mêmes ; enfin les 
TorolBatsn qui, eux, se composaient des derniers dél~ris de la 
famille inipériale soninké des Sissé, c'est-A-dire des descen- 
dants de Iiaya-Maghan. 

Les Diarisso fondbrent un royauiiie au Kaniaga, où ils retrou- 
\.Brent des gens de leur clan en la personne des descendants de 
Gouniaté-Fadé : ce fut l'origine du fanieux empire de Sos.90 ou 
des Sos.~é, qui devait devenir cklèbre quelque cent ans plus tard 
avec la dynastie des Kannté. 

Les DottAou,d fondbrent au Bakounou d'abord, puis & Goum- 
bou, un royaunie qui, en quelque sorte, correspondait & l'an- 
cien royaume du Ouagadou. Leur chef Maré-Diago Doukouré, 
enquittant Ghana, se porta d'abord dansle Guicubala, sur la rive 
nord du Débo, alla de lil A Diennd, puis il Diongor: dans le Sud 
du Bakoun NI, où il se fixa et mourut. Ouari Doukouré, son suc- 
cesseur, transporta sa résidence b Tanganaga, prbs et A l'ouest- 



Nord-Ouest de Goumbou, tnndis qu'un de ses frères allait s'ins- 
titllai* dans le Diai'otiiiou. ToiiiiiniiC! DoukourP: ayant s~icchdi! h 
Ounri, un 1)erger lui aigrialn itn eiril~laceinent bien prbféralle i~ 
Tanganaga : c'était Gntrt~~hnrr. Touuiané et son frère cadet Bou- 
hou, accompagnés de tous les notables du royniiiiie, partirent 
à clleval pour aller recoiinaitre l'ciidroit ; mais un devin avait 
prédit que le premier des deux fi.ères quimettrait pied d terre 
mourrait aussitbt ; aussi, 1oi.sp'oii fut arrivé d Gounibou, Tou- 
mané invita Boubou à descendre dc clieval le premier. Boubou, 
pourne pas dhsobéir à, son alné, accepta dc faire Ic sacrifice de 
sa vie ; mais, avant de iiiettre pied ti terre, il fit disposer d'un 
coté le trhsor de la faniille royale et fit ranger d'un autre c6té 
les notables du pays, puis il dit à, Tomané : (1 CIioisis entre ces 
deux trhsors, les biens ou los Iiommes ; ines enfants, après ma 
mort, auront ce que tu auras dédaigné. » Toumané choisit les 
biens. Boubou, a ~ ~ n t  recommandé ses enfants aux notaldes, des- 
cendit alors de cheval et mourut incontiiictnt. Les notables clécla- 
rèrent iI Tounian6 que, puisqu'il leur avait préféré la richesse, 
ils ne dépendaient plus de lui désormais, mais bien du fils aîné 
de Boubou, Bottyaqtti-Toun2b&Ii, qui n'était encore qu'un 
enfant mais auquel échut néan~noins le commandement du 
royaunie. Un vieillard, Diéroumfa Doukourb, fut nomm6 tuteur 
du jeune roi ; au bout de sept ans, Bouyagui-Toumbéli Dou- 
kouré prit en niains les r&ncs de 1'Etat (fin du aliO siécle ou com- 
mencement du x1iie). Depuis cette époque jusqu'ti prdsent, les 
descendants de Boubou Doukourh ont conservé le commande- 
ment politique L Goumbou ( l ) ,  tandis que ceux de Touiiianb 
n'ont pas cesse d'être considérés comme les maîtres du sol. 

Les Nidaté ou Diakat6 s'btablirent B Diara, dans le Kingui, et 
y fonderont, à la fin du xic ou au commencement du xriO siécle, 
un royaume qui dura environ un siècle et demi et fut renversé 

( 4 )  Moussa-Moliamadou Doukourb, chef actuel de Goumbou, serait le 
28~successenr de Douyagui-Toumbbli et le 31% successeur de Marh-Diago : 
si 1'011 fait émigrer ce dernier de (Xliana eii 1076, cela ferait une durbe 
moyeniie de 26 ans pour cllacun dearbgnes, ce qui peut paraître excessif; 
mais il est fort possible que plusieurs rois aient été oublibs, surtout parmi 
les premiers. 



par les Diawara vers 1270. Les légendes que j'ai eues B ma dis- 
position no racontciit rien des débuts de ce modeste Etat : seul, 
son dernier roi, yiii vécut probahleinent entre 1200 et 1250, est 
mentionné. Ce roi s'appelait ilintln-.lfa,yhorr ; il s'enrichit par le 
commerce qu'il faisait avec lc Tckrour d'u11e part et le Tagant 
de l'autrc et, grhce ti sn fortune, put Cquipeiades bandes nom- 
breuscs de giierriers et devenir un clief redoutable (1). Les 
Peuls Diawaiiibé alors répandus ait Iinarta &lient constnmnient 
pillés et rançonnés par les ])niides dcs preniieps empereurs 
mandirigiies (2) ; ils firent nlye.1 il lfi~na-Maahan Niakaté, qui 
alla attaquer les blniidiugues dnns lc lhnrts mais qui, trop fai- 
ble pour s'y iiiaintenir, dut iaeveuii* au liingui, ramenant avec 
lui un grand rioinbre (le Dinwanibé qu'il instnlla auprbs de 
Diara et qui, uii peu pli~s tard, rlevc~ient fonder Nioro. bkna- 
Maghan et sa famille eureiit une destiiibe ti~agiqite : lui disparut 
dans des circonstances ~iiystérieuscs que je relaterai un peu 
plus loin, en parlant des Diawvaiaa ; de ses deux fils, l'un, Bemha, 
fut tué par des Peuls dont il cIiercHnif ;i dérober le troupeau et 
l'autre, Mana, se noya dans le Niger - ou dans le Sénégal- 
au cours d'une razzia dirigée égalenient contre des Peuls. Aprés 
la dispal-ition de Mana-blaghaii ct l'iiistallation des Diawvara ti 

Diara (liL70), les Niakaté bmigrèreiit eii graiid iionibi-e dans le 
Guidioumé, où ils sont eiioore. 

Parmi les autres familles soninki! qui avaient fui Ghana en 
1076, les unes allErent s'installer dans le Guidiniaka et le Galam 
auprès des Ymessi, des Silla et des Bakili, les autres se fixhrent 
dans lc Diaga, leur ancienne patrie. Ces dernihPes, oomprenant 
principalenient des SissB-Tounlrara, des Koussata, des Koumma 
ou Iioumba, des Bérété, des Ditibi et des Koné, passèrent par 
Bassikounou et Dioura et vinrent s'établir dans Io, province 
meridionale du Diaga connue sous le nom de Ilii»za ou Méma, $ 

(4) Uiie légende recueillie h Nioro dit qu'il avait arme ses bandes de 
fusils aclietés au Sénégal ; je n'ai pas besoin de faire observer I'anacliro- 
nisiiie un peu tmp audacieux de ce delail concernant un personnage qui 
vivait au xrrx4 siécle. 

(2) La fondation de l'empire du Mandé. ou des lfatidingues date de 1213 
environ. 
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Dia, à Diakolo et surtout Sr Nono, ce qui leur valut le surnom 
de Soninkd-Nono ou, chez h s  Peuls, de Nononkobd (1). 

Passons maintenant aux premières années du xnre sidcle : en 
1203, Sozcmangou~*ou (ou Soumahoro) Kannté, alors souverain 
de l'empire soninké des Sossé qui avait Ra capitale à Sosso (2) 
,dans le Kaniaga, fait la conquête de Ghana et étend son nu- 
torité sur tout le Bagima, sur le Diaga, sur Sdgou et sur une 
partie nu moins du Bdlédougou et du Kaarta. Onze ans aprbs la 
prise de Ghana par Soumangourou, en 12d4, des Soninkd de 
cette ville, qui sans doute avaient pris parti contre les Sossé 
et avaient dit fuir la colère du vainqueur, fondérent dans 
la même region uii modeste village qu'ils appelbrent Ri/-oar. (les 
tentes) et qui devait devenir c0ldbre sous son noni berbère de 
Oualata ou Ioualaten lorsque, quelque vingt ans plus tard, il 
allait succdder comme m6tropole de I'Aoukar B Ghana detruite 

, par %undiata. 
Ce Soudiata était empereur des hiandingues lorsque la pub- 

sance des Sossh avait atteint son apogbe. En 1935, il rdussit S 
vaincre Soumangourou entre Koulikoro et Niamina (3) et R 
s'emparer de tous ses Etats. Un gralid nombre de Soss8 8mi- 

( 4 )  II s'agit ici du village de Nono situé prés et h I'Otiest de Dia et non 
d'un autre village du meme nom mais appelé aussi Nounou et situé ti 
18 kilom&t.i*es .5 1'Oiiest de Niafounké : ce dernier village ht fond6 proba- 
blement par des Soniiikh venant de Nono prhs Dia, aprhs la desiruclion de 
I'empire soss6 (vers 4240). 

(2) De Ih le nom de Sosso que donne Ibn-Khaldoun aux sujets de Soii- 
mangouroii et qui, peiidatit trop longlemps, a contliiit iiom1)re dluteurs B 
faire intervei~ir les Soussots di1 k'otita-Dialloa et de IR basse Guinée dans 
des Bv6oements auxquels ils demeurbrent trés pi~ol)ablemetit étraiigeia. En 
rbalité les sujets de Soumangourou. ou tout au inoins ceux de ses sujets 
qui appartenaient B sa famille et coniprenaienl ses principaux chefs de 
bande, étaient des Soninké des clans Diaiisso et Kaiiiité qui, par suite des 
relations de quelqu'un de leursana!tres avec des Toticouleurs ou des Peuls 
dit clan des Sd, avaient pris le nom de Sdss~! (postériid des Sb) et avaient 
donne h leur ville principale celui de Sdsso ivillage des Sb);  les Peuls les 
ont appel6s Sossobi et leurs descendants sont encore connus sous le nom 
de Sossé au Sénégal et dans Io Gambie et la Casamaiice; le clan actuel des 
Soussokho oii Sissokho, cliez les Soninkd, semble se rattacher aiix SossB 
du xi~ ie  sihcle. 

(3) IJ'aulres disent prbs et ari Nord de Goumboii. 
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grèrent dors vers le Tekrour, le bas Sénégal et la Gambie, où 
on retrouve encoi* de nos jours leurs descendants, plus ou 
iiioins mélanghs aux Toucouleurs, aux Ouolofs, n u  Sérères et 
aux BIalinké. 

En 12.40, Souridiata (IGtruisait définitiveiiient Ghana, établis- 
sait sa résitlelice p ~ è s  de Kiaminü, fondait 1U une ville à laquelle 
on donlis lc rioni (le soli pays d'origine (Alundé ou Mali) et 
devenait le iiiaitre de tout le haut Kigeib, depuis ses sources 
jusqu'i la i*bgion des lacs. Les Soninké du Diag acceptiirent 
assez iiialüisénient IR doxnir~atioil niandingue et ceux de Nono 
en particuliei. clierch0rent ii s'y soustiai~-e par l'émi8~atiori. 
Certains descendirent la laive g.nuclic du Kiger et allbrent fon- 
der, entre Niafounke et Bnssikounou, iine cololiie qui prit aussi 
le noni tie Nono (ou Nounou) et qui a sul>sist(? jusqu'ti nos jours ; 
cette colonie est citée par le Tarikh-e.s-Sov~I~t~t, qui y fait régner 
Urie femme riornmée Bikoun-Iiabi ct qui parle de 1a conquête 
de ce piys par Soniii Ali-Ber vers 1473 ; aujourd'hui, les descen- 
dants de ces Soninkg-Nono - que Sa'di appelle par erreur 
(< Sanhadjü Nono » - prlent songaxet sont appelés IlaXiournr-é ; 
ils habitent Nounou (près de Niafounké, au Sud du lac Gaouati) 
et quelques 'iiloges voisins de Soumpi aux environs de la route 
de Niafounké U Bassikounou. 

1)'autr.e~ Soninké du Diaga (les Konuna ou lioumba) remon- 
tèrent la rive gauche du fleuve et allhrent fonder Saman- 
clircg . 

Mais le plus grand nombre des Soninké-Nono, traversant le 
Niger ti Diafarabé, occupèrent entre ce fleuve et le Bani le pays 
compris, d'une façoii générale, de Diafurab6 U Mopti et & San 
et choisirent conime centre de leur nouvelle colonie le point 
de f)ie;ltntr, où des Soiiinké s'étaient établis déjii depuis le début 
du lxc siècle, mais dont la foudation vdritable peut êtiDe placée 
ti cette époque (1280 environ). Les nouveaux arrivants - qui 
apparteiiaient aux clans des Mana, des Sissé, des Touré et des 
DiAbi - s'établireiit d'abord auprhs des Kounaté, dans le village 
bozo de Dioboro ; mais ils étaient iiomlneux et il devint bientbt 
manifeste que l'emplacenient &ait trop étroit pour contenir tout 
le monde. Les Soninkd-Nono demandiirent donc aux Bozo, les 
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plus anciens occupants du pays, de leur dbsigner un autre enipla- 
cernent, et les Bozo leur indiquèrent le plateau de lianafa, 
qu'avaient habité auti*efois des Bobo. Les Soriinké-Nono s'y trans- 
portèrent, comhlérent les niares qui s'y trouvaient et construi- 
sirent un village auquel ils donnhrent le noni de Dienné (1). Les 
génies du lieu exighrent , your assurer la 11~061~1'1~it4 futurc du uou- 
veau village, qu'on leur sacrifiAt uuc vierge en holocauste : uuc 
jeune file fut donc pi80curée par les Bozo deL)ioboro au putriarclie 
des blana, chef des Soriiiiké-Xoilo, qui la fit murer vive dans l'eii- 
ceinte en construction, près de la porte dite aujourd'hui porte 
de Kanafa. Avant que la jeuiie fille eut rendu le dernier sou- 
pir, on l'entendit, à travers l'argile encore niolle dont on venait 
de la recouvrir, recommander aux SoninkO de se souvenir tou- 
jours que c'btait aux Bozo qu'ils devraient la prospérité de 
leur d i e  @). Les Souinktj de Dienné furent surtout des cou- 
merqants : leurs rapports continuels avec Torul)ouctou et leurs 
voyages sup le fieuve eu aval de Mopti leur firent adopter la 
langue songaï, à partir du X V I ~  siècle probablement, au détri- 
ment de leur langue propi-o. Leurs desceiidants actuels parlent 
tous le sougar, mais ceux qui habitent le Poudori, entre Dienné 
et Diafarabb, et qui se livreut' surtout à l'agriculture, ont con- 
servé l'usage de la langue soniuké. l'eu aprBs l'ét&lissement 
definitif des Soninkt5 h Dienné, vers 1300, Koumboro Mana, 
vingt-sixidme chef de la colonie depuis sa fondation l~remidre 
par les BouriatB, se convertit U. l'islaniisnie ; ir partir de cette 
Bpoque, les Dieunenké furent toujours de fervents liiusulmans. 

Vers 1270, c'est-A-dire une trentaine d'années aprés ln cons- 

(1) D'aprBs M. CIi. Monteil, le nom priii~ilif de la ville auinit Btd Diané 
(le petit Dia) : ce lie serait que plus tard, lors de l'avaiicée des Songaï, 
que le iioiii se serait corrompu eii Dietrnd et qiio les niusuliiiaiis auraient 
inventé l'étymologie arabe djeana « paraùis ». 011 pourrail également 
supposer que ce iioiii ait pu veiiir de Adyini ou ilyin6 I(oiinaté, qui s'dta- 
blit vers 800 a Dioboro, conime nous Savons vu précddemnieni. 

(2) La famille bozo B laquelle opparleimit la jeiiiie fille porte eiicore, en 
souvertir de cet évdiiemeiit, le noin de Dhijaépo, ce qui veul dire eii boeo 
a cadavre de Uienné P ; c'est ég;ilemeiil en iii8iuoire de ce fait qu'oii donna 
le nom de Dioboro ou Zobora 8 Sun des quar1iei.a de 1)ieimb (Cli. hIow 
teil, op. cir.). 1 ) .  
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truction de Dieiiiib sur sou emplnceiilent actuel, une nouvelle 
fraction du peuple soiiinké sa constituait au Iiingui, celle des 
llicl~uarn, qui 11renait A Diara la place de la dynastie Nialraté. 
L'ancêtre des Diawvaia aurait 6th uii chasseur d'origine incon- 
nue, IInntan-Gctilk, fils d'uii ceiataiii Modi-iiloussa hlouniini et 
venu de la tlii~ectioii du Iiidjaz - c'est-à-dire du Nord-Est - 
clails le Jliiiiding, en conlpnçiiic des iionini8s Ségui-Khèri, 

. 
Uimlnui: et KiaguC-Maghiiri, ce dei-ier uiicétrc du clan des 
1iaiiiu.w. Uaiiian-Gui16 soi.ait atnrivé au AIi~iidiiig ir l'époque où 
régnait Souiidiata Iieïta, c'est-à-dire dalis lc tleuxihine quart du 
x1iiC sihcle. U n  Iioninic de la caste iles Crnraillrb (cordoniiiors), 
iiomuié Kaké-1itLiiBdj.i (l), quivivait auppGs dc Soundiata, étant 
allé dans la brousse afin (le chei*clier de l'écorce de uiiinosa 
pour taniicr ses cuirs, rencontra Daiiuin et ses compagnons. Il 
leur demaida qui ils étaient et d'où ils venaient. Daman se 
ooiiteiita de répondre : II Kous soiiiiiies des clinsseurs venus de 
l'Est a ,  et pria Kaké d'aller avertir l'eiiipereur de leur arrivée. 
Souiidiat;~, aveiati par liaké, coiivoquu. Dmiiaii-Guilé et ses cou- 
pagnons ; coiiiiiie il leur denlaiidait quel était leur rliamoti (nom 
de claii) , Daiiiaii ~époiidit : (1 L)ia warc4 » , ce qui, dans la langue 
de soli pays - rapporte la lbgeiide -, voulait dire : « Il n'y a 
pas de clans cliez uous » (2). Mais oii piait cette répoiisc pour 
l'énonciation de leur noni dc claii, at on les appela Diacuaru, 

(1) Uiie légende fait de ce Iiaké-Kaiiédyi 1111 Soniiiké, aiic4tre du claii 
des Iinnbdyi oii Kaiirité : je ferai seulement observer que ce clan était 
dbjh i1epréseiit8, B la meme époque, par la famille régnante de Sosso, dans 
le Kaniaga. 

(2) Dia ou mieiis clialr veut dire en mandé - entre autres siguifica- 
tioiia - (1 conipagiiie, assoc.iatioii, clan B et waln eii peul est le verbe 
nbgatif : on poiirrait doiic B la rigueur supposer queDaman s'exprimait en 
peul el disait e il n'y n pas de dia D ; de (lia wala, les Mandingues auraient 
fait diuu*ur*a, .ce .qiii ii'ii ricii d'inipossible. Quelle que soi1 In valeur de 
cette é~yiiiolopie, il y a lieii de reiiiarqiier que les noms Diawaw cn iiiandé 
ct Diaivambk eii peul seiiibleiit procéder d'titi radical identique qui serait 
cliawu oii diaw, et que les Uiawa1.a foruieiit, cllez les Soiiiiiké, uii giloupe 
teiiaiit h la fois de la tribu, de In caste et du clan, très analogue A celai que 
forment les Diaivatiibé cliez les Peuls. Il lie serait doiic pas absurde de 
supposer que les uns et les autres ont, sinon au point de vue ethnique, 
au moins au poiiit de vue social, une origine ideiiliqiie. 
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noni quileur resta. C o m e  ils avaient été présentés à l'empe- 
reur par un cordonnier, on prhtendit plus tard que les Diawara 
étaient des esclaves de coi~donniers. 

Soundiata autorisa Danian et les siens il résider avec Kaké 
dans le quartier des cordonniers. Duman se livrait il la chasse ; 
chaque fois qu'il rapportait du gibier, il en offrait il l'empereur, 
dont il gagna ainsi l'amitié. 

Uri jour que Damau était à l'aff~tt, embusqué dans une 
cachette, uii iiiarnliout passa, se dirigeant vers l'Est, et vint se 
reposer prAs do lui sans le voir. Lorsque cet homme se leva 
pour reprendre sa route, il oublia à terre uri sachet rempli de 
poudre d'or. llmau, étant sorti do sa cachette, vit ce sachet, le 
ramassa et le plaça dans le creux d'un arbre dont il boucha 
avec soin l'ouverture. L'annBe suinnte, le propriétaire de l'or 
Btant repassé dans le pays, Daman le mena à l'arbre, en sortit 
le sucbet d'or et le rendit au marabout, qui lui deniwda ce qu'il 
pouvait faire qui lui fitt agréable. Daman lui dit : «. Quand tu 
iras à La Mecque en pèlerinage, demande au grand chérif qu'il 
te donne pour moi un sabre avec lequel je puisse trancher la 
tête HW buffles que je rencontrerai à la chasse. » Le marabout 
.alla en effet L La Mecque ; il allait quitter la ville sainte en 
oubliant la commission dont l'avait chargé Daman - ce mars- 
bout avait lo cai1act8re oublieux -, lorsque le grand chérif, qui 
devinait les choses cachées, le fit appelei*et lui dit : « Quelqu'un 
ne t'avait-il pas donné une commission pour moi ? » Le mara- 
bout se rappela alors la recommandation de Daman et raconta 
l'histoire au chérif, qui lui remit pour le chasseur un sabre 
court doué de vertus merveilleuses. Lorsque le pélerin fut de 
retour au BIanding, les courtisans de Soundiata lui iBepr8sen- 
tèrent que ce sabre &tait trop précieux pour un simple esclave 
de cordonnier et, se laissant faire, il donna l'arme magique à 
l'empereur, comme un présent du grand chérif de La Mecque. 

Quelque temps ilpiaès, Soundiata voulut récompenser Uaman 
du z8le qu'apportait ce dernier à le fournir de gibier et lui 
demanda ce qu'il désirait : Un sabre, répondit Daman, avec 
lequel je puisse trancher le cou des buffies. » Soundiata dit 
alors B l'une de ses fermes, noinni8e KiagalB-hlesséni, d'aller 
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prendre un salm rltiiis son armurerie et de le lui apporter ; la 
femme d a  et revint avec Ie sabre du grand chérif: Pas celui- 
Itr ! s'écria l'empereur, remporte-le et apportes-en uu autre. » 

Niagalé retourna iiu iiiagasin d'armes, replaca le sabre du ché- 
rif et voulut eii yreiiclre un autre, mais, lualgr4 elle, sa main 
alla se poser de nouveau sur lc glaive ruagique, et il en fut ainsi 
par trois fois. Soundiata dit alors B L)ailiau : C'est Dieu qui l'a 
voulu : prends ce sabre qui t'appartient, mais sors de mes Etats, 
car le possesseur de cette aime sera ut1 roi puissant quc je ne 
désire pas avoii* pour voisin. » 

Daman-Guilé, devenu aiilsi niaitre du sabre iuerveilleux qui 
devait devenir I'iiisignc du pouvoir i*oyol cliez les 1)iawartc (l), 
rassembla donc ses compagnons et se iaiidit près do Sbgou, a 
Sionko, où il se livra dr! uouveau ci soli métier dc chasscui*; il 
y eut un a s  qu'il appela Iliaru-iIIauaac/i. Llms ce ten1p.i-lii, le 
pays de Ségou était gouvcrné par uii lieutenant de Souildiata 
nommé Silla-iîIakambu Kerta, qui rhsidait sur la rive droite du 
Niger, en aval de Ségou, il l'endroit ou est aujourd'hui le 
village de Markadougotha. Daman lui apportait constaniment 
du gibier, en sorte que le gouverneru* de S6gou prit le chas- 
seur en affection et qu'un jour* il lui dit : « J'ai une fille, 
nommé Koria Kexta, que je lie veux donner eu mariage ii aucun 
de nies sujets, parce que des devius m'ont prt5dit qu'elle elifan- 
terait un grand roi plus puissant que moi ; je te la donne pour 
que tu 1'6pouses : m i s  tu quittelbas le pays sans que personne 
le sache, car beaucoup de gens ici briguent la iiiüin de ma fille 
dans l'espoir d'enfanter un roi. » 

Uaman accepta et quitta Ic pays de Ségou ti l'insu de tout le 
monde avec sa femme Iioria. GuidB par Uieu, il arriva dans le 
K i ,  nourrissaut les siens tout le long du voyage ti l'aide des 
produits de sa chasse ; en route, il avriit laisse au Kaniaga son 
fils Diara-Mamadi, qui, devenu graud, fonda Moudia, au Sud de 
Gournbou, dans le Niamala. 

Le roi du Kingui était alors Mana-Maghüli Xiakattj, qui rési- 
dait it 1)iax-a. Llaman alla le saluer et obtint de lui l'autorisation 

(i) Ce sabre reçut le nom de ouali, c'est-B-dire eu arabe « protecteur ». 
18 



de s'installei* ii TouiidouiigouiiiC ou Toui*oiiiigounibi!, tout p ~ ù s  
et à l'Est dc Diaia. Conime au Aianding ct ii Ségou, Dariinri 
appi*ovisioma le roi dc giljici- ct deviut son anii, si 1)icn que 
Mana-hlaglian lui doiina eii niai-iage sa fille hssakaiidé Siakaté. 
Danian en eut un Gls qu'il appela Niayitb,IIayRa~t Ilintuara ; 
le jour nibiiie de la naissaiice de eet cnfaiit, Iioria liexta lui dou- 
nait également un fils qui fut appelé Pà&,1Ia~1znudou lliawa~~a. 

Lorsque ce deruiein fut devenu un garqoniiet, il allait souvent 
à Diara et jouait avec un fils du roi iioinni6 Beinba XiakattO, qui 
avait il peu prbs le m6mc Age. Beuiba &ait d'un caractère vio- 
lent et cheiachait constaniment disputc il 1%-àhmoudou; au 
cours d'une querelle, celui-ci frappa Bemba si violeninient sur 
la iiifichoire qu'il lui cassa une dent. Lorsque le roi en fut 
informé, il envoya d i e  à Daman que son fils, s'étant mal con- 
duit, devait quitter le pays. Darnan fit donc partir Fié-Mamou- 
dou ; il le c o d a  B la garde de trois lionimes, appelés Fadé 
Kanhdyi, Hamadi et Bougari Iiamissokho, qui le conduisirent 
dans le Kord jusqu'l un endroit appelé Diagouraga (l), où ils 
demeurhrent avec lui. 

Cependant Daman avait coiiservt: la confiaiicc de liana- 
Maghan et était même devenu son ministre dc la guerre. Il 
leva une colonnc dont il coiifia le commandement A son autre 
fils Niaph-Maghan et l'envoya piller Dienil$ ; une autre colonne 
fut dirighe par lui sur Sansanding et une autre encore sur 
SBgou : toutes furent couroiiiiées de succès et rapportèrent A 
Mana-llaghan un immense butin (2). Aprèsla troisiéiiie colonne, 
Damaii mourut. 

011 alla pr6veiiir Fié-IIaiiioudou, qui était dcvenu un lioiiinie, 
et qui, apprenant le décbs de son père, revint ù Toundouii- 
gouini? pour recueillir la succession. Un homme de Diaiaa, 
nonim6 Passakoré Bagaka, s'entremit alors pour* faim obtenir 
10 pouvoir royal ù 1%-lIamoudou, auquel l'uuissaient les liens 
de gratitude qu'il avait coiiti*il~tés envers barnan. Ce Passakoré 

(i) Le Uiougouraguiet + iios cartes, au Nord-Es1 de Nioro, sur la roule 
condilisant de cette ville h Oualata. 

(2) II s'agit vraisemblablement de simples razzias, qui ii'atteigiiii'eiit 
trbs probablement pas les points éloignès citbs par la ldgende. 



cil cffet., avait étfi, plusieurs annees nupniaavant, Idessi5 d'une 
flhclic (*iiipoisoiiiiCc pal8 Bcniba Xiakaté et était toiiibé grave 
iiicnt nialade ; soli p&re l'avait fait soigner pois L)aixian, qui l'avait 
coiiiplétemeiit gi~bri. Lorsque Daman fut mort et. que Fié- 
Blanioudou fut revenu ii Touniloungoumé, Passakord alla trou- 
ver ce dernier et lui dit : « Kous ne pouvons plus supporter 
les Kiakaté, qui abusent de leur autc~ritl! et maltraitent leurs 
sujets ; Bcmba, le fils du roi, ouvre le ventre des femmes 
enceintes sous prétexte cle constater lc sexe de l'enfant qu'ellos 
portent ct il iiiet le feu aux meules de mil sous prhtexte de se 
chauffer. Xous ne voulons plus de cette famille à. notre tdte. Or 
je sais un talismaii qui peut atteindre la puissance des hommes, 
et je vais t'en indiquer la coniposition : on l'obtient en mélan- 
geant des Iarmos humaines avec les os pilés d'un crAne de 
cheval ; qu'un homiiio robuste étende cette mixture sur sa 
pnumc droite et vienne saluer Mana-Maghan en lui serrant la 
main, et le pouvoir des Kiakatrj sera anéanti. » 

L'ne fois niuni de ces précieuses indications, Fié-Blamoudou 
cil fit part à1 son frère Niagud-hinghan et tous deux se presseront 
les yeux jiisqu'ii el1 faire sortir des larmes, qu'ils r*ecueXient 
dniis une calebiissc ; puis Niagué-Jloghan alla dérober un cheval 
à Dini%, daiis les &curies du i30i : ils tuhent ce cheval, exposè- 
relit sa t&te au soleil jusqu'i ce qu'elle fiit complètement des- 
séclide, 1woyèi.ont les os et piadparèrent le talisman. Fassakoré 
ayniit dciiiniidé : (< Où est la main de l'hoiiitiie robuste ? », Fié- 
hIamoudou prdsenta sa propre inaiii, et, Fassakoré lui ayant 
enduit ln paume avec la piîte niagique, il s'en fut B Diara. se 
prosternit devant le roi pour le saluer, prit la main de Blana- 
Maglinn dniis les siennes et s'cil retnuriia. Aussitbt Ie roi sortit 
de chez lui coiiiiiie un fou, sella sa ,juitiont, partit nu galop et 
nc reptirut plus : personlie u'a jninais si1 ce qu'il était devenu. 
Tous Ics iiicili6rcs dc sa faiiiillc se sauvhrent et disparurent 
également, il l'exception d'un iioiiimé Sodoga qui dormait ii ce 
iiionient-lù et qui delint plus tiirtl l'aiicdtre des griots du clan 
des Daiaamé, qu'on npl~eln il cause de lui Sodogalé. 

I:ié-ùignoudou prit alors le coiiiniaiiclenieiit (lu liiiigui ct 
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fonda B Diara In dynastie des Diawvara (1970), dans des circon- 
stances qui seront relatées plus loin (1). 

Ces Diawara, dont l'ancdtre, d'origine inconnue, était peut  
6tre un Peul, étaient en tout cas formés d'élénients très divers ; 
mais il semble que, depuis leur installation au Kingui, c'est 
l'élément soninké qui a dominé dans leur composition défini- 
tive et aujourd'hui, quoique regardés par les Soninké propres 
comme forniant un groupe B part - pour des raisons sans 
doute purement historiques -, les Diawara doivent &tre con- 
sidérés comnie uiie fraction du peuple soninké. 

A la fin du xiiiC siècle, les Soninkd étaient donc déjh disper- 
s6s et élal~lis dans la plupai4 des provinces du Soudan Occiden- 
tal oh on les tiaouve aujourd'liui : cependant ce peuple essentiel- 
lenient mobile, voyageur, migrateur et insinuant, n'avait pas 
encore terminé ses mouvements secondaires, qu'il n'a d'ailleurs 
probablemeiit pas terminés complètement 1 notre époque. 
Mais, comme il btait arrivé B Dienné, presque toutes Ics colonies 
soninké qui allèrent s'6tal>lii8 1 l'Est du Lliaga ou au Sud du 
Kaniaga et du Gadiaga perdirent peu ti peu une partie de leur 
nationalité et abandonnèrent leur langue pour adopter celles 
des peuples ou des pays au sein desquels elles se contitu&i-ent : 
le songar dans le Kennbri, le dioula dans In Boucle du Nger, 
le hanmana du c8E de Ségou et de Bamako, le malinké daiis 
le Ouassoulou, etc. 

C'est ainsi que, du xive au xixe siècles, des Soninké venus du 
Diaga, de Dienné et de Sansanding se répandirent L San et dans 
les environs, puis de là au Yatenga d'une part et au Llafina de 
l'autre, essaimant des colonies éparses jusque du coté de Gao et 
de Say vers l'Est et dansla haute Cdte d'Ivoire (Saniatiguila et 
Odiennh notaunlent) vers le Sud (21. C'est d'une de ces colo- 
nies, coniposée de Siiltt et de Touré, que devait sortir 1 la fin 

(1) Voir I v e  partie : royaume de Diara. 
(1) Ues Sonii~kB miisulmans se tionisportê.i*ent ineme, dans la seconde 

moiLi6 du xive sihle, jusqu'su cœur du pays Iiaoussa et fondhrent B l'Est 
de Kano iine colonie qtii subsiste encore sous le nom de Ouangara, mais 

. doiil les Iiabiltiiitu actuels parleiit la laiigue Iiaoiissa (Migeod, Languages 
of West A fiSica, page 33). 



(lu xve siécle la dynastie des nskia de Gao. Au xvrie sibcle, sous 
le rogne de ~~l , assé ré ,  souverain du Yatenga, trois Soninké de 
langue soiigl~, iiominés Sana. Sidiki et liarhari, vinrent de 
Saraférd h Bissigud, prhs de Oualiigouya, pour s'y livrer h la 
culture de l'indigo ; leurs descendants s'installèrent en diffé- 
rents points du Yateiiga et <lu JIossi, oh ils sont teinturiers et 
coiiinierçants et sont au,;ourd'liui consiabrés comnie des Songau. 
Dans le Dafiria, les Soiiinké acqiiii8cnt, vers la fin du xviriC et le 
comnienceiiient (lu wxc sii.clcu, une importance politique assez 
coiisidéral)le, qui favorisa leur rayonnement dans la Boucle de 
la Volta Noire, et. p~rticulic~enient dans le pays des ~ o b o - ~ i é -  
nigué. Tous ces Soiiiiilrd de la Boucle <lu Niger sont plus @né- 
ralenient désignes aujourd'hui sous le nom de . M ~ , ~ k a ;  (Marassé 
chez lefi Mossi i. 

A l'0iiest du haut Niger, une famille soninké du Galam, 
apparfenant ou clan royal des Senipré ~Soumpara ou Simbara), 
quitta les ilives du SBnégal vers le milieu du xvc siécle pour 
retourner au Bagana et, s'étant installée A mi-chemin entre 
Ségala et Bassikounou, y fonda le village de Icala, qui fut plus 
tard appelé Sokolo. Environ quatre sihcles plus tard - vers 
188 d'aprhs Tautain - un certain nombre de Soninké de 
Sokolo vinrent dans le Nord du BBl6dougou, s'y installérent 
avec l'autorisation du chef banmana de Toubakoro, qui dépen- 
dait lui-meiiie du chef banmana de Gana (près Banamba), et 
fonddrent Ih les colonies niarka de Touba-koura ou Touba, de 
Banarnba, de Kiba, de Kérouané, de Médina; quelques-uns 
allérent jusqu'au bord même du Nier,  d. Niamina, oh ils se 
mdlérent A des SoninkB Koumba venus de Sansanding, qui 
avaient déjA fondé cette ville de Niamina depuis un certaiu 
temps, prbs du lieu où se trouvait autrefois la capitale du Mali. 

ll'autres familles soninké du Galam (Sakho et S i a  notam- 
inent) avaient quitté aussi le SBnégal vers le milieu du xvio si&- 
cle (1854 n'aprés Barros), A la suite d'une guerre avec les Tou- 
couleurs du Fouta dans laquelle ces derniers, sous le cornnian- 
dement de l'empereur de la dynastie peule fondée par Koli 
Galadio, firent de grands massacres de Soninké et de Mandii- 
giies dans le Gadiaga et le Boundou. Ces fanlilles s'enfonc8rent 



dans le Sud du Boundou et du Banibouk et goguéirent la haute 
Gnnibie, le Fouta-DiaIIon et le Ouassoulou. 

Si iious jetons iiiaiiitennnt un coup d'mil i*btiaospectif sur les 
circonstances - uii peu eiiil~iw~uillbes pni*fois - q u i  iiiotivéircnt 
ou accompagnèi*eiit les diffbrcntes ~iiig~*titioiis et la foriiiation du 
peulllo soniiiké, iious nous apercevrons que ce peuple, diiiis son 
dtat actuel, est l'un des plus iiiblangés du Soudaii I~~~~i iqa i s .  
Sans doute fort peu difkreiits nu début do leurs congéuércs Ics 
Maiid6 du Centre, ils s'en distingueiit aujourd'hui de façon 
1iotab1e par le caractéire iiioral, par Ie pliysique et par la lan- 
gue. Leur long et intime contact avec les Judbo-Syriens, lesBcr- 
bèpcs, les I'euls et - plus r6ceniiiieiit - les Maures Beni- 
HassBn, a eu suffiso~iiiiieiit d'iiifluence sur eux - au nioins sur 
la fraction de leur peuple deiiieurée au Saliel - pour que LLCon 
I'Mricaiii ait pu los considbrer conne se rattachant aux Libyens 
et pour que Sa'di ait pu confondre certaiiies de leurs tribus 

, avec les Zenaga. D'autre part, ceux qui ont subi, dans le Dien- 
liéri et la région des lacs, l'influence songd, ont pu être pris 
pour des Songa, de m&me qu'il est assez difficile ii preniiére 
vue de distinguer les 3Iarka de la Boucle des Dioula, ceux du 
haut Niger des Banniana, ceus du Ouassoulou des 3faliiiké ou 
rles Foulanich. Cependant, inenle là. oh ils ont abandonnh leur 
langue, ils forment encore une unité ethnique distincte, où 
domine le type mandé priniitif, mais où l'élément de race 
blanche (et particulièrement l'élbnient sémitique) a laisse une 
trace fortement niclrqiiée au nioral peut-btre plus qu'au physi- 
que (1). 

(1) Rien absolunient n'autorise B idetitilier les Soiiinké avec les Songai, 
coiiinie avait cru pouvoir le faire le Dr Quiiiliii : ce dernier se basai1 sur le 
siinple argumeiit du mot so)ri)rké, qu'il faisail dériver de sonni et préten- 
dait avoir été doiiiié comme appellalion aux Soiigaï partisans de Sonni 
Ali-Ber qui, aprbs I'avèiienienl du premier askia. auraient été cliassés 
vers l'ouest par les pariisatis de ce dernier. Noiis avons vu précédeniniont 
que : i0 le mot soait1h4 semble 8ti.e bienanlérieur Ii la dynastiedesSoiiiii et 
ii'avoir rien de commiiii avec le titre de ceux-ci ; 2 O  les Sonitiké étaient éia- 
blis h I'Oiiesl du Niger el y avaient jotié iin rdle très considénble bien nvaiit 
l'époque des Soniii de Cfao ; 3 O  toiiles les traditioiis leur donneut le Massina 
comme pays d'origine ; 4 O  Ali-Ber, coinme les autres Soniii, était d'origine 
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30 Dioula. 
Les Dioula proviennent assurément de la niênle souclie qtie les 

Soninkb, innisils sc sont sbparhs (l'eux avant que ces derniers 
aient bté modifida parleur coiitact dans le Nord du Saliel avec les 
Ju<Iéo-Syriens et les Maures, et c'est pour cela qu'ils ont mieux 
conservé le type niand6 primitif et que leur langue ne se dXé- 
rencie que trPs poli de celle des Malink6 et est en tout cas 
beaticoup plus voisine des dialectes mandé du centre qu'elle ne 
l'est du soninlcé. Ils l'affirment eus-niéincs implicitement en 
disant qiie leur nom, nioula, signifie «. du foiid, de la souche 
priiiiitive u. hlnis, au point de vile de leur origine, c'est aux 
bIund6 du Koi.tl qu'il convient de les rnttaclier, ainsi que l'a trés 
bien dCmontré celui qui les a 6tudii.s le premier et qui les con- 
naIt le mieux, M. Biiiger. 

Sans doute la forinntion du peuple dioula doit remonter aux 
premihres migrations soninké qui se portérent vers le Dienneri 
avant m8nie ln fondation de l'éphbinhre royaume du Ouagadou, 
migrations dont nous avons ~elevé ln trace dans le ldgende de 
Digna, au début du vriie siécle. Lcs Kounate qui se fixerent Q 
Dioboro vers la fin du iii8me siècle ou le début du lxe, apr& la 
dispersion du Ouagadou, fournirent sans doute un deuxiéme 
Qlément aux origines des Dioula. En tout cas ces derniers, que 
toutes leurs traditions font venir de Dienné, gtaient dOj& répan- 
dus dans toute la. Boucle du Niger et jusque sur la basse Volta 
avant la fondation définitive dn Dienné par les Sonitiké-Nono 
en 1240, puisque nous les trouvons fortement installés à 
Bbgho (l), prbs dit coude Sud de la Volta Noire et de la lisidre 

berbbre et non soiigal ; 5 0  eiiflii le fondateur de la dynastie des Askia était 
pidcisément un Soiiinké el les SoiigaY n'ont joué en somme qu'un r6le pas- 
sif dans toute celle phriode de leur histoire 

(i) BBglio, dont on moiitre encore les ruines ou toiit au moiiis I'enipla- 
cernent eiitre Banda el Pougoula, dails la coloiiie ailglaise actuelle de la 
Gold Coast, &ait siiuéà 1'Est-Nord-Est deBoiidoukou, prhs de la rive Sud 
de la Volta Noire, en amont de I<iiitampo; cette ville aurait été détruite h' 
la suite d'uiie guerre civile vers la fin du xive sihcle et les Dioula qui Sha- 
bilaient seraient allés fonder d6finitivenient Bondoukou (ou Gotlogo) et 
Icoiig, au début du xve si8cle. A Koiig oii prétend que les familles Oua- 
tara, Dao, Barho, ICéroii et Touré seraient veniies directement de Diennb, 



septentrionale de la grande foret, dès le  XI^ siècle ; ils etaient 
m&me déjA en partie musulnians B cette époque, d'après la tiaadi- 
tion, alors que les Berbéres soudanais ne l'étaient encore qu'en 
minorité et qae les Soninkd de Dienné et du Diaga ne devaient 
se convertir en masse que vers le début di1 xrve sibde. 

Grandsvoyageurs et habiles commerçantsplus encore que leurs 
cousins soninké, les Dioula sont peut-&tre, de tous lcs Mandé, 
ceux qui ont fourni le plus grand noml>re de pdlerins ayant 
visitd La Mecque : cc fait peut cxpliqner leur islamisation 
ancienne et rapide, iskniisationqui s'est ralentie d'ailleurs durant 
les derniers siécles. Il faut tenir compte aussi d'un autre phéno- 
mbne : h part de rares exceptions. les Dioula n'ont jamais habité 
que des villes, isolées au milieu de populations autochtones 
agricoles et de religion animiste ; cela leur a permis de se sen- 
tir davantage les coudes et d'organiser des foyers religieux et 
économiques qui sont devenus d'autant plus forts qu'ils étaient 
plus isolés et ne pouvaient se maintenir que par le prestige 
mord qu'exerçaient les Dioula sur les indigéne~ les entourant. 

A une époque plus récente - ii partir des xvO et xviO siécles 
sans doute et jusqu'ii nos jours - des Soninké de Sansanding, 
de San et de Ségou vinrent grossir les colonies dioula de la Bou- 
cle, qui étaient nombreuses ddjk dans le Mossi. le Dafina, les 
pays bobo et sénoufo et le Nord de Ia Cbte d'Ivoire (Mankono, 
Kadioha, Bong, Kong, etc.). La plupart des Dioula du pays 
samo y seraient venus de Ségou vers 1760, sous le régne du 
ndba Kango ; le chef de cette migration, nomm4 Maiiiourou, 
serait parti de Toubara (cercle actuel de Ségou) pour d e r  a i  
Louta (cercle actueldeBandiagara), oh il serait mort. Ses quatre 
fils (Mohammadou, Abdoulkadari, Bakari et Kiba) érnigrbi*ent 
de Louta h Gomboro (cercle actuel de Ouahigouya), où ils se 
livrbrent au commerce et vécurent en bonne intelligence avec les 

tandis que les Sissé, Sarha, Kamara ou Kamaya, Dagnorlio, Kouroiibari, 
Timité el Taraoré seraient venus plus tard de Bégho ; on donne souvent h 
cetle dernibre viIle le nom de Ouorodougou (pays des colas), parce qii'elle 
elait situhe en effet ail setiil de l'une des principales rhgions prodiictrirea de 
cola, mais il faut se garder de la confondre avec le Ouorodougou de Mail- 
kono et S6guéla (Ouest de la CO& d'Ivoire). 
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Samo; ccux-ci les protégbrent même contre l'empereur do 
Ségou Ngolo Diara qui, vers 1780, fit une exp8dition au Yatengn 
daiis le ]>ut de r;rinener les Dioula ii S&ou, but qui ne fut pas 
atteint. 

Vers In fin du xix~iécle ,  Kong &ait iiiie villc de plus de 
15.000 &mes, devenue le centre principal (les Diouk et la capi- 
tale #lin vdritable Etat fhdbral hnllit0 pi* des popi~lntions fort 
diverses niais dont les Dioula d6tenaieiit 1c gouvernciiienf. Ida 
destruction coinpli~tc dr! cette ville par Saiiiori en avril 1893 
d6teriiiina l'exode dc la plupart (les I)iouln, sous la condnite 
de Ieurs cIiofr; du clan Ouatara, vrrs Bobn-DiouIasso, qui était 
une dépeiidniice de Iiong depuis Parailia-Ou16 (1800) ; ils foii- 
deront pros <Ic Boho-Dioulasso l>lusieurs gros villages, entre 
autres celui de Dnssalami ou I)ar-es-salairi, qui ~Ievinrent rapi- 
dement florissants. Aprfis l'occupation de k région de Kong par 
les Francais en 1898 et la pacification du pays, quelques 
familles diouln i*evini*ent s'btaI)lir sur les ruines tic L!ur ancicnrir 
capitale avec Yamoriba Ouatnrn, ~iiais la plupart dcmeurèreiit 
autour de Boho-Dioulass-) avec Pinntibba Ouatara. 

Malgré la cohtSsion de Ieurs petits groupements et de leurs 
aggloniérations urbaines, les Dioula ne purent manquer d'intro - 
duire parmi eux noriibre d'étrangers, surtout lorsque, devenus 
riches, ils acquirent beaucoup d'esclaves. .4ussi actuellement 
les Dioula sont-ils fortement mélangés d'él6nients volta~ques au 
Mossi et d'éléments sénoufo dans les régions de Bobo-Dioulasso 
et de Sikasso. Cependant certaines famiIIes semblent s'être con- 
servées A peu prés pures : ce sont en général celles qui sont 
entiPrement musulmanes et qui n'ont pas adopté la coutume 
des scarifications du visage ; les autres, plus ou moins métissées 
d'autochtones, d'un islamisme assez tihde ct souvent m&me 

. professant la religion locale, sont désignées par les Diouia purs 
sous le nom de Sonongtii ou Sor~agtti, que les interpdtes tra- 
duisent souvent par a musulmans buveurs de -do60 )) (1) mais 
dont l'étymologie exacte ne ni'est pas connue. 

Les Boroa6, Bolon ou BZon, qu'on rencontre en certaines 

(4) Le do10 est une boisson ferinentée fahriqiiée avec du mil ou di1 mus. 
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régions du Sud-Ouest de la Boucle et qu'on apparente aux 
Dioula, seraient des descendants d'une caste de chasseurs qui 
aurait accomp~gné la plus aiiciennc migration diouln. Ils n'ont 
pas en g6néral eiiihrassé l'iolamisinc et n'ont pas atteint le 
degré de civilisation aui~uel soiit ptir*rciiiis Irs autiacs Dioiiln. 

VIII. lhnd4 du Centre. 

lo Kdgo~o.  - Dans les temps primitifs, les Khgoro devaient 
&tre les autoclitones du Bagana : il est fort proi~d>le que les 
sauvages Bagn»an (1) signalks par Dekri au Sud-Ouest de Ghana 
et les Bagnnes des preniiers voyageurs portugais n'étaient 
autres que des I<&goro. Leur doniailie devait s'étendre il l'ouest 
et au Sud-Ouest du Diagha ou Diaga, séparant le berceau des 
Soninké de celui des JIaIinlrC. Leur pays fut envahi $ dc nom- 
breuses reprises par les uiigrations soninké, il fut le thé&tpe 
des luttes que se livrbrent les Soninké Sossh et les Malinltb, 
e d n  il devint l'un des centres les plus actifs de la colonisation 
banmana : tout cela expliquerait pourquoi les ICBgoro actuels, 
tout en ayant fidblement conservé le type physique et moral 
des agriculteurs mandh primitifs et resseniblant par 18 étroite- 
ment aux Banmana, parlent un dialecte qui présente des affi- 
nites indéniables avec la langue sanink6. 

Le plus grand nombre des KAgoro primitifs s'est d'ailleurs 
fondu dans le sein des Soninké, des Banmana, des hlalinké et 
des Foulankh, et ceux qui ont gardé leur individualité ethnique 
ne Constituent qu'un groupe fort restreint, éparpillé aujour- 
d'hui dails le Bakounou, le Kaniaga, le I h r t a  et le BQédou- 
gou. Mais, précisément parce qu'il a pu conserver son type 
original et se coustituer un dialecte spécial, ce petit groupe 
n'en est que plus intéressant. 

Les lbgendes racontent qu'il une 6poque fort reculée, sans 
doute au moment de la première colonisation du ICaniaga par 

(1) Ne pas confondre ces bagama, iibgres sauvages, Bvec les Berbéres 
Beggama mei11ioiinés par plusieurs gbograplies arabes dans 1'Aeaouad et 
qrii étaient, eux, des Touareg. 



dos Soliinké (vrric siècle), un grand nombre de K&golao avaient 
éniigré au Fouta-UiaIloii : ce serait leur pildscnce dans ce pays 
qui aurait, en niodifiaiit. le parler des I)iallonkb, donné à ce 
dernier et B la langue soussou nctuclle les nffinitds qui s'y ren- 
contrent - principalemelit au point dc vue plion6tique - 
avec les dialcctes inand8 du Sort1 et particulièrenient Io 
Sonin kC . 

Au XIII" siècle, illirliorr .1Inlias.vn ou JIngassn, chef des Kdgoro 
du Fouta-Diallon, eut tics dbni6lés avec Souiicliatn, enipereur du 
JIandiiig, et lui déc1iil.n la guerre ; vaincu et obligb de cbdee la 
l~llace aux Landes de son vainqueur, Alicliou Mtiliassa voulut 
regagner h piitilie de ses aiicêtrcs et s'établit dans lc Iiaarta; 
il y fonda un petit Etat qui fut gouverii<'! aprùs sa mort par son 
fils Maka Bfakassa, puis palb IGottl! fils de llalra et par Fodé 81s 
de Fioté. FodB mourut nu coiiiinc~iccnient du xrvl' siècle, lais- 
sant deux fils dont l'un, Iiossn, deiiieiira nu liaai-ta, tantlis que 
l'autre, Aniadi, Eniigrnit à Oualiaro (lianiaga). Un descendant 
de Iiossa, noniiiii: SBguCbn Blakassa, aurait rbuni les deux frac- 
tions sous soi1 colnnialidenient ~ i t t  xviri' siècle. Le chcf actuel 
des Iiagoro du cercle de Goumbou, Diiiia liIakassa, serait le 
neu.vi&nie successeur de cc Séguéba (1). 

2" B~nt>anna. - I:iie tradition tiinintes fois rapportbe fait 
venir les Banmana du Torott, yrovincc orientale du Ouassoulou 
sitube dans la colonie actuelle de la Cûte d'Ivoire, sur la route 
d'odienné h Sikasso et non loin de la prerniére de ces deux vil- 
les. Il seinl~le cil effet que l'habitat pi~iiiiitif des Banninna devait 
foriiier l'extrênie Sud-Est du bercenu de ln famille iiiandé 
et devait s'étendre de la rive droite du haut Niger, à hauteur 
de Siguiri environ, jusqu'l la ilive puclie du hiiut Bagb& ou 
Bagoit, où il confinait iiu territoire des Sénoufo. Les preniiéres 

(1) D'aprBs une tradition recueillie h Kito, les ICAgoro seraient issus du 
mélange yui se produisil entre les Malinké el les SoninkB, h l'époque où 
les premiers conquirent le I(aarta et le Kaniaga sur les Soniiikb Sossb 
(1235); celle tradition, qui s'accorderait nialaisbinent avec celles recueil- 
lies auprés des Kiîgoro eux-nibmes el des Soiiiiikb drt cercle de Gotimbou, 
nie semble fort sujette h caiilion. 



conquetes des empereurs du Nanding, des le début du xtire siè- 
cle, en installant les Malinkd sur la rive droite du haut Niger, 
durent forcer les Banmana il se cantonner entre le haut Baoulé 
et le haut Ba&&, Ib où se trouve précisément le Toron. Leur 
caracthre tr$s marqué d'indhpendance en effet et leur attache- 
ment bla religion ancestrale ne les disposaient pas d accepter le 
joug des Mandingues, dont l'empereur et les grands chefs pro- 
fessaient alors l'islamisme, et ce serait ii cette circonstance 
qu'ils devraient leur noin, conune je l'ai dit déjb (ban-ma-#an, 
refus au maltre). 

Quelques-uns cependant se portèrent sans doute dhs le 
xriie sihle le long de la rive droite du Nie r  jusqu'ti Ségou, car 
les lbgendes relatives ii Soundiata nous parlent de Banmana 
habitant déjd les bords du fleuve du c6té de Koulikoro entre 
1223 et 1260. Tr$s probablement ces pr6curseurs des grandes 
migrations baiiinana devaient appartenir bla caste des phcheurs 
Somono, qui n'aurait pu, dans le Toron, trouver suffisammerit 
l'emploi de ses aptitudes spéciales et qui préféra accepter le 
joug des Mali~iké et eml>rasser l'islaniisme. 

La fraction agricole du peuple banmana ne devait pas tarder 
d'ailleurs& se (liiiger nussi vers le Nord : elle était déjjb fort 
nombreuse en effet et ne tarda, pas (i se trouver a l'étroit 
dans le Toron. On place gbnéralement au xviiC siecle la migra- 
tion d'où devait sortir l'empire des Kouloubali, mais cette migra- 
tion avait en réalite comniencé bien auparavant et l'installation 
de Kaladian Kouloubali prés de Ségou en 1600 ne cnnstitue que 
l'aboutissement de l'un de ses épisodes les plus récents. En 
fait, depuis la fin du xriiO siéde au moins et, semble-t-il, sans 
discontinuité, un flot toujours grossissant de Banmana descen- 
dit les vallées du haut Bani, s'avançant progressivement depuis 
le Toron jusqu'aux environs de DiennB, en peuplant successive- 
ment la région de Bougouni, la contrée située entre le Baoulé (1) 
et Bamako, le Bendougou (sur la rive droite du Bani) et tout le 
territoire c ~mpris entre Dienné et SBpu de la rive gauche 
du Bani B la rive droite du Niger. 

(1) J'entends naturellement le Baoulé qiii forme la branche occideniale 
du haut Bani et non le Baoulé affluent du SénBgaI. 
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Comme je le disais h l'instant, ce n'est qu'A partir du 
xviio siècle que les légendes se pr6cisent relativeinont I Ia pous- 
s6e des migrations banmatin, lesquelles vers cette époque vont 
prendre unc nouvelle direction et, traversant le Niger, se diriger 
vers l'ouest et le Nord-Ouest, pour atteindre enfin Nioro en 
1781. 

Voyons uiaintenant le détail des l~~incipales de ces légendes. 
h uiie époque foi% reculée et très vraisemblablement bien 

antérieiii*e au xviic sihclo, deux frères baiimana nomniés l'un 
Xiu~ryolo et l'autre /lart~~)snrrgolo, foi.i~iiiit sans doute uiie frac- 
tion Bgarée d'une grosse ~nigration, nriaiviv8reiit sur k rive droite 
du Baode, nu Suc1 de BarouBli (pros du confluent du Baoulé 
avec le Ba&&), fuyant des onneniis qui les yoursuivaient en 
les chassant vers le Nord-Ouest. Ils voulurent traverser lu 
rivière pour écliilpper à ces eiinemis, iunis ne purent trouver 
de pirogues : c'est en souvenir de ce fuii. que leurs descendants 
prirent le iiom de iïoldoubali, mot qui en bniimcliin signifie en 
effet « saris. pirogue » (kottlou pirogue, bafi suffixe privatif). 
Un poisson ù grosse t&te aplatie, de l'cspéce appelée mpotio en 
ba~ lan t i ,  eut pitid de leur embarras et leur de leui8 faire 
ti.civerseis le Baoiil6 sula son dos ; il passa d'abord le cadet, Bara- 
maugolo, qui lui d6coiiseiila de rendre le même service ii son 
fihbre iiiué Niaiigolo, ce dernier 6tiint ingrat et cruel. Néanmoins 
le uyoléo petourila sur la rive droite, prit Niaiigolo sur son dos, 
lui fit passer le fleuve et le déposa sur la rive gauclie A. côte de 
son frère. AussitOt Mangolo saisit le 9~po6i0, le tuil et, le cou- 
pant en deux tronçoiis, offrit l'un d'eux à Baramangolo ; mais ce 
dernier refusa de manger la viande d'un aniuial qui lui avait 
sauvé la vie et prononça l'anathème contre tous ceux de ses 
descendants qui toucheraient I h c h i r  d'un nlyolio (1). 

Cependant. les deux frères s'établireut dans le pays compi~is 
entre le Bani et le Niger et ils y eurent des enfants : telle serait 

(i) C'estaiusi que le hnpoih es1 aujoiiscl'liui eucorele ldjrdou larra (aui- 
iwal sacré et proliibé) des Kouloubnli qui descendeut de LIiisamaugolo, 
taudis que les Kouloubali qui desceiideut de Xiaiigolo out uii 16t&diff6selit 
(lion ou hippopotame). 
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l'origine di1 clan banmana des I<ouloul>ali. L'un des descen- 
dants de Baraiiiangolo, nomme hillrrtliafi Kot~louhnli, s'&tait iiis- 
ta116 vers 1600 envii*oii sur la rive droite du N î r ,  un peu en 
aval de Ségou, ri Marltadougoulia, village où des licutenaiits 
des empereurs du Mali avaient i~ésidh jusque vers la fin du 
xve siècle et (pi, depuis, avait 6td l~lacé sous la suzerainetc au 
nioins nonlinale de l'einpcreui* de Gao d'abord, du c a ~ d  maro- 
cain de Dienné cilsuite. Son fils lkrn fc~.v,vnr~i, quittant bIni%radou- 
gouba où Notbni6, autre fils de lialadian, avait succédd I son 
père, alla vers 11620 se fixer plus en amont, dans un village 
qui avait été fondé précédeniiiient par un niusulman, soninké 
probablement., qu'on nomniait Si&Aotr ou Séhou (le cheikh) : 
ce village avait été appelé Ségou du noni de son fondateur (1). 
Kous verrons dans la quatrihnie partie de cet ouvrage comment 
le petit-fils de Danfussari, 1;otigué dit Hitorr, construisit là une 
forteresse et en fit vcrs 1670 le siBge de l'euipire 1)aniiiana do 
Ségou, enipire qui ne devait pas tarclei. i~ &tendre sa supréma- 
tie sur tout 10 cours du Kiger de Bamako B Tombonatou inclus 
et A favoriser ainsi le mouvenieiit de niig~ation des Baumana 
vers le Nord ainsi que sur la rive droite du Bani. 

Copelidant des iiiUsiiitelligences avaient éclaté entre les Kou- 
loubali issus de Basamangolo, auxquels apprtenaient Kaladian 
et ses descendants, et ceux issus de son aiiib Xinngolo : ces der- 
niers, qui avaient pris I'Upithètc de ,Ilrrssns.vi (descendance de 
roi) parce qu'ils re~~résentaieiit 1ü Li*a~iolio ainée, s'étaient vus 
Ocarter du pouvoir parla byanclie cadette et supportaient malai- 
&ment cette déclléance. Traites plus dui'emeiit encore par 
i'empereur Biton que pas ses pr6décesseurs, ils franchirent. le 
Kiger vers 1670 - c'est-à-dire peu aprhs l'av8iiemeiit de Biton 
- sous la conduite de Zié Iiou/oubnfi-~~~~~.~~~~z~s~~i ou, selon d'au- 
tres traditions, sous celle (le Sortnsn ou .Str.lrnbu son f~*ére, et 
allérent s'iustaller dans le BOlédougou et le liaürta, foudaut, ii . 

SozcjztÉa~a pr$s de Biourdia (Kaasta), un second cnipirc banmana 
qui fut en continuelle rivalit6 avec l'empire de Ségou. 

(t ) Ce village ii'éînit pas le chef-lieu dii cei-cle actuel de Sbgoii (Slgoii- 
Sikoro), tuais bien Sdgott-koro (le vieux Ségou), sitiié un peu eii amont. 



l)c iioni11rcuc;es fniiiilles l~tiiiniü~iii alq~nrtenant li d'autres 
claiis (Taraorh, Diarti, etc.) yuitthrcnt Bglcinent la rive droite 
du Kiger SOUS le  règne do Diton, fuyant l e  joug de ce despote 
et  allant chercher (les pays clicore inliiil1it6s pour s'y livrer A 
la cliasse et y satisftlire leur besoiii d'iiidépendauce. C'est ainsi 
que Ic Noivl du BBlC(loug.ou, alors dduert, fut colonist5 vers le 
début du xvriiC siisclc par uii chasseur iioiiiiiii. Bakatlo Tatuard 
qui avait fui la cour dc 1'oiiil)oreur Bitoii ; cc Bakoro se fixa h 
quelques Iriloiiiétrecr tiu Sud-Est du poste actuel de Bananha, 
dans une foi.ét iiilitil~itéc qu'il fut Io preiiiier h dhfriclier et où i l  
fonda le petit rillnge (10 Gnrrca. Plus tiir(1, d'nutros Bmigrants 
baniiiniia, venus nussi de In rivc droite d u  Kiger, fondbrent 
dans In ndme rdgioii le village ïlc lijuba (la grando for&) (i), 
avec l'autorisation tlc Uakoro Tal'ii~rh üu(~ue1 ses droits de  pre- 
mier occupaiit co~ifi.i*aiciit la propribte du sol. 1Ionson ou Blos- 
soii Ditira, qui régna ii Shgou de 17U2 i i  1808 (f), vint razzier 
ccs villages, citptu1-a un grand iioml)re (lc lcurs Iitibitonts e t  les 
cniiiieun ;i Sbgou. Ccpcndant les coloiiies bmiiiina dc Gaiia et  
de Toul)a pnrviiireiit i~ se recoiistituer et contribu&rent, durant 
toute 1ii l~reiiiilre iiioiti6 du xixe (iihclc, a u  peuplenient du  nord 
du BClBdougou. Lors des guerres (l'El-Iiacij Oinar (1860), beau- 
coi il^ ilc Bnniiiaiia do la régioii de Mei-koyn ct de Gana Ciiiigré- 
rent dans le Sud, vers Sanaiiltoro (3), pour revenir ensuite chez 
eux S. partir de  1885 et reconstruire leurs foyers détruits (4). 

(1) II s'agit de %ub(~-kor.o (le vieux Toiiba) ; eii 1832, des Soninké 
veiius de Sokolo fondbreiit !i côlC Touba-koursa (le nouveau Touba), qui 
esl devenu beaucoup pliis importaiil et que l'on appelle aujourd'hui Touba 
tout court. 

(2) bfossoii Diaia régnait ati inoiiieiit des deux voyages de Murigo-Park. 
(3) Ce Sanaiikoia (ou Saiianlio) est sile4 ail Nord de la ligne du cheniiii 

de fer, eiilre cette ligne el Daùa (cercle de Bamako). 
(4) C'est ainsi que Niamoride Taraoi.6, descendaiit de Bakoro Taraoil& 

et chef ncliiel de üaiia, rc?veiiaiit en 1886 siir I'einplacemeiit de soii village 
détruit par El-IIadj Oiiiar. le recoiisiruisil !I quelques ceiilaiiies de métres 
pliis loiii ; c'est dails les restes iiiodestes ct 14cents de I'niicieii hanleau de 
Gaiin - Iiaiiieaii foiid4 daiis le iiord di1 1361&dougou au dbbiit tiu xvrrre si& 
cle et dktruit eii 2860 - que le lieuleiiaiil Desplagiies avait cru recoiiiiai- 
tre les ruiiies de I'aiilique Ghana, fondée dans I'Aoukar peut-Ctre avant le 
débul de notre ére et détruite par Soundiala vers 4240, c'est-&-dire prés 
de cinq siccles avant la fondation du Gana du Bblbdougou. 
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Liaus la rbgion coiiiprise entre le Niger et le Bani, r6gioi1 dont 
ils semblent avoir 6th presque les seuls occupants depuis leur 
première installatioii, les Bauuiana se sont conserv6s ii peu prPs 
purs de tout mblaiige ; il n'en est pas de même sur la rive 
droite du Baui, où ils ont accru leur domaine aux d6peus de 
celui des Bobo et des Sénoufo, ni sur la rive gauche du Xiger 
ilinsi que daus lc Sahel et le Massina, où ils ont cohahit6 avec 
des JialiukB, des Kdgoro, des Soninké, des Bozo et des Peuls. 
&sur&meut, m&me daus ces derniéres rhgions, les Banmm 
des petits villages cauipag~a~ds doivent &tre encore trbs rappro- 
ch8s du type primitif de leurs anc&tres, niais il u'eii est pas de 
m&me dc ceux qui habitent les villes. Beaucoup de ces der- 
niers lie sont banrnana que par la langue qu'ils parlent et par 
des coutumes qu'ils u'ont adoptées - eu les iiiodifiant d'ail- 
leurs - qu'à une date assez récente. 

J'en pi*endi.üi comme exemple les habitants de Buü.mbit et 
les B a n m u  de Buuiako. Les premiers sont encore co~isidérds 
irujourd'hui comme Soilliikd, mais il est fort possible que, düiis 
uiie oinquantaiue d'aunées, on les i3auge palmi les Baninana, 
attendu que pas iui d'eux alors ne parlera le sonink6, qui n'est 
plus compris d4jA que par quelques vieillüi.rlo : et cependant 
leu* étal>lissenient en pays banruana no date que de 18'32 (1, ! 
Quant aux pi*incipales familles baumuua de Baiiiako, celle des 
Riiaré, A laquelle appartient le chef actuel de la ville, et celle 
des Touré, 9 laquelle appartiennent les iuusuhans non Somono, 
voici leur histoire. A une &poque relativement récente et qui, 
en tout cas, ne peut iaenioiiter au delà, de l i ~  secoude moitié du 
xvii@siécle, puisque les Massassi i.égnaient au Kaart&, un 
Souinké iiiusuluian originaire de 1)iara prés Sioro et nommé 
Sér1i6a it7iar2 (à), a y u t  quitté sa ville natale à, la suite d'uue 
querelle de familie, demanda à l'empereur massassi du Kaarta 

(1) Ceci est UII exemple frappant de la îéécilit6 avec laquelle les fraclions 
isolBes d'uii peuple oublieul letir laugue materilelle pour adopter celle qui 
se parle duns le pays ou ces fractions sPLablissent ; c'est également uii 

exemple dic diriger qu'il y a h se baser sur la langue parlhe par uiie peu- 
plade pour décider de son rattaclieuent etliiiique. 

(2) Il desceiidait de I'ancieune fiunille royale des Niakaté. 
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un terrain  pou^ s'y Btablir ; le souvei.iliu Le fit conduire vers le 
Niger, à Yoribadoug.,~, i 10 kiloniètres environ en aval de 
Bamako, où habitait alors la fainille d'uu autre Soninki! iiomé. 
BarnLa ou Bamma Sakho. Sériba s'iiistalla auprés de Barnba, 
épousa une de ses filles et en eut un fils, Dia-.Uotc.v.sa, qui 
devint un grand chasseur ; ce Dici-hloussa acquit un renorn 
extraordinaire d'agilité et de souplesse : il sautait le Niger tl 
pieds-joints paibdessus les i~~pidcs  de Sotuba. Uu joui*, eu ailant 
à la chasse, iI visita l'eml>lnceiiicnt actuel de Brniiako, alors 
désert, le trouva b sa coiivciiiirice ct y fit veuir ses pareiits. Il 
Bpousa, ainsi que son père, des fenuncs banmana de la rive 
droitc, et ils eu euiaeiit des desceiidauts qui, iiyünt adopté lil laii- 
gue, la et les coutunios des Baiimciim, sont devciius les 

. Ni& actuels do Bamako (1). Quaiit iius ToloeC, qui ii'ai-i*ivèreiit 
Bamtiko qu'au début du six" siècle, ils provieiidi*aieiit de la 

fusiori de doux familles : l'une, celle des %uPté, descendrait 
d'un forgeron juif originaiiat: du Touat, venu se fixci- il Bamako, 
où il se serait marié des feiiimes de la caste des forgerons 
(Soumou) et de celle des pGc1ieurs (Somoiio) ; l'autre, celle des 
Daraoué, descendrait d'un Arabe musuliriim originaire du ilara 
(sud marocain) et marié à Bamako ti une Scmiiie soiiinké. 

Nous avons vu, en parlant des uiigratioiis pcules, comment le 
peuple khsssonkè avait pris naissance, vers la fin du uC siAcle, 
par suite du niékuge de certaines fiit~ctioiis peules avec des 
autochtones du haut Séuégal. Ces autoclitones étaient vi*aisemble- 
Ilenient des Ktlgoro, sur la rive Sord du fleuve, et des hfaliuk6, 
sur la rive Sud ; les Sonink6 du G u i h a k a  et du Galaln durent 
aussi fournir uil élément tippr6ciable ci ia formtiou des Khas- 
sonké, ainsi que, plus tard, les Alaur-es du Sahel. 

(1) Le nom de Bamako iI$auiiuakoi lut doiiiié au villiigc fo11d8 par Dia- 
Moussa soit en soiivenir de Llaiiimn Stilrl~o (Hamnaa-ko,derrit:re Bamrna,au 
del& dit village de Bainnia) soit i~ cause de la coulume du lieti consistant k 
uiïrii. chque année, ali début de 1ü sais011 des pluies, une vicliute aux caï- 
iuaus du Niger (barnma-h, I'alïaire dit caïman). L'étymologie bamma- 
ko (1 rivibre du caïman », quelquefois proposée, doit Btre rejetée en raison 
de la prononciation trés fermée de So final de Bamako (presque ou), tan- 
dis que i'o de ko signifiant « rivikre » est au coutraire trbs ouvert. 

19 



D'alwQs les traditions qui ont coiirs 5 Iiayes, les ancêtres des 
Khassonkè auraient 6t6 un berger peul noiiiiné Amadou Haoua 
et uaa femme banmana appnrteiiniit d uiic faniillc dont Amadou 
Haoua gardait les troupeaux. Cornnie l'origine des lilinssauké 
remonte vrttisemblnbleiiient au xie OU xxie siècle et qu'à cette 
6poque les Banmana nc devaient pas avoir atteint encore ln  
region de ICayes, je rcniylaccrais assez volontiers dans cette 
légencle le mot « bniimana )) pain Ie mot « Ldgoro » ; on arriverait 
ainsi il une explication s'apl)rocliaiit beaucoup de la vérité, ainsi 
que le prouve l'exanien du dialecte par14 actuellenierit par les 
Khnssouliè : c'est un dialecte iiiand6 se rapprochant du kAgoro 
au point de vue ylioiiétiyiie et renfermant un assez g~ancl nom- 
bre de radicaux peuls dans son vocabulaire. 

Sdga Udoua, l'un des descendants d'Amadou Iiaoua, alla s'dta- 
blir dans le Diomboko et y biltit Koniakaili ; Suu de se8 frdres se 
fixa & Sdro, au Nord de Konialcari, et y fonda un petit royaume 
rival dont le souvarain portait le titre de sila-lipri comme l'em- 
llereur du Tekrour. Vers la fia du xviiie siocle, un conflit éclata 
eiiti-e lc silatigui do Sérn et la roi de lioiiii~kari, qui s'appelait 
dors lleniba Séga ; aprhs uiie séria de luttes sans graiide par- 
tée, le silatigui, aidé par les Uüuniana Massassi du Kin&, eut 
le dessus ct, vers 1810, foi*qa U e d a  Sbga Ü évacuer le Liioni- 
boko et Ü se r6fugier dans le Logo, eiitre liayes et Bafoulabé. 
AprBs une fugue du ~ 8 t h  du Doundon, Lleniba Séga ss'6tablit 
définitivement prés et en amont de Kayes, A Médine, qui devint 
la capitale des Khassonké du Sud et de la province du Khasso ou 
I(hasson, dont l'ancêtre Amadou Haoua était d'ailleurs origi- 
naire. 

L'élément peul qui, au début, contribua à la formation des 
Kliassoulr0 s'est tellement atténué qu'on peut, sans aucun incon- 
vénient, rattacher aujourd'hui ces derniers A la famille mandé. 

A* iUcili~rké ou iIla~idi#agaes. 
Les Malinkd, hlmdenga ou Alandingues (gens du Mali ou 

Mandé) ont eu, trks \rnisemblablement, conime berceau primi- 
tii'lc pays encore appcld.dc nos jours Jia~tdt' ou :Mandirag par 
eux-piGirie6, Mali p u  les Soninkt5 et ,4rlelli ou Jdellé par les 
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Peuls du Massina, c'est-&-dire la i+gion coiiiprenant le haut bas- 
sin du Baklioy et le district situé entre le Iiaut Bakhoy et Ic 
Niger, au Sud de Kitaet au Sud-Ouest de Bamako. Leurpremière 
capitale dut etre liar,ynbn, village situé à peu de distance de 
la rive gauche du Niger, en aiiiont de Baiiiako. à une cinquan- 
taine de kilomhtres du point OU la finontiére du Haut-Sdndgal- 
Niger tiaaveree le fleuve. 

On place généralement eii 1213 la fondation de l'cmpire de 
Mali ou des Malinké ou Mandingues. En réalit6 cette date a été 
conservée par les traditions niusulniancs comme dtant celle 
d'un péleriuage acconipli Q I,a Mecque par l'empereur Al(akof 
Keita, iiiais il est bien probable que de iir;mbreux souverains 
~~iusulmans et infideles s'itaient succédd dhjà avant Allako~ 
sur le trône du Biandé. Eii tout cas il semble que, au debut du 
xiiie siAcIo, les Malirilcd étaient déjà rdpadus, en dehors du bkn- 
diiig proprenielit dit, dans le Bouré, le Sangarari et le Gan- 
garaii, qu'ils formaient la population totale de ces diverses pro- 
vinces et c~u'ils avaient dfijja fondé cjuelques cololiies sur la rive 
droite du haut Xiger (dans le Ouassoulou tictuel), ainsi que dans 
le Nord di1 Fouta-Dialloti, le Baniboulc, In rkgion de Kits ct la 
partie de la vaIlfie nigkric~ine comprise entre Bamako et Ségou. 
C'est l'enseiuble de ce domaine piainitif des Mandingues qui 
Qtait connu dans le Koiad du Soudan sous le nom de Ga,lgaiBa ou 
Ouangara et qui était uiiivcrsellement céldbrc en raison des 
iiiilies d'or qu'il ilenfcrniait, dans le Bouré et le Bambouk 
piincipalement. 

Ilais c'est à partir de 1230 environ que les conqu8tes des 
Mandigues coiimencèrent 4 reculer consid~rablerneut les 
liinites de leur territoire vers le Sud, l'ouest et le Nord et à 
faire du niodeste royaume de Iiangaba lc point de départ 
d'un eiiiyire véritable. Le fameux Sout~cfiata Keita, connu des 
auteurs arabes sous le nom de illari-lliata (l), soit directe- 

( 2 )  II se poiirnit que la syllabe souri, glacee devatit le iiom du cél13bi.e 
einliereur niuli~iiié, filt uii titis atialogue h celui de sotatii, soun, sin outchin 
doiiué pins tard atis eiiipereiirs de Gao de In cleiixibniu rlyiinslie : oii 
retroiive cetle syllabe daiis le iioui de Souiisa ICouloubali - alias Surliaba 
ou Sa-Massu. I(ou1oubali -, foudateur de l'empire banmana du Kaarta. 
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iiient. soit par l'internrbdiaire de ses fils et de ses lieuteiiaiits, 
ktendait vers cette itpoque son autorité sur les petits iwoyauiiies 
mandingues avoisinant le sieii : le Bourb, le Sangran, le 1,abC 
(Pouta.r)iallon), le 13élbdougou. Acconipagiii: d'un Soninké 
iiorninB Diouiia, origi~iaj~c du Ouagadou, il passait le Sig '> er vcas 
Siguiri et, repoussant Ics Banmaiia au del$ du Baoulé dans le 
Toron, établissait des colonies mali~iké dans les C ~ L D ~ O ~ S  du Baya 
et du Siaiiliaclougou (cercle iictuel do 13ougo~1ni). De retour ci 
Iiangaba, il récompensa les services que lui avait rendus Diourla 
en lui donnaut le gouvernemeiit des ouuto~is mandingues de la 
régioii de liita ; Diouna se fixa 1)i.h~ de la montagne de liita, où il 
fo~ida les deux villages de Sbdioussida (le Iiita actuel) et de 
Lingui?koto (le Tounkai*éla aütuelj et Cpousa la fille de Siéliiia 
Toulaba, chef dc la colonie malinké du pays, qui r6sidait ir 
'i'tttaiing (le LIoudol'o actucl). 1)cux fils de Souiidiata, i\I;i.kan c l  
Siétigui, s'btablii.ciit daiis la inênic région, le pi*eiiiiei* à Kayt~La 
et le second à Boko près de liouroukoto ; Siittigui épousa égale- 
ment une fiile de Siknia Toulaba et eu eut trois fils : L)ando, 
qui alla prendre le coiiimandeiiient du Birgo (cant .n de Mouia- 
poula, entre Kita. et le Blanding propre) ; Massiré et Kouakou- 
rou, qui furent se fixer au Sord-Est de I(ita, vers la rive gauche 
du haut Baoul6, dans la r6gioii qu'on appeh plus tard le Foula- 
dougou- Arbala. 
Un des prineipaus lieuteriants de Souiidiata, nommé Amari- 

Sodo, annexait le Gangarail ii l'empire de son maitre, en lais- 
sait le conimandenicnt à l'un de ses serviteurs nommé Sanél- 
Nianga Taraoré, s'eiiipiritjt des mines d'or du Badouk et pous- 
sait ses conquêtes, doublées d'une forte iuimig~ntion matidingue, 
à traveias le Boundou jusqu'au Kiani-Ouli (vallée de la Gaiubie). 

Uu peu plus tard, Souudiata battait à Kirha l'empereur sossb 
Souiiiangourou (IBYJ), s'emprait du Ihniaga, du biaga et de 
tout le Bagana, s'avaiiÿait jusque dans la région de Oualatii où 
il prenait et dbtruisait (ihaiia (1 240) et, trouvant la position de 
IutngaLa tilop excentrique par rapport à ses nouveii~s conqui3tcs, 
vernit fouder mii loin dc S i a i u h  sa iiouveile capitde, U 
laquelle oii duuiia le uoui de ,Mali ou Aiaruîé, en souveniia du 
pays d'origine de son foudateur. 



-4 la niort do Soiincliata, c'est-h-dire vers le milieu du xrlle 
siitclc, un ds ses nleilleurs généraus, ~13ot~.ssn-So~t-Kor~ollaa 
SissnLn, venait s'htablir h l'Ouest d II  Bnfiiig, I I<oundian (Sud-Est 
du Banibouk), avec uil grantl noliibre dc guerriers et de parti- 
sans, et fondait le royaume iiialiiiké du 13anabnltgou ou Bani- 
bouk qui, d'al~ord vassal de l'eiiipereur de Mali, se rendit plus 
tard iiidbpendnnt. 

Vers la même hpoque, uii autre ancien génoral de Soundiataet 
parent de l'empeiaeur lui-i~iî.iiic, Sirilt~n~l Keita, passant au Sud 
de I<oundiaii, alla se fiser B Déltou, diiiis Ics niontagnes du Kon- 
kodougou. Ce pays était encore occupé alors par les Diallonké, 
mais il s'y trouvait aussi des colonies ~iiandingues origninaires 
di1 Bouré et du Sangaran, composbes surtout de cherclieurs d'or 
qu'avaient anicnds des chefs de iiiigration noiii~iiés Kilia-Moussa 
Sissoko, Tira-hlalcan Taraollé et Sori Dounibouya, et qui avaient 
fondé les villages de Dindéra et de Sintédougou. Avec l'aide de 
ces colonies niandingues, Siriman Kexta conquit le Ko~odougozc 
sur les Diallonk6 et en fit un royauiiie qui fut, lui aussi, vassal 
de l'empire de Mali. 

C'est au x ~ v @  siècle, avec l'empereur ha;da11-.3foussa, que 
l'empire mandingue atteignit son ap,:gée ; mont6 sur le tr6ne en 
1307, Kankan-Moussa s'emparait en 1325 de Gao et de Tom- 
i~ouctou et étendait son aitorité jusquaux confins de l'Algérie 
actuelle. Ses successeurs entraient en relations amicales avec 
les sultans du BIaroc et avec les rois du Portugal (xrve et xvO siè- 
cles). Jaiiiais enipire indigène en Afrique Occidentale n'obtint 
pareil renom ni pareille puissance. 

Cette fortune singulière deyait être d'assez faible durée : dès 
1468, l'enipereur de Gao Ali-Ber affranchissait la majeure partie 
de ses états de ln suzeraineté mandingue, et l'autorité des 
empereurs de Mali, ddjà amoindrie, devait être rbduite à néant 
vers ln fin du xviie siècle par les conquêtes des Bannlana et 
la révolte des royaumes vassaux. Il n'en est pas moins vrai 
que, pendant près de cinq cents ans, les Malinké firent la loi 
daris ln majeure partie des pays situes entre le haut Niger et 
l'Atlantique. 

Noils nc devons donc pas nous 6tonner de voir qu'ils ont 



iaL.ussi à. former l'un des peuples les plus nolnhreux et les plus 
foi~teaient.caraot0risi.x de toute I'hfriqiie Occidentale et que ce 
peuple s'est assiniili? quantité de t,pil~us di~ernos (I'uiic maniera 
si profoiide qu'il n'est pas possible au,jourd'Iiui de clisccrncr 
leurs origines yre~iiiéres ; l'empreinte qu'il a niarqui!e sur rioiii- 
bre de descendants de Peuls a ét6 si forte qu'ou ne saurait il 
l'heure actuelle considérer les PoulniikB aut~ernent que comiiie 
des Mnndingues; enfin nous coiixtatons quc l'ancienne petite 
tribu du Mandé peuple aujourd'liui, en deliors des pays du 
Haut-SénBgal-Niger où nous avons signal6 sa yrdsence, de 
vastes régions dans la Côte d'Ivoire (ccrclos de Touha et de 
Mankono), dansla Guii3e Francaise (cercles de Siguiri, Din- 
guiray, Iiouroussa, Iianlran, Beln, Parana, Iündia, Timbo, 
Labé, Kadé), dans le Sériégal (cercles de Bakel, de Kédougou, 
du Niani-Ouli, du Sine-Saloum, de la Casaniance) et enfin 
dans le L56ria, le Sierra-Leone, la Guinée Portugaise et la 
Gnnibie Anglaise. 

5' FoulanhC. 
J'ai sufflsamnicnt relatb, en parlant des migrations peules, 

comment s'étaient forxnés les divers groupements foukinkb poui. 
ine permettre d'6tre bref illeur sujet. Je viens de dire également 
qu'il dtait impossible aujourd'hui de ne pas considerer les 
IJoulanké comnie des hiandé, bien que I'iniportance de l'éldment 
peul qui a contribu6 A leur formation ait ét.4 considérable et se 
fasse sentir de nos jours encore dans Ieurs rlianmu spéciaux 
comme aussi dans certains carnctéres secondaires de leur type 
physique et de leurs mœurs. 

On attribue aux FoulankB p i  habitent le Ganadottgotr, dans 
le cercle de Sikasso, une origine un peu spéciale qui remon- 
terait it une date assez éloignée : on prbteiid que, lorsque les 
Sonink6, avec Kayn-Maglian, s'emparèrent ciu pouvoir ù. Ghana 
(fin du vnic siécle), quelques&amilles judbo-syriennes, se s6pa- 
rant du mouvement qui entraina leurs congdnères vers le Fouta, 
euraient gagné le hiassina, refaisant en sens inverse la route qui 
lcs avait amenhes à Gliana six siédes auparavant; sans s'arrê- 
ter bien longtemps aii Massina, elles auraient franchi le Niger, 



puis remonté la rive droite du Bani jusque danii la région où se 
trouve aujourd'hui Sikasso; des Yoninké-Nono ot des Dioula y 
aur;iient rejoint leurs <lescendants du sio au xrvc sihcles. PIUS 
tad ,  ai1 début du xviie sihcle, deu Peiils du Massina conduits par 
1\1én6dian Diallo serderit venus se fiter d'abord L Ntina (cercle 
de Bougouni), puis, franchissant le Bagbb, auraient chasse de 
Kobougoula les SBxioufo, command8s par i\lamourou Diaras- 
souba, et se seraient install8s ti leur glace, se inglangeant aux 
descendants des JudOo-Syriens, des Soiiinlrb et des L)iouIa, adop- 
tant comme eux la langue niaildingue et ee livraat surtout A 
l'&levage. Ce serait du niélange de ces trois imuiigrations que 
seraient sortis les Foulankb actuels (lu cercle de Sikasso, qu'on 
appelle encore ( ; a d a  (gens dc Gunii), en souvenir de Ghana, 
ancieiinc patrie des pi*cmiers venus d'entre eux. 

Si nous laissons de cdté ces derniers, nous voyons que, parnii 
les autres Foulanké du Haut-Sén8gal-Niger, les premiers en 
date furent ceux des cerclesactuelsde Bafoulabé et de IGta, dont 
l'origine remonte ti la An du xie siécle ou AU debut du xri; tandis 
que ceux du Ouassoulou, que l'on rencontre dans le cercle de Bou- 
gouni, sont de fox-mation beaucoup plus récente (XVIII" siècle). 
Cepcudant le niouveiiient d'émigration des Peuls du Pouta-Dial- 
lon, qui donna naissance aux Foulanké du Uuassoulou, amena un 
trés fort regain d'activité dans les colonies foulanké de Ia région 
de IZita et détermina leur constitution définitive, Les traditions 
recueillies en ce dernier point nous apprennent en effet qu'un 
nommi! Sandouhg Diakité, originaire du   ou ta-  id on, s'étant 
8talli dans le Poultidougou du cercle de Bougouni et ayant con- 
quis cette province sur les Banniana, laissa onze fi dont deux, 
se dirigeant vers le Nord-Ouest, traversérent le Manding et vin- 
rent se fixer au Xord de Kita, auprbs des Fodank6 issus des 
premieres migrations peules. L'un d'eux, nomme gabou, s'éta- 
blit dans I'Ouest de la boucle du Baoulé et donna son nom au 
l~ouladougou-Saboula ; l'autre, n o m  Ouaruba, s'btablit dans 
1'Est de la m&me boucle et donna son nom au Fouladougou-Oua- 
rabala ou Arbala. Sabou et Ouarirba soumirent Q. leur autorité 
les cantons nmndingues voisins (Gadougou, Gaiigaran, Kita et 
Bsniakadougou) et essayèrent même de conpdrir le Kaarta sur 
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les Banmana, mais sans pouvoir y parvenir. Un de leurs descen- 
dants, Yoro-Dian, vint fonder Kitnlxt au pied de la montagne 
de Kita. 

Un peuplus tard, une bande de Peuls du Fouta-DiaIlon, con- 
duite par un no:!irné Kt-hli Sangaré, traversa le Bouré, passa sur 
la rive droite du Niger dans le Sendougou (extreme Sud-Est du 
cercle de Bamako), mit en fuite Tiainakan Taraoré, chef man- 
dingue du Sendougou, puis franchit de nouveau le Niger en sens 
inverse, traversa le Manding. et s'établit au Sud de Kita dans 
le Birgo, donnant ainsi naissance aux Foulanke du Birgo. 

ïX. iüandb du Sud. 

1" Dialonké. 
. Aiisi que je l'ai dit d6j4 le Fouta-Diallon ou pluMt le DiaC 
/on (1) semble bien avoir BtB le berceau primitif des Mandé du 
Sud. Mais, alors que les Diallonkd constituaient l'unique popu- 
lation de ce pays, il s'étendait sans doute bien davantage vers 
le Nord et englobaitprobablement toute la région comprise eiitre 
le bas Bsfing, le SénBgai et la Falémé. touchant & l'Est au terri- 
toire propre des Mandingues et au Nord à celui des KAgoro. 

Le premier etablissement des Soninkt5 dans le Gadiaga vers 
la fin du vrrie siiicle et l'invasion du I(hasso par les Peuls au 
XI" siéole dbterminiirent un recul des Diallonkh vers le Sud. 
Mais c'est surtout au xiiie siécle, & la suite de la conquete du 
Gangaran, du Bambouk, du Konkodougou et du Lah6 par les 
Mandingues, que se dessina le gros mouvement de migration 
dea Diallonké : ce mouvement les porta 138s cette Bpoque jus- 
que sur les bords de l'Atlantique, du ~ 8 t h  de Conalzry, cru trii- 
vers des populations cbtiéres (Baga, Landouman, etc.) qu'ils 
commenc8rent il absorber en partie, devenant les Soussou de la 
basse Guinde. Mais il s'en faut de beaucoup que tous les Dial- 
lonké ou Soussou primitifs aient Bté refoulés par les nialinké 
au Sud-Ouest du Fouta-Didon : s'ils évacuhrent A peu prés 

( t )  L'expression r Fouta-Diallon 1) est skcente ; elle a étk imagitiée par 
les Toticouleui~s venus du Fouta SBnkgalais qui, en souvenir de leur pntritl. 
oiildonué au Diallon cette appellation de « Fouta du Diallon 1) par ojiposi- 
tion au « Fouta du Toro 1) ou vrai Fouta. 



complètenient le Gangrnn. le Bambouk et le Nord du Kon- 
kocloiigo~i oii du moins y perdirent leur iintionalitP pour (lcve- 
nir des Malinké, si beaucoup de faiiiillcs s'avancérent du 
cBté de la mer, le gros du peuplc demeura dans le centre du 
Fouta-Diallon jusqu'ii la conqu&tc toucoulcure du svrlie siècle et 
nlênie certains cantons du Nol-d ont conservé jusqil'ii nos jours 
leur population dialloiilré, que nous retrouvons dans le I<olou, 
le Bolré et le Jiaukoumakaiiia (cercle (Ie Kitil), dans le Pontofa 
et le BIkr6tembaya (cercle de Satadougou). 

D'autre part, les conqiiêtes des AIalinkd et notaminent celles 
de Soundiata et de ses lieutciiants dBteririiiièrent un grand nom- 
bre de Dialloilké des régions de LabA et Timbo & Bniigrer direc- 
tenient vers le Siid et h s'infiltrer entre les Iilandingues du haut 
Niger et les populations forestihres de la Cilte : ceux-là étaient 
surtout des cuItivateurs de cola et, ohlighs de quitter leur 
pays, ils rcchercliéreiit tout naturellement une region où ils 
pussent contiiiuer $1 se livraer & leui- industrie. C'est ainsi, i ilion 
avis, que se dessina cette tr$s curieuse iuigration qui a port6 
les Iland6 mBridionaux du Fouta-Diallon jusque dans le centre 
de la colonie actuelle de la Cdte d'Ivoire, tout le long de la 
limite Nord de la for& dense ; au cours de cette migration, qui 
dut s'accomplir du xirre au xve siècles environ, les Diallonke 
perdirent en grande partie leur caractère national en se melant 
aux autochtones de la foret qui leur donnbrent asile, et ainsi 
se constituérent sansdoute les peuplades des MendB, des Toma, 
des Guerzé, des Dan, des Toura, des Lo ou Gouro, des Mona, 
des Ngan, etc., qui sont toutes caractBrisBes par -ce fait qu'elles 
se livrent & la culture des colatiers et par cet autre que leurs 
langues, malgré la diversite des vocabulaires, se rattachent 
grammaticalement S la famille des langues mande. 

Aprbs avoir fait du Sud d'abord, puis de l'Est sur une loti- 
gueiir considérable, ce courant migrateur refit ensuite du Nord, 
et donna naissance aux groupements isolés dans le Sud-Ouest 
de la Boucle du Niger que nous alions retrouver tout $ l'heure. 

%O Sumo. 
D'aprés les traditions recueillies Ouahigouya et ailleurs, les 



Samo seraient d'origine mandé et auraient été formés par le 
mélange de plusieurs éléments, dont i'un appartenait au groupe 
des Iland6 du Centre et un autre au groupe de6 Maiid8 du Sud. 

Le preniier aurait été fourni principalexnent par des Banmana 
de la région de Ségou ; ceux-ci auraient été clinssés da leur pays 
par les Malinké, trés vraisemblablenient au xiv8 siècle, aprbe 
l'arrivée des premières migrations baninana entre Bani et Niger, 
mais avant la constitution de l'empire de Ségou ; sous la conduite 
d'un chef nomm6 Diyé, ils franchirent le Bani et s'instclllhrent 
sur la rive droite de ce cours d'eau, à Ninkiessa, entre San et 
Die&. De lil, sous les ordres de Diougouri, fils de Diyé, ils 
gagnhrent Toérh, entre ICoury et Ouahigouya, ob iis furent 
rejoints vers le xvia sihcle par des Samorho provenant du cou- 
rant de migration mandé-sud originaire du Fouta-Didon ; ces 
Samorho s'étaient m6laiighs d'ailleurs h. des SBnoufo et il des 
Bobo en se rendant de la région de Siasso dans celle de Koury. 
Du mélange des Banmana et des Samorho seraient sortis les 
Samo. 

Une partie d'entre eux demeura dans le voisinage du coude 
nord de la Volta Noire (Samo du cercle de Iioury) ; les autres 
gagndrent le Sud-Ouest du Yatenga, où ils furent rejoints, sous 
le régne du dba Kafigo (vers 1770): par quelques familles d'ori- 
gine banmana qui, lors de la migration de Diyé, avaient poussé 
jugqu'8. Kaka, prhs de Sofara, et y étaient rest$es. 

Depuis cette époque les Samo ont ét6 assez profond6ment 
influencés par le voisinage des Mossi et des Bobo et, bien qu'ils 
aient toujours vécu A peu près indépendants, la trace de leurs 
origines mandé n'est plus trbs perceptible. Quant à leur lsngue 
actuelle, autant que les trhs médiocres renseignements que nous 
posst3dons nous permettent d'en juger, il semble qu'elle appar- 
tient, au moins en partie, à l n  famille des langues voltaqnes. 

3 O  Samovho. 
Lorsque, vers le xvi8 si&cle, le courant de migration des Mande 

du Sud arriva prhs de la haute Volta, il s'y heurta contre des 
autochtones sénoufo et bobo et aussi contre des Dioula et Soninké 
venue du Nord : le rdsultat de oe oontact multiple tltirait donné 



naissance aux SnmotJo, qui reçurent ce noir1 des Dioula en rai- 
son de leurs aptitudes agricoles (1). 

Une partie d'entre eux s'établit à demeure au Nord de la route 
de Bobo-Dioulasso h Sikasso ; d'outres poussérent plus au Xord 
et allèrent se fixer entre lioutida et lioury : une fraction de ces 
derniers, eii sr mcilnngcant à dos Bnnriian~, donna naissimc~ aux 
Salno, nonime 110~s veiiolls de le voir; In reste, ayant eu des 
difficultés Ies I'euls, x*etouiana dans In region tle Silrasso. 

Actuellement les Saxnorho ont adoptb la religion et la plupart 
des coutunies des Sénoufo, illais ils parlc~lt une langue que 
l'on s'accorde A apparenter aux Lngues iiiandé. 

4.O Sia et t)*i/,tr.u cliz.er:~e.s. 
Les MandB du Sud, venant de In rbgion de Iiong aprés avoir 

donné naissance aux Lo du Bandama vers l'ouest et aux Ngan de 
la Corn06 vers l'Est, se diri@rcnt vers le Nord et atteignirent la 
région de Dibbougoii. RepoussBs par les Bobo, ils se seraient 
rabattus ensuite vers le Sud jusqu'ii Lox~liosso, pour se porter 
enfin vers le Mord-Ouest et atteindre l'eniplacement actuel de 
Bobo-Dioulasso (rna siocle vraisemhlablenient). Tandis que cer- 
tains d'entre eux continuaient vers l'ouest et contribuaient il la 
formation des Samorho, les autres, se fixant ti Bobo-l)ioulasso - 
ou plutdt ÙSia, qui est le vrai nom do cette ville - et, s'y mêlant 
iC des Bobo, donufirent naissance aux Sia. Vabord indépendants, 
ceux-ci lie tardèrent pas h Atre islamisés et coiiquis par les Dioula 
de Kong, dout ils adopthent en partie le costuirie et les mœurs, 
tout en conservant l'usage d'un dialecte spécial qui, malgré des 
influences diverses et notanuilent I~obo, semble bien devoir &tre 
rattache B la famiIle mand8. De lil vient le surnom de Bobo- 
Diottla qui a ét,é donne aux Sia, comme celui de Bobo-Dioulasso 
(village des Bobo-Dioula) donnt5 à leur centre princil~al. 

Les Sia ont laissé peu de vestiges de leur passage au travers 
du cercle actuel de Gahoua, sauf peut-&tre h Dibbougou et h. 
Lorhosso ; mais, une fois installes Q Bobo-Dioulasso, ils avaient 

(1) Samorho ou niieux San-morho veut dire en effet « Iiommes di1 ciel, 
de la pluie, cultivateurs n, et nou pas <( Iiommes du serpent comme on l'a 
prbtendu & tort. 



300 LES PEUPLES 

conservé des relations avec ces deux derniéres villes ; aussi les 
Dioula de Kong, lorsqii'ils eurent assis leur domination sur 
Bobo-Dioulasso, s'occupkcnt des affaires interessant les familles 
d'origine sia demeurées il Lorhosso et il Diébougou et s'emparè- 
rent de l'autorith sur les Gan et les Dian, fondant parmi eux des 
colonies musulmanes iiiélangées de Sia et dc Dioula auxquelles 
on a donne le surnoin do Bobo-Dioula comme aux Sia musulmans 
de Bobo-Dioulasso. 

Il est probable que les Blé, les Natioro, les Otta~*u et les SCIZZ- 
&/a du cercle de Bobo-Dioulasso, sur lesquels nous n'avons 
aucun renseignenient précis niais qui parleraient des dialectes 
apparentés &In famille mandé, doivent avoirune origiuc analo- 
gue i1 celle des Sia. 

X. SBnoufn. 
Lcs Sénouf-) semblent hien être autochtones dans tous les pays 

oii on les rencontre aujourd'hui, tant au HautrSénégal-Niger 
qu'A la Côte d'Ivoire : toutes les traditions recueillies s'accordent 
pour faire d'eux les plus anciens habitants connus de leur tcrri- 
toire actuel. 

Tout au plus est-il permis de supposer que ce territoire 
s'&tendait davantage autrefois dans la direction do l'ouest et 
que l'invasion des Banmam de la rive droite du haut Niger 
dans le Toron et les pays entre Baou18 et Bagbê, sous la poussée 
des preinidres conqu6tes mandingues, a forcé les Sénoufo qui 
habitaient alors ces régions à émigrer sur la rive droite du Bagbi! 
et h rejoindre ceux de leurs compatriotes qui s'y trouvaient déjiï. 
Une tradition s'est conservée à Sikasso relatant que des Sénoufo, 
pour la plupart chasseurs d'éléphants, auraient habité autrefois 
la province de Massigui, dans le cercle actuel de Bougouni, et, 
en ayant été cliasds par la surpopulation due à l'invasion ùaii- 
niana, se seraient transportds, en quete de nouveaux territoires 
de chasse, les ails vers Silcasso, les autres vers Terigréla et le 
Nord de la COte d'Ivoire. D'autres furent plus ou moins absorbés 
par b s  Baniiiana, tels ceux qui peuplaient autrefois lc Sud-Est du 
cercle de Bougouni et dorit, seuls, quelques habitants du Niénd- 
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dougou out conseiavb les rnocu1.s ssyficiales, l'aspect et la langue 
du peuple S6rioufo. 

L)ans Ic cei-cle de Ihutialii et la cii*conscriptioii de San au 
coiitilait*e, malgré la forte proportioii des imniigrants bannianü, 
les Séiioufo appelés ,Uftriwtk(~ !1) pain ces derniers ont conserve 
ti'its nettenlent leur type prinaif, et c'est seulement l'appella- 
tion dc 1Iantlnr.a que leur doniiorit les niusulnians et celle de 
Ilau~clna qu'ils se douneiit eux-mêmes qui ont pu conduire ceiw- 
tains voyageurs ii les coufoudre avec les Barimaiia. 

Les Sérioufo yassent, aupros des popiilations aiand6 qui les 
avoisinent, pour avoir 6th aiitlii~opopIiages dciiis les teqspassés 
ou tout au inoiiis pour avoir pi.citicjué iiiie sorte de caniiibalisme 
rituel : oii prbtend qu'ils sücrifiaieiit lcuibs prisonniers de guerre 
daiis les bois sit~i'és et se repaissaieiit de leur chair; aujour*d'hui 
tlcs sacrifices aiialogues out lieu, suivis également de la uiandu- 
cation des victixiies, niais celles-ci soiit siinpleriient des cliieiis. 
Je ne sais quel crkdit il convient d'accordol* ti ces accusations 
1~6trospectives d'iiutl~ropopliag.ie, qui sont fréquentes en Afrique 
Occidentale de la p u t  des peuples de civilisation supéx2ieure 
vis-&vis de leurs voisins plus arriérds ; il se peut fort bien d'ail- 
leurs qu'elles soient fondées en ce qui concerne les Sénoufo (%), 
mais je ne serais pas bloigii6 d'admettre qu'elles le seraient aussi 
bien en ce qui regarde les Banmana, les DiaUonké et les Bobo et 
Gourouiisi du temps jadis : cela expliquerait pourquoi tous les 
auteurs arabes du uioyen Age s'accordent pour taxer d'anthropo- 
phagie les populations vivant de leur temps dans le Sud du 
Ouangala et du illossi, c'est-A-dire, d'une façon générale, toutes 

( 4 )  On pidtend que ce ln01 siguifierait a Ics gens du pylliou (miniun) D, 
i~ cause de la fréqueiice, cilez les Sétioiifo de cetlc régioii, d'un enibl8iiie 
religieux repidsertturit un gros seipeol roulé sur Irri-tiiétne. Salis nier celte 
Btymologie, je in8 perinets d'observer que le suffixe de nalionalité ka 
s'ajoute plulût ë un iiom (le pays qu'it iiii tiiot dbsigiiatit un aiiimal ou tin 
objel. 

Les SBiioufo de iiotre Bpoqiie iie soiit riiille part aiitliropopliages, 
mais oii rencontre des caiitiibales doiil le Lerrituire est trbs voisiii de celui 
des SBtioiib dit Sud-Ouesl : je veus parler der Ouobé et des I)an du haut 
Sassandin et du Iiaiit Cavally, dont les premiers apparlienueiit la famille 
des Kroonien et les seconds au groupe des Mandé du Sud. 



celles habitant la  partie ~iiéridionale du liaut-Sénégal-Niger ; 
les memes auteurs englobaient tous ces cannibales ou soi-disant 
tels sous l'appellation ghnéiique de Leuabna ou Denadeui, sans 
distinction de province ni de nationalitb, et les reprhsentaient 
comme constitusntune nliiie vivante où s'approvisionnaient d'es- 
claves les populations du Korcl. Il semble bien que les Séiioufo 
ont B t é  l 'me des fractions de ces Lemleni, mais ils devaient par- 
tager cette qualit(! avec les alicdtres des Uiallonké et des Bau- - 
mana actuels, peut-6tre rrdme avec ceux des ICAgoro, d'une 
partie des hIdi&é, des Bobo, des Gourouiisi et d'autres peu- 
plades encore (1). 

XI. Peuples volt~~ques. 
Comme les Sènoufo, les peuples dont l'ensemble constitue la 

famille voltdque paraissent Gtiv, dans leur ensemble, les plus 
anciens habitants conilus du vaste territoire qu'ils occupeut 
actuellement et qui comprend, d'une maniere généraLe, t&teri 
les régions appartenant au bassin de la Volta, depuis les nion- 
tagnes de Hombori au Kord jusqu'aux approches de la zone 
forestiére au Sud. 

Mais il ne serait pas exact de dire que cliüçuu de ces peuples 
a toujours habité 10 pays qu'il habite aujourd'hui : certains sem- 
blent n'avoir pas sensiblement chaagk de place depuis les temps 
les plus reculds, comme les Tombo et les Bobo ; d'autres au con- - 
traire, quoique ayant pris naissauce dans le territoire actuel de 
la famille voltaque, doivent leur formation B des migrations par- 
fois prolongbes et à des mélanges quelquefois multipliks, comme 

(1) Bekri (deuxibme moitiè du XIC sibcle) dit que, si l'on part du pays de 
Gao en suivant le « bord occidental du fleuve 1) -c'esM.direla rive droite 
du Niger - et en s'éloignmil ensuile vers I'iiitérienr des terias, u on arrive 
au royaume appel4 le Demdm, dont les Iiabitants ii~angelit tous ceux qui 
leur tombent entre les mdns ; ils ont un grand roi, qui a des vice-rois sous 
ses ardres ; on voit dans leur pays iiiie énorme forteresse sur laquelle est 
placée une idole ayant la forme d'uiie fenime ; les Deindein adorent cette 
idole et vonlla visiler eu péleirnage ». 011 a pensE que ces Ileuideni de Bekri 
pouvaient &ire les Tonibo de Hombori, mais peut-etre étaielit-ilsplutdt les 
Mossi, dont I'empire venait de dbbuier A celte époqite B 'I'enkodogo et 
qui rapportenlleur origine une priiicesae fameuse. enlerrdeh Gambaga : 
la tombe de celte feainict fut  loagtrtmpa uu butde y8leriusge (voir plus loin). 



les Mossi par exemple. Nous allone donc passer en revue b s  
peuples principaux de cette famille, en relatant ce que la tradi- 
tion nous apprend sur chacun d'eux. 

10 Groicye totrabo (finaho, I i o g o ~ ~ ~  et Iléforo). 
Les Tombo et les Dogom semblent avoir habité de tout temps 

leur pays actuel, que les auteurs arabes appelle~t tant6t 
El-hanjnr (le pays des pierres, en arabe) et tanti3t Tombola 
(le pays dos Tonibo, en mandé) ou encore Horrabori (qui a la 
manie signification en peul). Ils ne paraisseiit pas d'autre part 
avoir subi de grandes modicatioiis depuis leur origine pre- 
mibre, en raison de la nature spéciale de leui~ habitat géogra- 
phique, qui les a défeudus, mieux encore que leur valeur guer- 
ridre, contre les invaqions des peuples étrangers et les tentati- 
ves de conqubte des souverains de Mali, de Gao, du Yatenga, de 
Ouagadougou, du Massina, et des pacliiis de Tombouctou. Tout 
iLu plus est-il pe~riiis de penser que les Uogou.i de la plaine ont 
été, daiis certaines régions, plus ou moins sl>sot*bés par les 
populations elivaliissantes et que ceux qui habitaient autrefois 
dans uiic! partie du Yatenga et du Mossi out dû se replier vers 
le Nord sous la poussée de la conquête mossi. 

Certaiiies traditions semblent attribuer aux Tomba une ori- 
gine mandé ou tout au moins semblent dire qiie les Tombo - 
ou une partie d'eiitre eux - seraieut venus des pays mandé et 
se seraient rhfugiés dans les falaises de la Boucle. Je crois que 
ces traditioiis no conccriiept qu'uiie faible fraction des Tombo 
actuels, celle qui habite du cûté de Bandiagara et de San entre 
la montagne et le Bani, et qu'il faut les interprdter en disant 
que cette fractiozi est issue d'un mélange de Tonibo proprement 
dits, autociitones de 14 uioiitagne, avec des Uozo veiius, eux, 
du pays iiiandé. Une ldgende rapporte en effet que les T o d o  
de la fdaise de Bandiagara, ayant eu li soufikir de la disette, 
envoyèrent aux Boao de Mopti une députation pour iiuplorer 
leur secours ; les Uozo partirent tous ti la pdche, hommes et feu- 
mes, daus le but de fournir de poisson les Tombo, laissant leurs 
cufantsd la garde des eiivoyés de ces derniers. Pendant Sabseiice 
de6 B ~ o y  un de leur#. ePfa6~ se plaignit de la hini ; ies euvuy4s 
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tombo ii'ayiint iil~soluinciit nuciin aliiiiciit U leur dispouitioii, 
leur olicf se coul)ii uii iiiorccnu de cliair et le tloiina U I'erifant, 
niais il niourut victiriir de son tlévoueiiicut. A la siiitc de cet 
éveiiemeiit, los Bozo dkcidércnt t~ii'cris-iiiEiries ct les Tonibo 
sei*aient désoriimis considérés coinme des fiaères et que, cornnie 
coiisbquence de cotte frntcriiitb, ils ne se mni*iei.uient pas entre 
eus. Il est difficile de savoir si cette intc~dictioii de inariagcs 
entre Tonibo ot Bozo fut scru~iuleuscmeut ol~servilc, iiiais il 
seinble lien ccrtiiiii que des rapports aii~icaux s'6tÜl)lircnt cntre 
les deux ~~euples,  qii'un ceiltnin u»iiibile de Bozo, s'éloigiicliit 
(les rives du fleuve, colicrl>itè~~cnt avec des Toixibo descendus de 
la montagne et qii'il se foiliiia aiiisi uuc pol)ulntioii s~~éciale, 
notabieinciit difléféreiitc tlcs Toiiibo propres ct dout le tlialectc 
actuel scmblc ~Csultei~ d'iiii iiiélunge de la liiiiguc tonibo iLveü 
la langue bozo, iiréli~rige ,.cicci8u de I'iiitroductioli cl'uii grand 
nombre de vocnbles soniiiki. et 1)aiiuiaiia. Nais s'il est liermis 
pala suite d'attriLuer - au nioiiis en paiatie - urie origiiie ii~t~nclé 
aux Toiiibo et aus Dogoii~ qui avoisinent le Bani, il seiiiblc bieii 
difficile d'eii faire autant pour l'imnieiise uiujoritb de In popu- 
liltioii toiiibo et dogoni. 

Ci1 iiiaiiuscrit arabe riicoltb à Solcoto ptir Çlappeiton cil 1827, 
au cours de soli seconcl voyage, dit que le « puys des pier- 
ines » qui iivoisiiie le Lljilgodi est IiaLité dius les viùlécs par 
des Peuls et daiis les montagnes par des Beni-11~114 de la 
tribu des Sollaï. Plus loin le niêiiie inanuscrit dit que le clief 
de Ilorribolai, qu'il itppelle Noul~ou Qalotc ct auquel il doline Ic 
titre dc fat3w (cc roi n eu iiiaiidk) est un Sokcd. Eiifiii, l>iii*liiiit 
U iiouvcau des Bcui-liûm, il dit que ces derniers Iiabiteiit, nou 
seulement les niontagiies de la Boucle, inais aussi la rive gauche 
du Xiger du coté de GUO, auprés des Touareg. Il senil~le bien 
&vident que, par « Ueiii-Hani » - c'est-à-dire u Hamites » -, 
l'auteiir du nianusciit entendait tout simplenicnt les &ég.i.es, 
par oppositioii aux l)culs, aux AraLes ct aux Touareg auxquels 
il ûtti*il~iii~it rollcetivciiiciit uiic origiue séiiiiticluc : ses Beni-llaiii 
des moiitÜg;.lies de lu. Boucle etaierit évidciiiruent dos Toiiibo, 
ttiudis que ses Uerii-Hani (le la rive gauclie ékiieiit des Soiigit~;iiï. 
Quaut au niot que Salanie, daus sa ti*iiduotioii, t i  t.ruusiarit piia 
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Sokaë, l'absence du texte arabe [-end diff~cile son identacation ; 
peut-être rBsulte-t-il d'une confusion des Tombo avec les Son- 
gar, ce qui parait invraisemblable, vu que le nom de ces der- 
niers est Bcrit différemment dans la traduction du même texte ; 
peut-être s'agit-il d'un terme usité d. Sokoto pour désigner plus 
spécialement les Tombo. 

Quant aux Déforo, on a voulu parfois les rattacher aux Gour- 
mantché (1) : si j'en juge d'aprbs le court vocabulaire de leur 
langue que je dois A l'obligeaiice de M. le lieutenant Marc, ce 
rattachement me parait bien improbable, uu moins au point de 
vue linguistique. Mais il serait possible que les DBforo actuels 
dussent leur origine d, des 1)ogorn rbpandus autrefois dans le 
Nord, non seulement du pays tiourmantché, mais ilussi du 
Mossi propre et du Yatenga ; ces Uogom, qui peut-être sont les 
mgmes que les Suida dont parleut les traditions historiques de 
Ouagadougou, repoussés ver8 le Kord par l'invasion mossi, 
auraient émig~b du cdtb d'Axil,inda, entre le Liptako et le Djil- 
godi, et y seraient devenus les Deforo. 

20 Groupe mossi (~IIossi, Yatisi, Nada~ia ,  Gou~~naanlché, Daqatni 
et Béréfo). 

Le groupe que j'ai appel6 mossi renferme un certain nombre 
de peuples quiont entre eux des affinités très étroites au point de 
vue du type physique et de la langue, mais dont les civilisations 
respectives offrent des différences assez notables selon qu'eues 
ont subi plus ou moins l'influence politique de l'empire de Oua- 
gadougou ou qu'elles y ont totalement échappé. Je n'aimentionnd 
dans la nomenclature des peuples de ce groupe que ceux qui 
habitent le Haut-SBnégal-Niger en totalité (Mossi, Pansi, Gour- 
mantchb et Birifo) ou en partie (fiankana et Llagari) ; ruais le 
groupe mossi renferme encore quatre autres peuples dont l'ha- 
bitat appartient à la colonie anglaise de la liold Coast : les Ciou- 
nian ou Gondja ou Nta (rdgion de B816), les Dagomba ou Dag- 

(i) Cette théorie provient yeutetre de l'appellation de Kourounian 
kobb que les Peuls de la lioucle, selon les régions, appliquent tanldt aux 
Nioniossb. tant& aux Dogom, tantbt aux Gourmanlclié et mtbt aux DbSoro. 

20 
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borna (région de Sakga), les Botua ou Frafra et les ~a412po~l'Si 
(région de Ganibaga), ces deux derniers peuples se rattachant 
d'ailleurs de trés près aux Nnnlrana. 

C'est le territoire dc cette fraction du groupe mossi cantonni5e 
dans la Gold Coast, seiiible-t-il, - c'est-bdire le bassin centrd 
dc ln Volta et principalement la vallée de la basse Volta Blan- 
che - qui a dù constituer le berceau primitif du groupe tout 
entier; celui-ci iic devait pas s'btendr:! anciennemelit bien au 
Nord du IleparaUdle, les Nankana devaient représenter sa frac- 
tion la plus septentrionale, et, entre lui et le groupe tombo, un 
peu plus avancé vers le Sud qu'il ne l'cst aujourd'hui, devait 
s'intercaler un groupe gourounsi plus etendu, plus compact et 
plus continu qu'il ne l'est de nos jours. 

Si cette hypothhse paisait un peu osée, il est en tout cas it peu 
l ~ ~ é s  certain que le pays des Dagomba et des Mampoursi fut le 
point de départ d'invasions qui se portèrent vers le Nord-Est, le 
Nord, b Xord-Ouest et l'ouest, constituant des ktata puissants tl 
Püda-n-Gourina, Ouagadougou et Ouahigouya, et qui, $race à 
leurs conquêtes, favorisèrent grandenielit l'oxtcnsion du groupe 
niossi dam la Boucle du Niger et la formation du peuple mossi 
proprement dit et des peuples gourmantclié, yansi, dagari et 
birifo. 

D'aprés plusieurs traditions recueillies à Ouahigouya, d. Oua- 
gadougou et a Tenkodogo, traditions qui pr6sentent entre elles 
des concordances très remarquables, la plus ancienne invasion 
dont le souvenir ait 6t6 conservé se serait produite au début du 
XI" siècle de notre ère ; ces traditions en offet comptent butes 
2% gén6i.ations (1) depuis cetteinvasion jusqu'à l'époque actuelle : 
en ostiniant it quarante ans la durée moyenne de chaque g6néra- 
tioii, or1 obtient la  date de 1030 pour le premier Bvdnement 
uieutiouiié. de ne m'illusionne aucunement sur ce que cette sup- 

(4) On compte 33 soiiverains qui se seraient succéd8 sur le trbne du 
Mossi depuis Oubsi, fondateur de ladynastie et arribse-petit-fils de la priii- 
cesse dagoiiiba dont cetle dynastie descend ; mais, si I'oii tieutcompte de 
cc que pliisieurs empereuir'étaient frhres les uns des autres, oii obtient 
le cliiffre de 22 gin8ratione depiiis cette princesse jusqii'aii nhba actuel de 
Ouagadougou. 
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putation peut avoir de chimérique, mais je la tiens ndanmoins 
pou vi*aisemnldable (1). 

Donc, tout nu début du xQ siècle probablement, régnait B Gam- 
baga un chef dagoda  nommé Nbdkga, qui avait rduni sous son 
sceptre les Dagomba, les Mampoursi et les Nankana. L'une de 
ses filles, appelée par les uns Yennenya et PoAo par les autres, 
était une guerrière remarquable et conduisait au pillage les sol- 
dats de son pbre. Ce dernier, la considérant cornnie un homme 
plut6t que comme une ferrune et estimant d'ailleurs que, si elle 
devenait mère, elle ne pourrait plus marcher & la tête des 
armées, ne voulait pas la marier, ce qui ne faisait pas l'&aire de 
la jeune fille. Un jour que celle-ci avait operg une razzia chez 
les Boussansé, entre Bitau et Tenkodogo, son cheval s'embda et 
l'emporta loin de ses troupes ; ayant pénétr6 dans une forêt 
hpaisse, l'animal fut obligé de modbrer son allure et fuiit par 
s'arrêter devant une hutte de chasseur qui se trouvait lii. Cette 
hutte était habitée par un nommé RiûZé ou Kiàré, fils d'un chef 
rnaliiiké, dit la légende ; frustré par son frère cle la succession 
patci*neUc, ce Ri416 se serait jeté tout seul dans la biaousse, il la 
recherche des élbphants, et, marchant toujours vers i'Est, serait 
arrivé dans les euvirons de Bitou, oùil s'était fixé provisoirement. 
Atti.14 par le gdop et les hennissements du cheval de Yennenga, 
il  sortit de sa hutte, maintint l'animal, aida la princesse àmettre 
pied à terre et lui offiit l'hospitalit6 dans sa cabane. Yennenga 
s'éprit des charmes du chasseur, se donna $ lui et ne voulut plus 
le quitter. 

Ils eurent un&; en souvenir de l'aventure hippique &laquelle 
elle était redevable de sa maternit6, Yemenga appela son enfant 
Otriclirmaoyo, c'est-à-dire, en dagomba et en mossi, a chevd 
mue n. Lorsque Ouidiraogo fut devenu un jeune homme, Yen- 
nenga Jép8cha un messager & Gambaga pour aviser Nédéga 
qu'il était devenu grand-père. Nédéga, en entendant cotte nou- 

(9) Il semble bien certain en tout cas que l'empire du Mossi était déjh 
assez forlement constituh au x v e  sibcle puisqu'il fut alors de taille B résis- 
ter B l'empire de Mali parveiiu B son apogée et B envoyer uue armée pil- 
ler Tombouctoli en 1333, huit ans seulement api*s 1% coaqudte de oette 
ville par Kankan Moussa. 



velle et en al~prenaut cil iiit~iue tenips que sa fille préféi.éc, qu'il 
avait vaiiienieut fait clicilcclier depuis dc longucs aunée 4 et c111'il 
croyait morte, &tait eiicorc vivante, pardouua oa fugue A Yen- 
nenga ct lui fit dive de vcnir lui prosenter son inari ct son Bls. 
Yennciiga s'eu fut douc iL Oimbaga avec R i a d  et Ouidiraogo ; 
Xédéga reçut fort lieu sa fille, son gendre et son petit-fils ct 
voulut les gai*dcia aupri)s de lui, niais K&lé refusa, disant qu'il 
mouriaait s'il vivait ailleurs que dans la foi*&. Xédéga le laissa 
partir h regret, avec Yenriengu et Ouidiraogo, tout en lui faisant 
cadeau de quatre chevaux et de cinquante bœufs et en confiant au 
jeune Ouidiraogo une nonibreuse armée de soldats dagomba pour 
qu'il piit iilaiaccher dignement sur les traces de sa mbre et do son 
grand-père, 

IiiAlé s'en retourna dans lu  foia&t voisine de Bitou, où il conti- 
nua à partager sa vie entre la chasse à l'élépliant et lcs plaisirs 
conjugaux. Aprhs de lougues aunées, Yeimenga iiiourut. : sou 
corps fut trausl~orté à tianhaga, où on l'enterra. Sa tombe devint 
l'objet d'une graiide vénération et fut un but de phlerinage pour 
les souverains du Mossi jusqu'ti une &poipe récente ; au décés 
de chaque 1tù6a de Ouagadougou, on envoyait à Gambaga un de 
seschevaux et unc de ses femmes pour être sacrifios aux m h e s  
de Yennenga (1). 

Quant à Ouidiraogo, &la téte de sonariiiée, il s'emparadupays 
sur les Iioussansé et étahlit sa résidence en un lieu qu'il appela 
TanX.ourou et qui est devenu le Tetakodogo actuel. Des Dagomba, 
attirés par sa jeune renonimBc, venaient sans cesse grossir le 
nombre de ses l~artisilils et accruiti*e la forcc de ses troupes ; les 
populations autochtones, peu &mes et trbs divisées, reconnu- 
rent bientbt son autorité. Il eut plusieurs fils, dont trois nous 
sont connus : Zou~~gort~~atra, Haoua et Ih'aba. Il confia & chacun 
d'eux le commaudement de l'une des provinces de son empire 
naissant : Zoungourana iaeçut le gouvernement delfouest, Raoua 
celui du Nord et Dida celui de l'Est, et ce fut 1A l'origiue des 

(0 Si c'est cetle coutume qu'a fait allusion Bekri dans le passage cité 
plus Iiaut (page 302, note i), il est bien évident qu'il faut nécessairement 
placer l'&poque de Yenueiig et la fondation de I'eml~ire de Ouagadougou 
uu plus tard au dhbut du xi8 si6cle. 
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trois états de Ouagadougou, deouahigouya et de Fada-n-Gourrna. 
Toutes ces régions, beaucoup nioins peirpldes qu'aujourd'hui, 

étaient occupées surtout par des (;ourounsi (Boussansé dans la 
rhgion de Tenkodogo, Nounouma cf Nioniossé du c6té de Ouaga- 
dougou, Nioniossé du c8té de Oaahigouya), des Dogom (régions 
de Ouahigouya, Pona et Fada-n-Gouruln.) et quelques Bariba 
dans le Sud-Est dii cercle actuel de Pnda-n-Gourma. Toutes 
ces populations vivaient à l'btat anarcliiqne, séparées en villa- 
ges ou petits cantons qui SC faisaient contiriuellement la guerre 
les uns aux autres. 

Le chef d'un canton nioniossé situé non loin de Oungadou- 
gou (canton actuel d'oubritengal, ayant maille d partir avec 
un chef voisin, envoya une dbputation h Ouidiraogo pour lui 
offrir une de ses fiiles en mariage, afin de gagner son alliance. 
Ouidiraogo agl86a la jeune fille, non pour lui-maille, mais pour 
son fils Zoungouraua qui, de cette femme, eut lui-marne un fils 
nommé Oub~d. Lors de la naissance d'oubri, le chef nionioss6 
allié de Ouidiraogo vint faire hommage de son pays 8. ce der- 
nier, en l'invitant 8, venir l'aider dans sa lutte contre son voi- 
sin. Ouidiraogo partit dans cette intention, mais mourut à 
Larabtenga, au cours du voyage, vers l'annde 1030. 

Zoungourana lui succeda à Tenkodogo et confia A son fils 
Oubri, encore tout jeune, le commandement des provinces de 
l'ouest. Oubri alla s'installer dans le pays du chef nioniossé son 
beau-pore, dans un village qui reçut de lui le nom d'0ubri- 
tenga (1). Ilevenu homme, il commença une serie de conpu&- 
tes dont il sera question dans la IVe partie de cet ouvrage, à 
propos de l'empire de Ouagadougou. Qu'il me suffise de dire 
ici que les Nounouma et les Nioniossé qui refusérent d'accepter 
son autoriti: durent émigrer sur la Volta Noire et dans le 
Kipirsi, là où nous les retrouvons actuellement ; les autres 
furent absorbés par le flot envahisseur venu du Dagomba, adop- 
torent la langue des conquérants, et, s'identifiant peu à peu avec 

(1) C'est-h-dire terre d'0ubri 1) : [etaga est l'équivalent uiossi du 
dougozr maiidb, qui signifie proprement « terre, sol )) et, par spbcialisa- 
lion de xeiis, (1 pays I) ou (< village )a. 



ces derniers, formerent avec eux un seul peuple, ceIui des 
Afossi (1 ). 

Pareille chose sc passn du cOté de Ouahigouya : Raoua, 
second fils de Ouidiraogo, s'était avancé dans la direction du 
Nord-Ouest jusqu'à Zandoma, oh il avait fixé sa rhsidencc. Il 
s'y tailla un royaume aux dépens des Nioniossé et des Dogom : 
les premiers acceptérent sri. domination, comme ils accepthront 
plus tard celle de Ya-niga, petit-fils d'0ubri et fondateur de 
l'empire du Yatenga; les uns conseruérent jusqu'd nos jours 
leur nationalité et leur langue sous le joug des envahisseurs, 
les autres furent absorbés par ceux-ci et, de leur méIange avec 
les conquérants dagomba, naquirent les blossi du cercle actuel 
de Ouahigouya. Quant aux Dogom, lors des conquêtes de Raoua, 
ils se rbfugièrent los uns du cbté de Bandiagara, les autres du 
cOté du DjiIgodi, sous la protection de leurs cousins, les Tombo 
des montagnes. Un peu plus tard, Ouamtana~~go, petit-fils d'Ou- 
bd, les poursuivit jusque dans la rdgion des falaises : la légende 

' rapporte meme qu'une montagne senant son passage, il la fit 
scier en deux par des forgerons nioniossé qui accompagnaient 
son armée et formaient un corps de sapeurs ; ce Ouamtanango 
fut d'ailleurs assassin6 au cours de cette expedition B Bankasso 
(cercle actuel de Bandiagara). 

Cependant, comme nous l'avons vu, Zoungoursna, fils ainé de 
Ouidiraogo, était demeuré & Tenkodogo, qui fut au début le siège 
d'un empire dont les provinces d'oubritenga, de Zandoma et de 
Fada-n-Gourma formaient les royaumes vassaux : au bout de 
quelque temps, la province d'oubritenga devint l'empire mossi 

(!) Le lieutenant Marc semble vouloir attribuer aux Mossi une origine 
orientale ; 8 t'appui de son hypotli8se. il dit que l'organisation de la cour 
des Morko-~dba (empereurs du Mossi) est uniqiie en Afrique Occidentale 
tandis qu'elle a des équivalents au Haoussa, au Bornou, etc. Je me per- 
metlrai de faire observer que cet argument a peu de valeur, prkcisément 
parce que, contrairement à ce qu'avance le lieutenant Marc, on retrouve 
dans tous les anciens états de l'Afrique Occidentale (Ghana, Mali, Tekrour, 
Gao, Ségou, Dahomey, Bénin etc.) une organisation al>solument analo- 
gue & celle de la cour du Mossi. (Voir la IVe partie de cet ouvrage et se 
reporter aux récits des géograplies arabes et des vieux voyageurs euro- 
péens). 



de Ouagadougou et se rendit ind8pendante ; un petit-fils d'Ou- 
bri, Ya-Diga, fonda au Yatenga, comme je viens de le dire, uii 
autre empire mossi indépendant qui ne tarda pas ù absorber 
Zandoma ; enfin Fada-n-Gourma devint ln. cnpitalc d'un troi- 
siénie empire, celui des Gourmantché, comme nous l'allons 
voir dans un instant. Séi4, fils de Zoungourana, ses successeurs 
et leurs guerriers dagomba durent se contenter du pays des 
Boussansi: et mênlc quitter Tenkodogo pour aller s'établir à 
Boussouma sous la protection des 2d6n de Ouagadougou : en se 
mélangeant avec les Boussansé, ils avaient donné naissance au 
peuple des Yansi qui, d'une façon générale, suivit la fortune 
politique de l'empire de Ouagadougou et s'identifia presque avec 
les Mossi, tandis que les Boussans6 habitant au Sud de Tenko- 
dogo, Qchappant assez vite à. la tutelle des conqudrants dagomba 
dont le plus grand nonhre s'&ait porte au Nord-Ouest, au Nord 
et t l'Est, purent conserver leur nationalité et leur langue jus- 
qu'à l'&poque actuelle. 

Revenons à Diabn, Io troisieme fils de Ouidirnogo, que son 
p6re avait installé ù Fada-n-Gourma ou plutBt à Yozmngou ou 
Yotmnga, car ce sont les Haoussa qui donnérent plus fard & ce 
village le noiii de Fada-n-Gnzrrma, c'est-il-dire dans leur langue 

capitale du Gourma ». Des traditions ayant cours chez les 
Gourmantché prétendent que Diaba, dit Diaba Lompo, descen- 
dit du ciel il. une époque où la croate terrestre n'était pas encore 
solidifihe ct que, vêtu de blanc, i l  prit terre sur un bloc de grds 
situé prés de Tambarga, avec sa femme : on montre même sur 
ce rocher les empreintes des pieds de Diaba et de sa femme, 
qui ne sont autres que ces sortes de cavités oblongues creusees 
par l'eau des pluies dans les roches en état de formation ; Diaba 
Lompo eut ensuite des enfants, repartit entre eux la terre et k 
leur 0t cultiver. Cette légende, dans laquelle on reconnaft aisé- 
ment celle du déluge, r6pandue chez la plupart des popula- 
tions africaines, n'est pas inconciliable avec la tradition faisant 
naltre Diaba du fds de la princesse dagomba Yennenga : Bant- 
chandé, souverain actuel de Fada-n-Gourma, prQtend dtre le 
280 successeur de Diaba Lompo et ce nombre de 23 souverains 
entre Diaba et Bantchandéi s'accorde exactement avec les 



22 gé~idrations que la tradition mossi place entre Yennenga et 
1'8poque actuelle; il en faut donc conclure que l'époque de 
Dialla Lompo correspond à celle de l'invasion dagomba,c'est-à- 
dire au xiC sibcle. Seulement, comme le nom de ce héros légen- 
daire est le plus ancien qu'ait conservé la tradition, on en a 
fait tout naturellement celui du premier homme qui soit apparu 
sur la terre habitable. 

Lorsque Diaba prit possession de la province de Fada-n- 
Gourma, elle était vraiseuiblal~lement trés peu habitée : cepen- 
dant des Dogom devaient dtre répandus dans le Nord et des 
Bariba dans l'Est et le Sud-Est ; les premiers furent cliass6s eri 
grande partie du cOté d'Aribinda et devinrent les Déforo, comme 
nous l'avons vu préc6demment ; les autres furent en partie 
repoussbs vers le Sud mais en partie aussi absorbés par les 
envahisseurs dagomba et de leur melange avec ces derniers 
sortit le peuple des B i a  ou Gousmantché. 

Le peuple des Nadana, qui formait la pointe avancée du 
groupe anteriemement à l'invasion d~gomba, ne semble pas 
avoir change consid6rablement de physionomie depuis les temps 
anciens. 

Quant aux Bivéfo et aux Dagalé, ils sont le produit d'une 
autre poussbe des Dagomba, mais dans la direction de l'Ouest 
cette fois-ci, poussbe sans doute bien postdrieure à celle dont 
sortirent les Mossi, les Yansi et les Gourmantché : d'aprhs les 
traditions recueillies dans le cercle de Gaoua, ce serait seule- 
ment au début du SIX" siécle que les Birifo et les Dagari auraient 
achevh d'occuper leur territoire actuel. 

Les Birifo seraient issus du mélange d'une invasion dagomba 
avec les Lobi, ce qui expliquerait qu'ils se rapprochent btroi- 
tement de ces derniers au point de vue du caract8ra et des 
  nu surs tandis qu'ils parlent une langue presque identique A la 
langue dagomba et trés diff6rente de la langue lobi. Cette inva- 
sion dagomba aurait eu sans doute son point de départ sup les 
bords de la Volta Blanche, dans le Nord de la Gold Coast : 
arrivant sur la Volta Noire et l'ayant traversde - peut-être vers 
k fin du xvrie siAcle -, elfe s'infiltra au travers des Pougouli 
et des Dian, déposs8dant ces derniers d'une partie de leurs 
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domaines, s'attaquant niBrne aux 1)ioula installés B Loto ipro- 
vince de Dihl>ougoir), et onsuite se dirigea vers le Sud ii travers 
le pays des Lobi et s'établit principaleniont cntre ceux-ci et la 
rive occidentale de In Volta Noire, poussant une pointe dans le 
Sud jusque prés de Bouna (limite dti IIaut-Stiuégal-Niger et 
de la CBto d'Ivoire). Des nirifo issus de cette invasion dagomba 
étaient denieurés sur la rive orieritalr. de In. Volta Noire, oit on 
les retrouve cncore, niélangés de Dagïiri : les Anglais les appel- 
lent, assez improprenicnt, Lohi-1)csga~'ii. 

Les ilagari n'apparurent qu'aprés les Bipifo l'ouest de la 
Volta Noire, mais ils devaient exister depuis longtemps déjà à 
l'Est du même fleuve et provenaient sans doutc d'une migration 
gbanian plutbt que dagoiotiiba, migration due précisénient aux 
conquêtes effectuées par los Dagoiiiba dans l'Est du territoire 
gba~iian. L'iiivasioti dagari en offet ne présenta pas le caractére 
guerrier et conquérant des tiiverses irivasions dagomba aux- 
quelles nous devons les Mossi, les Yansi, les Gourmantehé eC les 
Biriio, et le type actuel des Dagari est voisin 
du type gbanian ; quant à leur langue, elle se distingue A peine 
du gbanian qui d'ailleurs est lui-même très analogue au 
dagomba. Quoi qu'il en soit, l'immigration dagari à l'ouest de Ia 
Volta Noire fut pacifique et lente, nais hésistible ; elle com- 
mença sans doute au xnriP sibclc et elle continue encore de nos 
jours : se faufilant au travers des Birîifo, les Dagari s'établirent 
partout où ils trouvérent une place libre, sans cependant s'dloi- 
gner beaucoup de la Volta, à l'Est de laquelie est demeuré le 
gros de leur peuple. Mais une de leurs fractions, celle des Ouit?, 
de caractére plus guerrier que les autres, s'avança A l'ouest 
jusque dans k circonscription de Didbougou, repoussant les 
Pougouli vers le Nord-Ouest, et pénbtra même dans les cercles 
de Koury et de Ouagadougou jusqu'à la rencontre des Nou- 
nouma et des Soninké du Dafina. Plus rhcemment, vers 1800, 
quelques familles oulé iippelbes par des Dagari du Sud pour les 
soutenir contre les Birifo, ont poussé une pointe au Sud le long 
de la Volta, s'btablissant à Goumparé (à hauteur de Gaoua) et 
dans les environs. 
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30 Groupe gouraunsi (Nionio.vsé, Nounouma, Sissda et ROUF- 
.san.sé). 

Ainsi que nous Savons vu tout h l'heure, il semble que, anté- 
rieurement au xio siècle, les peuples formant le groupa gou- 
rounsi occupaient 9. peu prhs tout le territoire compris entre 
celui des Tombo et Dogoni au Nord et celui du groupe dagomba 
(futur groupe mossi) au Sud ; les invasions guerrieres venues 
du Dagomba et la constitution des peuples mossi, yansi et gour- 
mantché, q u i  en fut la consbquence, restreignirent singdihre- 
ment 1'8tendue du groupe gourounsi et le morcelérent. Ce mor- 
cellement, comme l'absorption par les envahisseurs d'un grand 
nombre de fractions gourounsi, fut d'autant pIus facile que les 
peuples gourounsi manquaient de cohésion, vivaient en petites 
tribus dispersées et limées I l'anarchie et ne prdsentaient par 
suite aucune force de résistance. 

Les Nioniossé (ou Lisé, Youlsd, NimsB, etc.) habitaient le 
Nord du cercle actuel de Ouagadougou et la majeure partie du 
cercle actuel de Ouahigouya, ayant comme voisins au Nord les 
Dogom et au Sud les Nounouma, les Sissala et les Boussansé, 
.trois peuples trhs voisins du leur. Ils semblent avoir dt8 les pre- 
miers habitants du triangle compris entre Koury, Ouagadougou 
et Ouahigouya. DBe une époque trBs reculde, ils s'avancdrent en 
dehors de ce triangle (ancien Kipirsi) vers le Nord-Est : bien 
avant le xle siAcXe, quelques familles nioniossé, sous la conduite 
d'un chef nommé Ouéto, étaient allées se fixer dans le Djilgodi 
à Loroum (près PobB) ; elles n'y demeurhrent pas longtemps et 
Oudto vint bientdt s'installer à Bougouré (cercle actuel de Oua- 
higouya), tandis que son frère Ziguiri s'installait & Gambo et 
l'un de ses fils à Rounga ou Ronga (au Nord-Est et B l'Est de 
Ouahigouya). Ces familles, qui &aient les plus septentrionales 
du peuple nionioseb, s'dtablirent pacifiquement auprbs des 
Dogom, qui leur donnhrent des terrains et vdcurent avec elles 
en bonne intelligence. C'est ainsi que, peu & peu, les Nioniossé 
occup8rent la majeure partie du pays que l'on appela plus tard 
le Yatenga. Nous avons vu que, lors de la constitution des empi- 
res mossi, certaines fractions des Nioniossé accepteront la domi- 
nation des envahisseurs tout en conservant leur langue et leur 
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nationalitb, que d'autres se mdlangbrent avec eux jusqu'ti deve- 
nir des Mossi et que d'autres enfin, ayant voulu leur résister, 
furent refoulees dans le Kipirsi actuel, c'est-&-dire dans la partie 
la plus méridionale de leur domaine. C'est ainsi qu'aujourd'hui 
on rencontre des Nioniossé éparpiIlAs nu milieu des Mossi depuis , 

le Yateng jusqu'au Kipirsi. 
Les Nounotojuz, avant I'invasioii dagoiiiba, s'avançaient pro- 

bablement plus vers le Nord et vers l'Est que de nos jours : un 
grand nombre d'entre eux furent absorb6s par les conqu6rants 
et fournirent leur contingent à. la constitution du peuple mossi ; 
les autres, refoulés ou miiintenus dans leur pays actuel, sur 
les bords de la Volta Noire en aval de Iioury, se sont conservhs 
à peu près intacts. 

Les Sis.qala, petit peuple sens pande importance, devaient 
autrefois rejoindre les Boussansé vers l'Est : une poussée des 
Nankana vers le Nord, consécutive à l'extension des Dagomba, 
les a sépares des Boussansé et a restreint leur territoire à une . 
toute petite province. 

Enfin les Roz~wanst?, nous Savons vu, se laisshrent conqu6rir 
et assimiler par les envahisseurs dagomba au Nord de Tenko- 
dogo (régions de Koupéla, Bbloussa, Boussouma, etc.) pour 
former les Yansi, tandis qu'au Sud du mi3me point ils réussi- 
rent à conserver leur nationalité. 

Mais beaucoup de familles nioniossé ou nounouma ne vodu- 
rent ni accepter la suzeraineté des Mossi ni se cantonner dans le 
petit territoire du Kipirsi, qui était trop Btroit sans doute pour 
contenir tous les émigrés venus du Nord : aussi se produisit-ildes 
exodes dont les plus importants donnèrent naissance, comme 
nous le verrons dans un instant, au groupe lobi et au peuple 
kodango et dont d'autres, moins considbrables, amenèrent lafor- 
mation de petites tribus isoléas, d'origine gourounsi, qu'on ren- 
contre à la Cate d'Ivoire : celle des Siti, entre Bowia et la Volta 
Noire, et celle des Dégha (ou Mi3 ou Diammou), entre Bondou- 
kou et k frontière anglaise. 

4. Groocpe ou pezqle bobo. 
Les Bobo ont occupé de tout temps, semble-t-il, leur terri- 
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toire actuel, mais ils s'avançaient autrefois davantage vers le 
Nord-Ouest, puisque la tradition rapporte qu'ils occupaient 
avant les Boao l'emplacement actuel de Dienné. Les immigra- 
tions soninké et banmana les éloignérent peu à peu des rives du 
Bani et restreignirent leur domaine, mais sans modifier sensi- 
blement leur type primitif et sans les entamer slrieusement. 
D'autre part, les Bobo-Niéniguft, vers le sui0 siécle, auraient 
agrandi leur territoire du cOté du Sud, ce qui aurait contribué 
A diriger l'immigration sia de Diéhougou vers Lorhosso d'abord, 
puis vers Bobo-Dioulosso. 

80 Groupe /obi (POI~~OPL~Ê,  Dian, Gan et Lobi). 
Les Poz~gozt/i disent être venus du Kipirsi. Leurs traditions 

rapportent qu'ils appartenaient primitivement au m&me groupe 
que les Nounouma, c'est&-dire au groupe gourounsi, et qu'ils 
auraient 8migr8 du Kipirsi lorsque ce refuge des Gourounsi 
indépendants devint trop étroit pour les contenir tous, mais 
postérieurement à, l'émigration qui donna naissance aux Kou- 
lango (voir plus loin), c'est à dire au p1us Ut vers la fin du 
xrie siécle. Traversant la Volta Noire prés du confluent du 
Manouan-mané (fleuve de Manouan), qui fut appel6 à cause 
d'eux par les Dioula Poiigouliba ou Bougouriba, ils s'établirent 
le long des rives de ce cours d'eau. Au xvirie siAcle, sous la 
poussée des Dagari et surtout des Ou16, ils remontérent plus 
haut et s'éloign8rent de la Volta. 

Les Dian, qu'on ne rencontre plus guère aujourd'hui qu'a 
Diébougou et aux environs de cette ville, vinrent du Kipirsi 
comme les Pougouli mais postérieurement à ces derniers, sans 
doute vers la An du xnio siécle. Ils se seraient établis d'abord 
dans la région de Djifango, puis, sous la conduite d'un chef 
nomm6 Konkouné, dans la région de Loto, qu'ils occupeiit 
encore ; ils en auraient chassé les Padorho, dont on ne rencontre 
plus aujourd'hui que quelques reprbsentants dans l'ouest du cer- 
cle de Gaoua et qui Btaient peut-être les autochtones du pays (1 ). 

I l )  L'identification des Padorho nh pu &tre faite encore : on les rattaclie 
gdnbralement aux Dorhossid ; certains en font des Sdnoufo, d'autres les 
considbrent comme des Bobo. 
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Inquiétés au svrnc siècle par l'invasion des Oulé, les Dim firent 
appel aux Diouk de Bobo-Dioulasso qui leur envoydrent une 
petite aialii6e coniinaiidée par B6-Bakari Ouatara; ce dernier 
occupa Loto ; des Dioula y denieurèrent, fireiit soiiclie et intro- 
duisirctit l'islaniisme paianli les Dinn ; iiiais leur suzeraineth 
ne fut effective dans lii r6gion que lorsqu'une colonne venait 
dc DoLo-ilioulasso pour razzier le pays. Vers 1&20, une famille 
Jiüii qui était demeurée sur k rive gauclie de la Volta, ,2. Lorha, 
eut A. ssc plaindre des Ilagari et vint se réfugier auprès de ses 
conipatt-iotes de Loto : c'est cette famille qui fonda le DiBbou- 
gou actuel. 

Les Gan autaaient fait partie (le la même iuigratiou que los 
Llian et se seraient htablis au Sud des l'ougouli, dans le centre 
du cercle actuel (le Gaoua. L'un do leurs f i g e s  principaux 
était pr8ciséiuci1t Gaoua, que les inclighes appellent encore 
aujoul-d'hi GQ~z-o~ow, ce qui signifierait (( les Gan sont ici ». 

Ils furent supplantés dans cette région par les Lobi, à une date 
c~u'il est difficile de prdciser, niais qui est certainement pos- 
térieure ;tu xtriC siècle (date probable de l 'hiigration dian 
et gm1) et antérieure i~ la formation du peuple birifo (xvrio 
sibcle) ; ainsi repoussés vers le Sud par les Lobi, les Gan se 
porterelit vers Loilhosso, qu'ils occuybreiit sur les Lorho, 
anchtres des Koulango. Ces 6véiiements durent se passer au 
n r c  siècle : cette date concorderait avec les traditions que 
M. l'dniinistrateur Benquey et moi-mgme avons recueillies à 
Bondoukou (Côte d'Ivoire) sur la fondation d'un quartier de 
cette ville par des Lorho fuyant les Gan, antérieurement ti 

l'arrivée des Dioula de Bégho, laquelle se produisit au xvC sib- 
cle. Actuellement le territoire des Gaii se réduit B peu près 
h la ville et au canton de Lorhosso et leur type primitif a 6th 
fortement altér6, comme celui des Diu,  par des mélanges avec 
les Dioula de Bobo-Dioulasso. 

Les Lobi, comme je viens de le dire, firent stlm 'doute au 
xlvC siècle leur preniibre apparition dans leur pays actuel, 
venant, eux aussi, du Kipirsi. D'un caractere plus guerrier que 
les Pougouli, les Dian et les Cian, c'est à niain armée qu'ils 
occupbrent les régions montagneuses et aurifbres qui avoisinent 



Gaoua. De Ifl, toujours en conqubrants, ils se portèrent vers 
l'ouest et versle Sud, débordant jusque dans le Nord de la CBte 
d'Ivoire & l'ouest de Bouna. Une fois maîtres de leur territoire, 
ils s'y sont fortement maintenus, résistant victorieusement aux 
tentatives dirigées par les Dioula de Bobo-Dioulasso et, plus 
rdcemment, aux bandes de Samori. 

6" Groupe ou peqlre koula*ago. 
C'est la première des migrations gourounsi venues du Kipirsi 

qui, vers la fin de xi~ihccle, donna naissance aux LorJo et par 
suite au peuple kouIango ou pakhalla. Traversant le cercle 
actuel de Gaoua, les Lorho se seraient dirigBs vers le Sud-Ouest 
de ce cercle et s6 seraient établis en un point qui reçut d'eux 
le nom de Loriiosso. Lorsque l'invasion lobi repoussa les Gan 
vers ce point au XIV sihcle, la plupart des Lorho émigdrent 
au Sud et alldrent fonder Bouna et Bondoukou, se rdpandant 
dans le Nord-Est de la CBte d'Ivoire depuis la Volta Noire 
jusqu'8. Kong et au Sud jusqu'd la lisiére de la forêt dense, 
s'enfongant m&me en certains endroits dans la foret et consti- 
tuant le peuple des Koula~ago. Quelques Lorho cependant sont 
demeures dans le Haut-Sénégal-Niger, notamment d Lorho- 
pdni, prés et & l'Est de Lorhosso. 

70 iiro'upe baribtz. 
Ce groupe, qui intBresse surtout le Dahomey, posshde cepen- 

dant quelques représentants dans le cercle de Fada-n-Gourma, 
représentants qui appartie~ent à deux peuples ditfdrents : 
les Bm*iba proprement dits et les Soumba ; ces derniers sont 
d'ailleurs fort peu nombreux dans le HaubSén6gal-Niger. 

Il semble que les Bariba étaient les anciens autoclitones, 
non seulement de leur pays actuel, mais aussi d ' u e  bonne 
partie du cercle actuel de Fada-n-Gourna : beaucoup se sont 
fondue avec les envahisseurs dagoniba pour. former le peuple 
gourmantché ; les autres se sont reportes plus au Sud et ont 
conserv6 & peu pr&s leur t~lpe primitif, bien que l'influence du 
groupe mossi sur leur civilisation soit assegi perceptible. 

Les Soumba au oonti-aire semblent n'avoir 6tB touchb ges 



aucune infiuenco Otrangère : aussi, bien qu'appartenant viaai- 
semblablement au même groupe ethnique que les Bariba, ils se 
distinguent nettement de ceux-ci iL l'heure actuelle. 

do~atha~bt les dates approrcijjaatice. des principazclt. dcdnenaeats 
relatifs aux origijbes et arw: »&igrat$ons clev peuples clu Haut- 
S&tu!gal-Niger. 

? 200 av. J.-C. - Fondation de MOma et Ghana par dos Soninke 
du Diagha. 

? 100 av. J.-C. - Premières ~ g r a t i o n s  berbères dans le 
Hodh. 

80 à 90 aprbs J.-C. - Dépui4 de Cyréudque de la première 
migration juddo-syrienne (vers l'h et l e  Massina). 

117. - Départ de la deuxième migration judbo-syrienne (vers 
le Touat). 

? 180. - Arrivbe à Ghana des Judbo-Syriens du Massina. 
? 800. - Arrivde à Ghana des Judéo-Syriens du Touat. 
'! 300. - Fondation de l'empire jud6o-syrien de Ghana. 
1 600. - InstaUntiou des SongaY à Gounguia ou Koukia. 
670. - Départ des Lemta et Hoouara de la Tripolitaine vers 

le Niger. 
'i 690. - Fondation de l'e111pire lemta à Gounguia (dynastie des 

Dia). - Les Songiü (Sorko) à Gao. - Premieres migrations 
des Soninké du Diagha vers Dieme et vers le Diafounou et 
le Kiigui. 

? 700. - Arriv6e des Messoufa à Teghazza. - Nouvelles immi- 
grations berberes dans le Hodh. 

? 760. - Maghan-Diabé Siesé fonde le royaume soninkt5 du 
Ouagadou. 

f 790 Q 800. - Arrivée des BBrabich A Teghezea. - Disper- 
sion des SoninkB du Ouagadou : Kaya-Maghan Sisé fonde 
l'empire soninkb de Ghana. - Fondation de Tichit. - Arri- 
vde des JudBo-Syriens au Oorgol. - Les SoainkB au Galam. 
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? 800. - Les Bérabicli niaitres de Teghazza. - Installation des 
Soniuké dans la région de Dienné. - Arrivhe des Judéo-Syriens 
au Fouta-Toro. - Les Leiiitouna & Aoudaghost. 

9 890. - Les Lenita i Gao ; les Songa~ (Sorko) & Banha. 
? 900. - Les Saghmara (Kel-Tadmekket) au Niger. 
930. -Les Lenitouna luttent avec les Soninké de Ghana. 
? 990. - Les Soninké de Ghana suzerains des Lenitouna d'Aou- 

dagIiost. 
? 1000. - Formatio~i des Peuls dans le Pouta et leur disper- 

sion. - OuLr 1)itIi.i fonde l'empirc toucouleur du Tekroui- et 
islaniise les Toucouleurs. - Les Peuls au Ferlo. - Les 
Dioula dans la Boucle du Niger. 

1009. - Dia Kossox se convertit & l'islamisme et transporte la 
capitale des Lemta [le Gouiiguia d. Gao. 

? 1030. - Début des invasions dagomha et de la formation 
des empires mossi et gourmantchb. 

1042. - Début de l'organisation de la secte berbbre des Almo- 
ravides. 

? 1060. - Les Peuls au Galam. 
1076. - Prise de Ghana par les Almoravides et dispersion des 

Soninké de Ghana. - Preniiere islümisation des Berberes du 
Hodh. - Arrivée des Goddaladans la région de Tombouctou. 
- IJondatiou de l'empire soninké des Soss8 au Kaniaga, du 
royaume soninke desNiakaté au Kingui et du royaume soninkb 
des Doukouré au l3akounou. - Arrivée des Soninké b Nono. 

? 1090. - Migration des Peuls du Galam vers le Kaniaga et 
des Peuls du Fer10 vers le Pouta-Diallon. - Première migra- 
tioii gourounsi du Iiipirsi vers la région de Gaoua (Lorho ou 
Koulango). - Lee Soninké de Ghana reconquiérent leur 
indépendance. 

? 1100. - Les Peuls au Kaniaga. - P~~ernieres habitations 
construites sur l'emplacenient de Tombouctou. 

? 1190. - Les Song81 (Sorko) à Gourao. - Bouyagui-Toum- 
b6ii roi de Ciournbou. - Formation des Pougouli. 

? 1200. - Les Lemta à Bapba. - Les SongaX (Faran) & Sara- 
féré. 

1203. - Prise de Cihua sur les Sisse par b s  Soninkt5 Soss6. 
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1213. - Fondation de l'empire mandingue par AllakoY Kerta. 
? ii20. - Les Banmana se concentrent dans le Toron. 
1224. - Fondation de Oualata. - Les Somono dans la rdgion 

de Bamako-Ségou. 
1236. - Soundiata lie~ta bat Soumangourou Kannté à liiriua 

et renverse l'empire sossé du Kaniaga. 
1240. - Souudiata prend et dbtruit (Ihana et transporte la 

capitale de l'empire mandingue de Kangaba B Xali. 
1250. -- Les Sonu~ké-Nono fondent la ville de Dienné. - Com- 

mencement de la migration. des Blwidé du Sud du Fouta- 
Lliallon veias la Cote d'Ivoire. - Les Sossé s'emparent du 
Tekrour sur les Toucouleurs. 

1270. - AIanioudou Uiawara renverse la dynastie des Nitrkaté 
et fonde celle des Diawara au Kingui. 

? 1990. - Poiwation des Dian et des Gu. 
'! 1300. - 1)éveloppenient de Tonll>ouctou ct dc Lliennij. - 

Fondation de Kioro par des Uiawambé. - Conversion de 
Uienn6 & l'islainisnie. 

1307. - Avènement de liankau-Bloussa à Mali. 
1328. - Kankan-Moussa s'empare de Gao et dc Tombouctou. - 

Construction des premières niaisons A terasse A Gao, Tombouc- 
tou et Dienné. 

1333. - Les Mossi p~eniient et pillent Touil>ouctou. 
1335. - Ali-Koien fonde la deuxiéme dynastie des Leuita à 

Gao (dynastie des Sonni). 
? 1350. - Les Ouolofs s'en~pareut du Tekrour. - Arrivée cles 

Berbères sur la rive fiord du Sénégal ; migration des Sérères 
dans le Sine. - Invasion des Lobi A Gaoua ; les Gan & Lor- 
hosso ; les iioulango foudent Bouna et se portent A, Boridou- 
kou. - Formation preniibre des Samo. 

'! 1400. - Migrations des Peuls du Kaniaga au Massina et au 
Bakounou. 

1434. - Les Touareg s'emparent de Tonibouctou sur les Man- 
dingues. 

1460. - Arrivée des Kounta dans i'haouad. - Luttes des 
Sagon6 contre les Dabo au Kingui. - Fondation de Sokolo. 

1464-66. - Avénement de Sonni Ali-Ber. 
fS 



1468 il 1478. - Ali-Ber conquiert Toiiibouctou et Dienni! et 
affrancliit l'empire de Gao de la suzerainet6 mandingue. 

1480. - Pillage de Oualata pal* les Mossi. 
1492. - Mort de Sonni Ali-Ber. - Expulsio~i des Juifs du Touat. 
1403. - Le Soninké Moliamtncd Touré fonde h Gao la dynastie 

des Aslria. -Arrivée des Ouluiidden S Gao et dans la Boucle ; 
leur conversion A l'islamisine. 

? 1495. - Conimoncement des migrations peules dans la 
Boucle du Siger. 

1612. - Mort de Tindo Galadio nu liingui. Son fils IColi va au 
Fouta-Toro, qu'il affranchit de la suzeraineté des Ouolofs et 
où il fonde une dynastie peule. 

1634. - Victoires des Peuls et Toucouleurs du Fouta sur les 
Sonink6 du Galam et les hlandingues du Boundou. 

1585. - Fondation de Taodéni. 
1591. - Prise de Gao et de Tombouctou par le pacha maro- 

cain Djouder. 
1596. - Taodeni remplace Teghazra. - ConquBte du Hodh 

par les Beni-Hass&n et islamisntion définitive des Bepbéres du 
Hodh. - Formation des Sia et, des Samoi*ho. - Formation 
définitive des Samo. 

? 1600. - Islamisation des BBrabich pniB les Bounta. - Foia- 
mation des Foulankh du Ganadougou. - Installation des 
Banmana de Kaladian Kouloubali dans la  région de Ségou. 

1612. - Lee pachas de Tombouctou cessent d'btre désignés 
par le sultan du Maroc. 

1620. - Danfassari Kouloubali s'installe A Sbgou-koro. 
1040. - Destructioii de T~duielrket par les Oulniidden. - Deu- 

xihne inimigration des ]<el-Tadmekket sur le Niger. 
1660. - On cesse S Toml>ouctou de dire le pr0nc au nom du 

sultan du Maroc. 
1670. - Biton ICouloubali fonde l'empi'e banmana de Ségou 

et étend sa domination jusqu'il Toiiibouctou. - Lié et Sotmsa 
fondent l'empire banmana du Kaarta. 

iO7l. - Expédition du sultan Er-Rachid au Soudan. 
1872. - Expédition du marocain Ahmed S Tombouctou. 
3 680. - Prise de Gao par les Touareg. 
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? 1690. - Invasion des Bimfo dans la région de Gaorul. 
? 1700. - Les Peuls sont répandus dans toute la Boude du 

Niger et au-del&. - Islamisation des Peuls. - Arrivée des 
Dagari sur la rive droite de la Volta. - Prise de Lorhosso et 
de Loto par les Dioula de Bobo-Dioulasso. 

1720. - Conquête du FoutaiDiallon par les Toucouleurs. - 
Migration des Peuls du Fouta-Didon au Ouassoulou et vers 
la Boucle du Niger. - Formation définitive des Foulanké. 

1754. - Avbnement de Ngolo Diara B SBgou et de Séb6 Kou- 
loubali B Nioro. 

1803. - Conquête du Haoussa par les Peuls. 
1810. - Les Peuls du Massina se rendent indépendants de 

Ségou. 
1820. - Fondation de Diébougou. 
1826. - Prise de Tombouctou par les Peuls du Massina. 
1832. - Les Soninké B. Banamba. 
1861. - Prise de Ségou par El-ha%-Omar. 









CIIhPITRE III 

Ethnographie desoriptive. 

Je me propose, dans ce cliapitrr, de traiter sommairement 
des principaux caractères extérieurs et moraux des divers peu- 
ples du Haut-Sénégal-Xiger, sans avoir aucunement l'intention 
ni d'épuiser la question ni in&iiie d'entrer dans les détails, ce 
qui deinanderait pour chaque peuple une longue nionographie. 
Je voudrais seuleniciit taclier d'esquisser à grands traits la 
physionomie spbciale à. chaque peuple et les aspects communs 
il plusieurs, au triple point de vue do l'apparence physique, de 
l'habitation et du costumc et cufin de la mentalité et du genre 
de vie. Je ne parlerai pas ici des coutumes, qui font l'objet de 
k cinquiéme partie de cet oiivrc~gc : (( les civilisations ». 

1. - Dwaot4res physiques. 

io Ln cn/o~*atinn rie /a peau. - La couleur de peau des indi- 
g h e s  du Haut-SBnégal-Nier est excessivement variable, niême 
dans uii peuple donné, et lie peut guére fournir d'indications 
utiles quant au rattaclienient ethnique des individus. Assuré- 
ment la coloratiori l~lanche ou soi-disant telle ne se rencontre 
que chez les peul~les de race blanche, c'est-à-dire chez les Mau- 
res de l'Azaouad et du Hodli, les Touareg et les Peuls, niais il 
est rare, m&me chez les iudividus purs de tout croisement avec 
des Négcs, que cette coloration prdsente le marne aspect que 
chez les Européens, ou au iiioiiis que chez les Européens du 
Nord et m&me du Centre : à part quelques families marabouti- 
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ques qui vivent A l'état sédentaire et habitent de8 maisons dont 
elles sortent i1arement, les Maures et les Touareg de pure 
origine arabe ou berbbre sont tous plus oii moins basanhs, pas 
plus pourtant que beaucoup de paysans des pays nlt5diterra- 
nhens ; mais il est h remarquep que la teinte relativement foncée 
de leur peau est due surtout h l'action du soleil et du grand air, 
car les parties de leur corps Iiabituellement recouvertes par 
des vêtements sont notablement plus claires que celles ghnéra- 
lement découvertes. Chez les Peuls que leur pauvreté a emp&- 
ches de se procurer des esclaves noires et a préservés ainsi du 
métissage, la teinte est un peu plus foncde peut-être que chez 
les Maures et les Touareg de race pure, mais cependant cette 
teinte ne diffbre pas sensiblement de celle de beaucoup d'Ita- 
liens du Sud. 

Mais le nombre des métis est naturellement considérable chez 
ces divers peuples, surtout chez les Maures et chez les Peuls, 
sans parler des Harratin, Bella et RimaTb6 d'origine purement 
nLgre qui vivent au milieu d'eux, en sorte que toutes les colora- 
tions se rencontrent, depuis les plus claires jusqu'aux plus 
foncées, et que beaucoup de Maures, Touareg, Peuls ou soi- 
disant tels sont aussi noirs que des Banmana ou des Mossi. 

Chez les peuples de race négre, les albinos mis il part comnie 
représentant un cas purement pathologique, la coloration de la 
peau est 6galement fort variée. Tout d'abord il convient, chez 
eux comme chez les peuples de race blanche, de tenircompte 
du métissage : certains Arma de Tombouctou, certains Soninké 
et Toucouleurs doivent b des ascendants m&mcains, maures ou 
peuls une teinte relativement claire qui leur fait donner le 
mhme nom d' « hommes rouges » que les indigénes du Soudan 
appliquent en général aux Maures et m&me aux Eurol16cns. 
Mais, eu dehors de cette circonstance spéciale, la coloration des 
groupements purement négres est loin d4&tre homogbne. D'une 
façon gbnérale, les NBgres du Sahel et de la zone soudanaise, 
lorsqu'ils n'ont pas été influencés par des populations blanches, 
sont d'un teint notablement plus foncé que ceux de la zone 
forestibre; il ne serait pas impossible que cette diffbrence filt 
due A i'action du soleil, qui doit naturellement se faire plus 
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sentir dans les rbgions dhcouvertes que sous les ombrages de 
ln for&t dense. Je dois ajouter que, dalis la m&me tribu et sou- 
vont dans la menie famille, on rencontre des hommes dont la 
couleur diffAre tellement que las épithbtrs de (( blanc u, de 
« rouge )) et de noir » sont couraminent employées par les 
indigènes de l'Afrique Occidentale pour donner le signalement 
des individus. 

Les peuples du Haut-SénBgal-Niger dont la coloration est la 
plus f .ncke, les exceptions individuelles ct celles dues au niétis- 
sage niises A. part, sont les Son@ den~eurds purs, les Khgoro, 
les Banmana, les Tombo, les Dirifo, la plupart des petiples du 
groupe gourounsi et ceux dii groupe lobi ; on rencontre aussi 
des pigiiientations trbs accentuées chez les Toucouleurs, les 
Soninké, les Bozo et les Dioula. Mais il est rare que le degré de 
coloration atteigne le noir presque pur que l'on constate chez 
les Ouolofs et l'expression de « brun fond » est celle qui con- 
viendrait le niieux pour caractériser la teinte la plus répandue 
chez les peuples que je viens d'énumérer. 

Chez les autres, la couleur varie du brun fonce au brun 
clair : certains Malinké, certains Sénoufo, certains Gourman- 
tché, en général ceux des districts les plus méridionaux, ont 
parfois le teint simplement bronzé que l'on remarque chez 
beaucoup de populations di1 goife de Guinée et notamment 
chez les Kroomen de Sassandra. 

2. Le fac2e.g. - Les Maures, les Touareg et les Peuls pro- 
prement dits sont franchement orthognates ; tous ont le nez 
droit, mais les narines sont souvent plus ouvertes chez les 
Maures que chez les Touareg et surtout que chez les Peuls ; ces 
derniers ont aussi les lèvres plus minces que la plupart des 
Maures. D'une façon générale le facies dB&e peu du facies 
méditerranéen chez les individus de ces trois peuples qui ne 
sont pas métissés de sang nhgre. 

Quant aux peuples de race noire, ils ont tous les narines lar- 
gement ouvertes et les Iévres épaisses qui caractérisent leur 
race, mais à des degrés trés divors. Il  en est de mtime du 
progniltisme qui, trhs accentué chez certains (KAgoro, Ban- 



330 ms PEUPLES 

mana, Tombo, Gourmantché, Dagari), est bien moins sensible 
chez les autres. 11 ne semble pas y avoir de relation apprE- 
ciable entre la coloratioii de In peau et le degr6 de progna- 
tisme et, là encore, les différences individuelles sont souvent 
plus marquées que les (iifféi*eiices nationales. 

to Leu cheueru. - Les Maures, les Touuiaeg et les Peuls non 
métissés ont les cheveux lisses, los autres peuples du Haut 
Sénégal-Niger ont tous les olicvcux crOpua : ici la distinction 
entre populations de race blanche et populations de race noire 
est très nette, beaucoup plus nette que celle résultant de la 
pigmentation ou du facies. Je crois que, si l'on rencontre un 
Noir dont les cheveux sont lisses ou presque lisses, on peut 
affirmer à coup sûr qu'il a eu des ascendants de race blanche, 
et qu'inversement tout Blanc ayant les cheveux quelque peu 
crbpus a eu des ascendants de race noire. 

C'est surtout dans la façon de porter les cheveux que l'on 
peut noter des différences, ilon plus naturelles, mais acquises, 
entre les divers peuples ou groupements etliniques. En ce qui 
concerne les hommes, on trouve en général les cheveux rasés 
ou portés courts chez les Maures de YAzaouad, les Touareg, les 
Toucouleurs, les Songar, les Bozo, les Soniilké, les lihassonkè, 
les Mossi, les Yansi ; les Maures du Hodh - sauf dans quel- 
ques familles maraboutiques - portent les cheveux longs et 
touffus ; les Peuls se nattent en général la chevelure, ainsi que 
les Malink8 et les Foulanké ; parmi les autres peuples du Haut- 
Sénégal-Niger, les uns (Dioula, KAgoro, Banmana, Diallonké, 
Samo, Samorho, Sia) se rasent habituellement le crane mais 
souvent aussi portent les cheveux nattés, les autres (SBnoufo, 
Tombo, Dogoin, Déforo, Bobo) tantantôt se rasent et tanut por- 
tent les cheveux longs soit l&i*es soit nattés ou tressés en 
cimier, d'autres encore se les rasent en conservant une touffe. 
au sommet de la tête (Nankana, Gourmantché, Dagari) ou bien 
se les nattent en tresses minces ou en sillons parallhles adhé- 
rents au crllne (Birifo, Gourounsi, Lobi). 

Les femmes portent le 'plus souvent les cheveux longs chez 
les Maures et les Touareg ; elles se les nattent ou les coiffent 



en cimier (tanMt d a n t  d'une oreille & l'autre, tanüit et le plus 
souvent allant de la nuque au front) chez les Peuls, les Songar, 
les Dioula, les l la l inké,  les Foulanké, les Tombo ; elles adop- 
tent presque exclusivement le cimier chez les Toucouleurs, les 
Bozo, les Soninké, et l'agrémentent de cadenettes ou nattes 
retombant sur les oreilles chez les Banmana et les Khassonkb ; 
elles portent en ghnéral les cheveux courts chez les Sénoufo, 
les Mossi, les Gourmantché, les Birifo, les Dagari, les Gou- 
rounsi, les Bobo, les Lobi, etc., conservant souvent une touffe 
plus Bpaisse et plus longue au sommet de la tête. 

Il s'en faut d'ailleurs que la iiidme xiiode soit observde par 
tous les individus d'un peuple donne : une grande diversite 
rhgne en particulier dans les villes et le long des frontibres 
eommunes S plusieurs groupements. 

4 O  M~tilatàom. - L'excision du clytoris chez les femmes est, 
je crois, absolument universelle dans toutes les populations 
blanches et noires du Haut-Sénégal-Niger, sauf peut-&tre chez 
les Touareg, sur lesquels je ne possbde pas de renseignements 
précis & cet égard, et aussi chez quelques rares fractions peu- 
les. L'époque il laquelle elle est pratiquée varie selon les peu- 
ples : les filles sont opérées chez les Maures Ie septidme jour 
aprés leur naissance, elles le sont vers l'&ge de trois ans chez 
les Peuls et les SoninkB, un peu plus tard (vers quatre ans) 
chez les Toucouleurs et généralement au moment de la puberté 
(vers dix ou dome ans), ou meme seulement au moment de 
leur mariage, chez les autres peuples. 

La eirconclsion des garçons, quoique trbs largement rBpan- 
due, n'est pas universelle comme l'excision des filies ; elle se 
pratique chez les Maures et les Touareg vers 7 ans ; chez les 
Peuls, les SoninkB, les Toucouleurs, les Son*, les Bozo, les 
Dioula, les Khgoro, les Banmana, les Khassonkb, les Malinké, 
les Foulanké, les Diallonke, les Samo, les Samorho, les Sia, les 
Tombo, les Dogom, les Déforo, les Mossi, les Yansi, les Gour- 
iilantché, on la pratique entre 8 et 19 ans, B peu prbs A l'épo- 
que de la puberte. Chez les Sénoufo, les Nankana, les Dagari, 
les Bariba et les Soumba, la circoncision existe mais n'est pas 



pratiquée dans toutes les tribus ; elle n'est pas du tout en usage 
chez les Birifo ni chez les peuples des groupes gourounsi, bobo 
et lobi, & de rares exceptions près concernant les Dian qui pro- 
fessent l'islamisme. 

Les tatouages de la face par sccw~tfiatio~~s sont d'une pratique 
très répandue au Haut-Séndgal-Higer mais ne se rencontrent pas 
partout. Certains peuples rejettent complAtement ces mutila- 
tions : les Maures, les Touareg, les Peuls. les Toucouleurs, les 
Bozo, lesbIahké, les Foulanké, les Birifo, IesLobi, les Pougouli. 
Chest d'autres, les scarifications n'existent que dans une partie de 
la population ou dans certaines famiiles : ainsi, bien que les Son- 
ga en général ne soient pas tatoués, certains portent trois lon- 
gues cicatrices verticales sur chaque tempe ou bien sur le front 
une longue incision verticale entourée d'une ligne de points A 
droite et h gauche ; les Soninké ne sont pas tatoues, à I'excep- 
tion des Diawarn, qui portent trois petites incisions entre les 
deux sourcils ; les Dioula de pure origine mandé ne sont pas 
tatoués, mais ceux qui se sont allies aux Sénoufo portent en 
général sur chaque joue trois larges cicatrices en éventail par- 
tant de la commissure des lèvres ; chez les Kagoro, la majorité 
des individus ne porte aucune scarification, mais certains ont 
adopté le tatouage banmana (trois cicatrices verticales paral- 
lhles allant de la tempe au menton); les Dagari, ou bien 
ne sont pas tatoii6s, ou bien portent sur chaque joue un dou- 
ble éventail de dessin varit5 ; les Dian et les Gan ont parfois 
adopté des tatouages bobo ou sénoufo. Les indighnes apparte- 
nant aux autres populations du Haut-Sénégal-Niger portent pres- 
que tous des scari0cations etbniques dont suit le détail ; mais je 
dois faire observer qu'il n'est pas rare cependant, même chez 
ces derniùres populations, de rencontrer des individus non 
tatoués et de plus que la marque d'un peuple ou d'une tribu a 
souvent été adoptée par des membres d'un autre peuple ou 
d'une autre tribu, ou imposéa & des esolaves d'origine Btrangbre, 
en sorte que le tatouage n'un individu n'est p s  une indication 
absolument certaine du groupe ethnique auquel il appartient. 

Banmana : trois longues cicatrices verticales ou obliques sur 
chaque cbtk de la figure ; - lChassonkt3 : trois petites incisions 
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entre les deux sourcils et sur chaque tempe ; - Diaiionkd : trois 
petites incisions au dessous de chaque œil ; - Samorho : trois 
ou quatre cicatrices verticales sur chaque tempe ; - S m o  : 
deux incisions partant des deux cotés du nez pour se réunir sous 
la l0vre inférieure par une série de petits points ; - Sia : trois 
cicatrices formant éventailsur chaque joue ; - Sénoufo : tatoua- 
ges variés, dont les plus fréquents sont trois cicatrices en dven- 
tail ou bien trois longues incisions verticales ou mêiiie les deux 
systémes r&uiiis, et souvent en plus des entailles de chaque cOté 
du nez ou des yeux ; - Tombo et Dogoni : trois petites incisions 
colorées en bleu entre les deux sourcils, répétées sur chaque 
tempe ; - Déforo : tatouages divers ; - filossi et Yansi : trois 
ou quatre lougues cicatrices verticales suia chaque joue, souvent 
Lmées par une iucisiou oblique ; - NaiikiwL : une cicatrice 
verticale ailant du front jusqu'au milieu du ues et une incision 
oblique comne~iÿant au dessous de chque a i l  pour se terminer 
sur ln pommette ; - Gourmantclié : quatre longues cicatrices 
verticales sur chaque joue ; - Xioniossd : une, deux ou trois 
incisions allant de lu, commissure des lbvres au dessous de cha- 
que pommette, augmeiitées souvent d'une cicatrice obliqe par- 
tant de l'angle sup01*ieur du nez ; - Nounouma : trois cicatri- 
ces horizontales ou verticales sur chaque joue, plus une virgule 
sous cliaque ail ; - Sissala : deux cicatrices horizontales, bar- 
r6es par une hcisiou verticale, sur chaque joue ; - Boussansé : 
tatouages diveias, compo14aut presque toujours une incision 
oblique sous chaque œil ; - Bobo : cicatrices horizontales, 
obliques et verticales disposées de manihres diverses et couvrant 
souvent tout le visage ; - Lorho : une virgule sous chaque œil 
et, chez les feiniiics, Jeux cercles coiiceuti*iques sur chaque 
joue ; - Barha : cicatrices linéaires multiples, de dispositions 
variées ; - Soumba : hachures obliques trbs serrées sur chaque 
joue. 

i o  Habitation. - Les divers aspects sous lesquels se présente 
l'habitatioii indighne dans le Haut-Séndgal-Niger peuvent se 
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ramener ii sept types principaux, que j'appellerai : la tente, la 
hutte liémisph6rique, la hutte cylindrique à toit conique, la 
hutte bicylindrique ti toit ovorde, la mais011 rectangulaire à toit 
plat, la maison ordinaire h teprasseet le chateau-fort. 

La tente, en laine ou en cotonnade, parfois en peaux, est uti- 
lis6e seulement par les Maures etporfois par les Touareg, mais 
ces derniers ne l'emploient p8re y ue lorsqu'ils voyagent, comnie 
gîte d'étape. 

La hutte hdmispl&rique, qui n'est qu'un intermédiaire entre 
la tente et la maison proprement dite, se rencontre chez les 
Touareg, les Peuls et les Songal. Chez les premiers, elle est 
construite tL l'aide de peaux ou de nattes reposant sur une ama- 
ture en branchages ; chez les seconds, elle est faite d'herbes ou 
de nattes maintenues aussi par des branchages ; chez les troi- 
sihnies, elle est faite surtout de nattes, parfois recouvertes de 
paille à la partie supérieure. Les Peuls tout à fait sédentaires 
font Bgalement usage de huttes cylindriques Q toit conique,' 
ainsi que certains Songar ; la classe noble des villes, chez ces 
derniers, habite géndrdement des niaisons à terrasse. Il convient 
d'observer également que la hutte hémisphérique en paille, 
souvent en forme de ruche, est employde par toutes les popu- 
lations du Soudan pour construire les villages provisoires 6di£lds 
au milieu des "plantations lors de In saison des cultures, ainsi 
que pour servir d'abriaux chasseurs, charbonniers, passeurs, etc. 
Elle apartout le caraet4re d'une habitation provisoire. Dans les 
pays où se trouvent des roniers, la paille est souvent remplacée 
par des palmes. 

La hutte cylà42do*iqzse, batie en argile soit brute soit façonnée 
en briquettes g.rossidres et coifF.de d'une toiture conique en paille 
à armature do bois, de bambou ou de nervures de raphia, est 
certainenlent le type d'habitation le plus rdpandu dans tout le 
Soudan Occidental. EUe est adoptée, de façon & peu prés exclu- 
sive, par les Toucouleurs, les Khgoro, les Khassonkè, les 
Malinké, les Foulankd, les Diallonké, les Mossi, les Yansi, les 
GourmantchB, les Dian, les Gan, les Lorho, et on la rencontre 
aussi trbs fréqueniment, ti cBté d'autres modes dc construction, 
chez les Peuls shdentaires, chez certains Songa~, chez beaucoup 
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de Bozo, de Soninkb, de Dioula et de Banmana, chez une par- 
tie dos Samo, desSai~iorho, des Sia, des Sénoufo, desNankana, 
des Bobo. Presque partout où existe ia hutte cylindrique, les 
diverses Iiuttes appilt*tciiaiit :i la mZiiic! faiiiille sont réunies 
entre elles pnia des I>ai*riùi*es en bois ou en nattes ou par de 
petits murs cil pisé, de façon ;i fo~~mer un enclos circulaire d 
l'intérieur duquel s'ouvi~ent lcs poiates des Iiuttes. 

La hrtttc hicylirrtlr*ir/lce ii toit ovo~tle, conipos8e en rualité de 
deux liuttcs cylindriques accolOes par leur inilieu, ne se ren- 
contre, je crois, quc clicz les SOiioufo : très fréquente dans la 
partie de cc peul~lc qu i  habite la Cdtc tl'lvoire, elle est plus 
rare cllez les Sénoufo du Haut-SénBgal-Siger, qui lui préfhrent 
en g.éiiéi.nl soit la Iiutte cylilidi*ique ordinaire, soit la maison 
il terrassc ou la maison rectangulaire toit plat. 

La t~misorr. r.eçlnrrgrr/clire N toit  y116 se distingue de la inaison 
à terrasse el1 ce qrie su toiturc, trCs souvent Iégbrement bom- 
bhe, n'est pas destinBe à servir de lieu de résidence m&me 
nionieiitanbc, quoiqu'elle se coni1)ose parfois d'une véritable 
terrasse suppoPtBe pitr une armature de rondins de bois. Ce type 
dliabitcrtion vario d'ailleurs 6iioriiiémeiit selon les lieux et les 
peuples. On reiicontro cette iiiaison clicz les Tonibo des mon- 
tagnes, où elle est ghnéralemciit construite en pierres sbches, 
suppoi-te souvniit uii btage, s'orne de portes et fenhtres sculp- 
tées et utilise f14quemment une grotte naturelle ou un pan de 
falaise pour constituer une ou plusieurs de ses faces et parfois 
sa toiture, ainsi que la chose se pratique chez nous dans cer- 
taines régions de la Touraine ; on la reiicontlle aussi : chez les 
Dogom, avec des iiiurs faits surtout de briques rectangulaires ; 
cliez les Dbforo, dont les villages sont perchés sur des rochers 
ou des monticules, avec une toiture légèrenient bombSe ; chez 
les Bobo et uue partie des SBnoufo, ayec une toiture composée 
d'uiic couche de Ilois, d'une couche de paille et d'une couche 
d'argile superposhes et avec utle sorte do vérandah sur l'une 
des faces ; chez les Dian, avec une toiture en paille qui parfois 
n'est plus plate mais présente deux pans. 

La ~ ~ w i s o ~ r  ri ierr.cls.se opdiriaire, tr&s vraiseinblalleiiiont d'ori- 
gine niailocaine, se présente sous des aspects trbs divenr quant $ 



sa forme généia.le, ii sa dispositionintérieure et à son ornementa- 
tion ; elle peut avoir, cornne À. Dienné et eii beaucoup d'autres 
villes, un certain air de palais, comme elle peut aussi n'être 
qu'un abri inis&i*able et inconfortable. Les murs sont construits 
en briques s6chties au soleil et plus ou moins grossières, parfois 
en briques demi-cuites, et reposent très f~~équeniiiient sura un 
soubassement en pierres; la toiture est faite de rondins de 
bois supportant une épaisse couche d'argile durcie et forme une 
terrasse que borde de tous cdtés un parapet assez bas, indbpen- 
damnient de clochetons ou ornenients Oventuels de forme géné- 
ralement pyramidale. Bien qu'en général on ne vive pas sur la 
terrasse de ces maisons comme on vit sur la terrasse des ch&- 
teaux-forts dont il sela question tout à l'heure, on y couche sou- 
vent durant la belle saison et on s'y porte lorsque quelque 
scéne curieuse se déroule dans les i8ues. Ces maiso~is à terrasse 
fornient le type d. peu prhs exclusif des Ii&itations dans les 
quelques villes ou villages du Bodh et de YAzaouad et daus les 

. .grandes villes voisines du Niger des t4gions saharienne et sahé- 
l ieue ,  quelle que soit la composition de leur popdation 
(Tombouctou, Llienné, etc.) ; elles sont en géii(tid plus confor- 
tables et plus éldgantes dans ces dernithes villes que dans le 
Hodh et l'baouad et supportont assez souvent un &tige. Elles 
sont dgalenient très fréquentes dans toutes les villes, uiême 
modestes, habitées par des Bozo, des Soninké ou des ~ioula ,  et 
ont étt! adoptées souvent par les Samorho, los Sia et les 
Sénoufo ; enfin elles constituent, concurremnient avec les huttes 
cylindriques, le type d'habitation le plus répandu chez les Ban- 
mana. 

Le ddteau-fort est aussi une consti*uction d. terrasse, mais de 
proportions géndraloment plus considérables et disposée d'une 
manihrc spbcide : taildis que la maison ordiuaire d. terrasse 
n'abrite qu'une famille kéduite ou m&me souvent quelques mem- 
bres seulement d'une f a d e ,  le chMeau-fort renferme quel- 
quefois toute la population d'un village ordinaire ; de fait, cha- 
que chateau-fort, isolé au niilieu des charnl~s, forme 9. lui seul en 
quelque sorte un village ; m&me dans les: i.égions où un certain 
nombre de ces constructions sont groupées ensenible, chacune 
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d'elles se trouve toujours separée des plus voisines par un espacc 
assez considBrable. La maison proprement dite est gén6rdc- 
ment basse, parfois le sol se trouve au-dessous du niveau du 
terrain environnant ; elle sert surtout de magasin ti vivres, 
d'étable, de refuge en cas de pluie ou en cas de danger ; ln 
terrasse, souvent pourvue de tourelles ti un ou deux étages ct 
protégée par un rempart assez haut, est le lieu où se tiennent 
d'ordinaire les habitants. Trbs souvent, le chiteau-fort no 
posséde qu'une seule porte d'acche, laquelle sert surtout a i l  
passage du bbtail et est bai-icadée durant la nuit ; les gens clc 
la maison pénbtrent cliez eux au moyen d'échelles grossibrcs 
qui les conduisent de L'extdrieur sur In terrasse ct ensuite ;lit 
moyen d'autres éclielles gr&ce auxquelles, L travers dos ouver- 
tures étroites pratiquées dans la toiture, ils dcsçendeiit dans 
l'intérieur de I'habitatioii. Certains de ces ch&teiiux-forts sc 
composent de plusieurs corps de .b&timelit sbpar6s les uns des 
autres par des cours intérieures et couvi8eilt une superficie 
considbrable. Ce niode de construction seiiible localisé chez 
une partie des peuples de la f d e  voltauque, principalement 
dans les groupes gourounsi (Nioiriossb, Nounouma, Sissala 
et Boussansé), bobo (concurremment avec des huttes cylin- 
driques et des maisons rectangulaires), lobi (Lobi ot Pougodi) 
et bariba (Bariba et Souruba), ainsi que cllez certaiis peu- 
ples du groupe mossi (Naiikana, Dagaiai et Birifo). 011 le ren- 
contre aussi chez les Sauo et les Samorho, concurrenment 
avec la hutte cylindrique ou la mais011 ordinaire B terrasse. 

a0 Vdte~aaal. - Une grande tendance se manifeste au Haut- 
SBnBgal-Niger vers l'unification du vdtement : la nudité 
complbte chez les jeunes enfantsdes deux sexes, la baude d'dtoffe 
passée entre les jambes et cachant les parties sexuelles chez les 
jeunesgarçons et les petites filles a'pxl$s la circoncision ou l'exci- 
sion, la culotte courte et large et la petite blouse ti nianches cour- 
tes chez les hommes adultes, le p a p e  ceint autour des r e h  chez 
les femmes, l'ample et longue chemise ou boubou de coupes 
variées chez les gens de qualité de l'un et l'autre sexe, le bonnet 
de cotonnade sur la tete des hommes et le chapeau de paille iudi- 

2s 



géne ~ O U P  d e r  eu voyage ou aux cliaiiips, des sandales aux 
l~ieds pour les iiiarclies longues, voilil ce que l'on aperqoit le 
plus souvent au Soudan. chez les populations les plus diverses. 
Cependant quelques pouples ont coiiservé des fac;oiis do se 
v$tir qui leur sont spéciales et qui pciBiiiettent souvent de rccon- 
iiaitrc il première vue le pays d'origine de beaucoup d'indigè- 
ues. Eous allons passcia i*üpideinent en revue leu modes de 
vbtement les plus caractéristiques. 

Les hlauros de l'haouad sont eii gk~ikral reconnaisables iL ce 
qu'ils se couvrent la  tête d'une piece d'étoffo i*oulée en turban, 
tandis que les Maures du Hodh vont presque toujours tête nue, 
à l'exception de certains iiiarabouts ; lesuns etlesautres, au moins 
lorsyu'ils voyagent, sont lial)ituelleinent vêtus d'un boubou 
assez court, souvent se& d la taille par une ceinture, réduit 
fréquemment A une simplo blouse sans manches, et ne portent 
pas en général de culotte. - Les Touareg sont carûctéris6s par 
le voile que portent les hommes et qui ne laisse apercevoir 
que les yeux et une partie du nez, et paP leur pantalon long se 
teimiiiaut aux chevilles. - Les Peuls porteiit en g.l.néral une 
blouse serrhe h la taille, avec ou sans culotte, ou un simple 
pagne dont un pan est rejeté sur l'épaule gauche ; ils vont tête 
nue ou saut coinës d'un boiinet tronconique en cotonnade blan- 
che ; leurs feinuieb: poi.tent le p a p e  ceint autour des reins. - 
Les Toucouleurs sont en gén6ral trOs habillés : g~and  boubou et 
culotte, bonnet troncoiiique de couleur blanchc ; leurs femmes 
portent le pagne et en plus une blouse très ample. - Les 
Songüï poi4ent génbralement la culotte et la  blouse, et souvent 
le turban et le voile touareg ; leurs femmes, au moins dans les 
classes pauvre et hloyoiino, n'ont que le pagne. - Les Bozo et 
les Soilinkt5 se v8teilt à peu près conime les Toucouleurs. - Les 
Dioule, portent la blouse courte ou le boubou, en plus de la 
culotte ; leur bonnet a généralement la forme d'un bonnet napo- 
litain et leur chapeau a le fond tnntût conique et tantbt hémi- 
sl~liciique ; leurs femmes portent le pagne. - Les KAgom, les 
Banniana, les Kfiassonkè, les blalinké, les PouladcB, les Dial- 
lonkB, les Samo, les $amopho et les Sia ont en ghnéral la 
blouse courbe, la culotte et le bonnet surmonté ou n m  d'un 



clial~eau de paille U fond coniclue ; souvent ils ii'oiit pas d'autre 
costunic que le bila (piOce d'étoffe passbe entre les jambes) ; le 
boniiet a, tantfit la forme troiicoiiiquc, taiitfit - surtout chez les 
Baniiiûiia - la fornie dite (( d gueule de calnimi N ; les fenimes 
sont vdtues d'uii pagne. - Les Sénoufo ont d peu près le même 
costume que les Uaniiiaiia, mais se contentent plus finéqueni- 
nient que ces derniers d'uii siuiple bila ou #une culotte sans 
blouse ; leurs femmes portent géiiéralement k pagne, mais 
n'ont souvent qu'une sorte de mouchoir cachant leur nudité, 
ou des fi*aiiges de cuir, ou un paquet dc feuilles. - Les Tonibo, 
Dogom, Déforo, Mossi, Fansi, Goui*mantclié portent la culotte, 
la blouse et le bonnet, avec ou sans chapeau de paille I fond 
conique, parfois un simple pagne dont une extréniité est rejet& 
suta l'épaule ; leurs femmes ont le pagne ceint autour des reins. 
- Les Nankana et les Dagari sont con~plètement iius ou portent 
un petit tablier en cotonnade ou en peau ; leurs femmes ont une 
ceinture faite de cordons de cuir et ornée de franges qui pen- 
dent par devalit, ou bien portent le pagne. - Les Birifo tant6t 
sont coriiplètenient nus, niaintenaut leur verge relevée au 
nioyen d'une ficelle passée autour de la taille, tantdt usent 
d'une sorte de doigt dc gant eu cotoiiiiadc dans lequel est inséré 
le niciul,re viril; ils portent coniine coiffui~e un chapeau de 
paille h fond conique et h bords pliits ou bien une calebasse ; 
les notables ont une peau de bête susl~eiidue au cou et rejetée 
sur le dos ; les feniiucs cachent leur nuditi! au moyen de deux 
paquets de feuilles retonibant l'un par devant et l'autre par 
derriére. - Ce costume sommaire est h peu près celui de tous 
les Gourousi (Nionioss6, Xounouliirr , Sissala, Boussansé), sauf 
que le doigt de gant est eu g4néral remplacb par un petit 
tablier de peau et que beaucoup de notables ont adopté la 
blouse. - Les Bobo ont, soit le doigt de gant, soit le tablier 
de peau ou de cotoiiuade. - Les Loùi et les Pougouli ont le 
même costune que les Biifo. - Les Uiau ont en général adopt6 
la blouse et la culotte. - Les Gan sont nus ou portent un bila. 
- Les Lorho portent une sorte de tablier trds spbcial, dit 
« tablier pakhalle, », et leurs femuies portent le pagne. - Leu 
Bariba ont le doit  de gant ou le tablier de peau et les Soumba 



s011t coniplèteineiit nus ; les feiuiiies des uus et des autres por- 
tent des paquets de feuilles. 

80 Parure. - La parure, surtout chez les femmes, est plus 
variée que le vétcment et se spécialise davankge aussi selon les 
pays et les tribus. Mais le cadre de cet ouvrage ne me permet 
pas de traiter h fond ce sujet et je dois me contenter de signa- 
ler certains usages yarticulièrement caract4ristiques, et relu- 
tifs à de8 tatouages ou niutililtioiis plutdt ornenlentaux qu'eth- 
niques. 

Chez les peuples du Nord (Maures, Touareg, Peuls, Toucou- 
leurs, Songar, Bozo, Soiiinké), ainsi que chez les Dioula, les 
femmes se bleuisseut très fi.équenunentles lùvres et les paupiè- 
res avec de l'antinioine. -Chez les Songar, beaucoup d'hommes 
et de femmes portent des anneaux aux oreilles et i\ la cloisou 
du nez. - Chez les Banmana, un grand nombre de fenimes 
ont un anneau de cuivre ou d'argent passé daiis la cloison du 
nez, et beaucoup d'homnies ont une oreille percée. - Les 
mêmes modes existent chez les Sbnoufo; de plus, chez ces 
derniers, les femmes portent fp&pemment dans les oreilles 
tantbt un simple cordonnet de cuir ornt5 de cauries tantdt 
toute une série de petits anneaux en cuivre recouvrant tout 
l'ourlet et le lobe ; souvent aussi elles ont dans chaque nariue 
une petite boucle de cuivre et dans la lèvre inférieure un c4ne 
de quartz, enchAssé la pointe en bus. - Chez les Dagari, les 
femmes s'enfoncent dans la Iùvre supérieure et parfois dans 
les deux un bktonnet ou un simple brin de paille ; il en est de 
menie chez les Sounounia, les Sissala et la plupart des Bobo. - 
Chez les Birifo et les Loli, c'est un disque d'ivoire ou de pierrc 
que les femmes se logent dans chaque lèvre. 

Il me faut ajouter que, indépendamment des scarificutionc, de 
la face dont j'ai parlé plus haut et m&me chez les peuples qui 
n'en portent pas, il est excessivement fréquent de rencontres, 
sur les individus des deux sexes, de petites cicatrices en forme 
de points en relief qui gcoreiit soit la nuque, soit la poitrine, 
soit le ventre, soit les iteins, soit les bras ou les cuisses. Certai- 
nes femmes surtout ont. le corps presque entier couvert de 



cicatrices de cette sorte, reprbsentant les dessins g4orn6 triques 
les plus varibs. Le buste des feinnies sénoufo et des femmes 
nounounia est remarquable Q cet égard, mais beaucoup de fem- 
mes songaï, soninké et mdinké n'ont que peu i leur envier sous 
ce rapport. 

4 O  Amao»aent. - Le fusil I pierre a BtL: importé en de telles 
quantités dans l'Afrique Occidentale depuis le xvrr9i8cle, soit 
par le Maroc soit par les cdtes, qu'il est actuellement répandu 
tî peu prhs partout. Les fusils d piston, plus rares, sont cepen- 
dant eii assez grand iio~iib~e. Malgr6 cela, beaucoup de popu- 
lations, surtout dans la Boucle du Niger, sont demeucbes fidh- 
les aux armes de leurs ancêtres. Ces armos sont : la lance, 
répandue aujourd'liui encore chez les Touareg, les Peuls, les 
Songa~, les Bariba, et aiissi parrni nombre d'autres peuple.+ 
chez lesqiiels elle n'est plus guéi-e qu'une parure ou un insigne 
de cotiiinandement ; l'arc et les îleches 8 pointe de bois dur 
ou de fer, empoisonn6es ou non, encore en usage chez les 
Banmana, les Sénoufo et les Mossi, mais surtout chez les Sarno, 
les Dagari, les Biifo, les divers peuples gourounsi, les Bobo, 
les Lobi, les Bariba et les Soumba; le casse-tête, en usage 
surtout chez les Séiioufo et les peuples de famille volta~que ; 
le couteau de jet en bois, qu'on ne rencontre guère - je 
le crois du moins - que chez certains SQnoufo du cercle de 
Bobo-Dioulasso (et du cercle de ILorhogo B. k COte d'ivoire) et 
des couteaux de jet en fer encore en usage chez les Bariba. 
Quant aux Qpées et aux sabres, ils existent h peu près partout, 
mais ne constituent gubre des armes vhritables qu'entre les 
mains des Touareg : chez les autres peuples du Haut-SBnbgal 
Niger, ils sont surtout des objets de parade, bien qu'uii certain 
nombre de meurtres soient commis B. l'aide du sabre, coninle 
aussi d'ailleurs B l'aide de la hache des bûcherons ou de la sim- 
ple houe des cultivateurs. 

III. - Xentalitb et genre de vie. 

Bien des caractbres intellectuels et moraux, de même que 
bien des cnrac.têres physiques et bien des phbnomènes extbrieurs 



de la civilisation, #ont oommuns il tous les peuples di1 Haut- 
Sbnégal-Niger, sans distinction de race ni de pays. Mais Beau- 
coup aussi porteiit l'empreinte de l'origine ethnique de chaque 
peuple ou du milieu géographique, écononiique, politique, 
social et religieux dans lequel il a 6volué et qui acontribuépuis- 
sainment à sa foriiiation. Et ceci présente une iinportance con- 
sidérablc, notamment poui8 ceux qui sont appclés h ndniiiiistrcr 
ces divers peuples. 

Je chercherai, dans les 1ig.nes qui vont suivre, à résumer en 
quelques mots les caracteres les plus saillants de chacun des 
groupes ou peul~les du Haut-SOnégal-Niger, au double point de 
T ~ C  intellectuel et iiioral, en indiquant de plus son genre de rie 
et ses aptitudes spéciales. Je ne me fais aucune illusion sur ce 
quc cette esquisse peut présenter de défectueux et d'incomplet, 
iiiais je ne crois pas cepeiidant m'éloigner beaucoup de la vbrité 
dans l'ensemble. Il demeure bien entendu que mes observations 
ne s'appliquent qu'5 la niasse de chaque groupe ou peuple et 
qu'il conlient de tenir compte, U comme ailleurs, des excep- 
tions locales, tribales et individuelles. 

Les Matrres de i'Araotcad, plus nettement sbmites que ceux du 
Hodh, sont aussi plus exclusivement nomades ;surtout pasteurs 
et niarabouts s'il s'agit des Iiounta, principalement guides et 
convoyeurs de caravanes ou marchands de sel s'il s'agit des 
Rérabich, ils se transforment facilement en guerriers ou en cou- 
peurs de routes lorsque leurs besoins ou les circonstances l'exi- 
gent, Les Bérabich, qui passent pour avoir parmi tous les iiis- 
tincts les plus pillards, sont peut-être cependant plus facile- 
ment disciplinables et se métamorphoseront plus ais6nient en 
gendarmes, au jour prochain où ils y trouveront leur compte, 
tandis que les liounta, qui n'ont jamais cessé d'avoir des visées 
l~olitiques, accepteront plus difficilement de ne plus jouer un 
rôle actif dans les desiin6es de la région de Tombouctou. 

Les 'Ilaure.~ du Ilorhi forment un amalgame aussi bigame au 
ljoint de vue moral qu'au point de vue physique : l'élément arabe, 
1-eprésenté par les Beni-Hass%n, semble n'avoir d'autre but que 
ln guerre, guerre sainte contre les infidèles ousimple razzia faite 
en vue de s'approprier les moissons des sedentaires ou les trou- 
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peaux des pasteiirs ; 1'0lémcnt I)crbBrc, assurément plus nom- 
breiix mais iméduit en gbuéi~~l  i~ un Ctat plus ou inoins acceiitu0 
de vassclngo, se livro surtout U l'blcvago et au coinnierce ; 1'616- 
nient mixte cnfin qiii coiistitue les familles niaiaaboutiques, d'une 
culture iiitellectuelle plus élcvée souvent qu'on ne serait porté U 
le croire, s'appuie tnnti)t sur Ics gueriaiers et tantbt sur les pas- 
teurs, solou l'intérrlt du moiiient, contribuant d'ailleurs d la 
richesse génhralc par ses nonil~reux seiqs, cultivateurs et arti- 
sans. Fervents miisuliiiniis pour la plupni~t, les Illniires du Hodh 
sont cependant en gbnéral monogames, par tradition l~lutbt que 
par nocessité. 

n'un islaiiiisiiie tr&s iiiitigé, sauf dans les familles ou sous- 
tribus iiiaraboiitiques, Ics Tottarscc/ se caractérisent surtout par 
un esl>iait d'indé1)cnclnuco ct rl'oinl~ragcuse fierté devenu Idgen- 
daii-e ; plus excliisivciiiciit iiioiiogaines clicore que les Maures, 
ils ont pour b feiiiiiic une dhfbrence dont lc rbsultat est de don- 
ner d celle-ci une importance sociale t.11ùs considdrable ; de I& 
sans doute leur réputation de peuple clievaleresque, rdputation 
qui, sous d'autres rapports, lie s'est pas toujours vérifiée dans 
la yraticjue. Les Touareg ne sont, senible-t-il, nomades que 
par nécessité et non par instinct atavique ; il est permis dc s u p  
poser que, les bvéuei~icnts politiques entrainant une ino(1ification 
<Ics conditions 6coiioiniques, un graud nombre d'entre eux 
reviendroiit, dOs qu'ils le pourront,, h la vie mi-pastorale et 
iiii-agricole qu'ont meuée autrefois leurs niicrltres dans le Nord 
de l'Afrique et qu'y inbiicnt encore leurs cousins de l'Atlas algd- 
rien et marocain. 

Les PeziL sout dgalenieut reinarqua1)les par leur caractére 
iudél~endant, niais leur fierté n'est pas telle qu'elle ne se soit 
plibc maintes fois jusqu'i~ leur faire accepter auprds des NBgres 
une vie de cloniestiqucs et presque de parias ; il semble que, 
pourvu qu'on les laisse vivre h leur guise et qu'on n'inter- 
vienne pas dans leurs affaires intérieures, les Peuls acceptent 
n'importe quelle situation sociale ou politique; les meilleurs 
musulniaus d'entre eux ii'éprouveiit aucune rdpugiiance à se 
louer comme beiSgers au service d'un propriétaire infidele ni 
même B fournir des contingents guerriers il un prince paxen 



cont1.c: 1111 prince nialioiiiétan, ainsi qiic le kit s'est pro(luit lors 
des lut,tcs des Banmana dc Ségou contre Ics Toucouleurs. En 
dehors des castes spéciales qui les entourent sails se iiiéler 
i+cllciuaiit h eux, et bien que se livrant volontiers iI la chasse, 
les Pe~ils sont avant tout et essentiellement pasteurs; ils le 
sont plus et nieux certainement que les 1Claurcs et les Touareg 
et ont pour leurs troupeaux des soins et une affection qu'on 
nc rencoiitrc chez aucune autre population da l'Afrique Occi- 
dentale. Quoique admettant la polygamie en principe lorsqu'ils 
sont musulinans, ils pratiquent surtout en fait la monogamie ; 
les femncs 1,cules qui, comme les femmes touweg, jouissent 
d'une trOs grosse influence sociale, se montrent d'ailleurs hos- 
tiles à la polygamie, contrairement à ce qui a lieu chez Ies 
Nègres ; il cst constant d'autre part que les Peuls attachent ii la 
fidélité de leurs épouses une importance que les Noirs oublient 
volontiere cil &change d'une indemnité pdcuniaire ; ii noter en 
passant que, chez les Peuls, ce sont les femmes qui traient les 
vaches, taiidis que chez les Noirs ce soin est d6volu aux 
hommes. 

Les Toi~coulct~~s, dont on a souvent mdconnu le caractére 
nègre - poui.tnnt très net - en en faisant des métis de Peuls, 
se distinguent de ces derniers au moral autant qu'au physique. 
Polygames coiiime tous les Noirs de l'Afrique Occidentale 
quelie que soit leur religion, alors que, quelle que soit égale- 
ment leur religion, les peuples de race blanche de la mêiiie 
région ont tous une tendance marquée vers la monogamie, les 
Toucouleurs sont sedentaires au même titre que leurs voisins 
mandé ; quoique certains se livrent à l'&levage, ils n'ont pas 
pour leurs troul)eaux le culte que les Peuls ont pour les leurs, 
et leur occupatioii principale est l'agriculture, que dédaignent 
nu contraire Ics I'culs. Ils ont été guerriers et le seraient encore 
& l'occasion; de tout temps ils ont 6th animés de l'esprit de 
conqubte et de domination et, s'ils ont pi1 être gouvernés 
iiiomentandment par des dynasties étrangères - peules, sossé 
et ouoloves -, cc fut parce que certaines de leurs fninilles 
avaient trouvé, dans le fiit d'attirer des étrangers au Tekrour 
et de leur confier Ic sceptre, un moyen détourné de s'emparer 
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pratiquemeiit elles-iuêmes du pouvoir. Plus intelligents que les 
Pouls relativement aux questioiis niatérielles, ils ont par contre 
le cerveau heaucoup moins dhvelol>yé en cc? qui concerne la 
conception des idées abstraites et ils ne pourraient ni élaborer 
ni peut-6tre comprendre certaines rêveries poétiques dont les 
Peuls sont coutumiers. Independants, eux aussi, ils ont de plus 
un oi~gueil qui leur est trés particulier : ils font d'excellents 
gradas dans nos troupes soudanaises, iiiais de d8ploral1les sol- 
dats s'ils sont placés sous les ordres de gradés appartenant B un 
autre peuple que le leur. Presque tous s nt inusulrnans, pro- 
fessent le plus grantl mepris pour les « p k n s  » et comptent 
pûrmi les plus fanatiques des Koirs islaniis6s. 

Les Songd, par l'aspect sous lequel ils SC présentent aujour- 
d'hui, denientent le rhle brillant que d'aucuns leur ont attri- -. .-- 

bu6 dans l'histoire du Soudan. A vrai dire cette histoire s'est 
déroulée chez eux niais presque en dehors d'eux : ils ont peu 
contribué I la faire et n'y ont guére joue qu'un rAle passif. 
Si I'on excepte la caste des Sorko et celle, peu nombreuse d'ail- 
leurs, des chasseurs, qui ont toujours eu l'une et l'autre des 
instincts pillards et conqdrants et ont fourni d'utiles contin- 
gents aux empereurs de Gao, les Songar n'ont jamais constitué 
un peuple guerrier ni dominateur : le soi-disant empire songar 
fut tour à tour gouverné par des princes berberes et des prin- 
ces soninké, sans parler des époques OB il paya tribut ou ran- 
çon aux Mandingues, aux Mossi et aux Touareg; les rares sou- 
verains puissants qui ont donné quelque prestige à cet empire 
devaient leur force B une armée recrutee un peu partout, 
niême p r m i  les Songa~, mais principalement parmi des captifs 
d'origine mossi, bariba et banmana ; il suffit au pacha Djou- 
der de se prbsenter avec quelques centaines de mousquets 
pour voir ce fameux empire songa se dissiper en fumée, alors 
que, plus tard, le sultan Er-Rachid n'osa mdme pas se mesurer 
avec l'armée de l'empire banmana naissant. La masse du 
peuple songar, coruposée d'ag~~iculteurs sans défense et de 
mediocre valeur intellectuelle, fut sans cesse le jouet malheu- 
reux des invasions, des razzias et des révolutions de palais 
qui ddsolèrent les rives du bas et du moyen Niger jusqu'2r 
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l'$ope de l'intervention europ6enne ; le nombre des  esclave^ 
(l'origiiic songnl qui oiit aliiiioiité la population noire (lu Sahara 
central et de l'Algérie témoigne (le lit iiiisUrnble existence qtii 
fut celle de ce peuple tlcpuis sans douto les débuts de sa for- 
mation. Lo fait que leur langue est devenue la langue commer- 
ciale du moyen Kiger, la langue de Tombouctou et de DiennB, 
n'est aucunement dit ii un caracthre dominataiir ou civilisateur 
qui ne fut jamais celui des SongaY ; il est di\ surtout ti l'extraor- 
dinaire siinl)licit6 de cette langue et aussi h ce qu'elle était 
l'idiome des bateliers entre les mains desquels devaient néces- 
rairement passer toutes les transactions commerciales de la 
région. 

Les lllanrlé du Nord forment, au point de vue mental et 
social, un groupe à peu près hoiiiogène, dans lequel les Bozo 
constituent une fraction spéciale, de peu d'inlportance riuiné- 
rique d'aaeurs, fraction devenue peuple mais qui n'était sans 
doute au dObut qu'une sorte de caste de navigateurs et de 

. pêcheurs analogue h celle des Sonloiio chez les Mande du 
Centre. Les caractbres g4néraux des Soninké et dos Diouln sont 
sensiblement les m8mes : intelligents, actifs, s'assinaaiit faci- 
lement les civilisations et les langues Btrangbres ainsi que les 
techniques des divers métiers et professions, doués du &nie 
commercial et du gotît des voyages, presque tous musulnians, 
dévots et même fanatiques lorsque leur intérêt l'exige mais pra- 
tiquant au contraire la plus large tolérance lorsque c'est néces- 
saire, guerriers et conquérants à l'occasion quoique d'un carac- 
thre plutbt pacifique et ne s'attaquant jamais qu'A plus faible 
qu'eux-mêmes, établissant du reste plus généralement leur 
domination par la diploniatie que par la force, nioins attachBs 
ti leur sol que la g6nPralitB des Neigres et s'expatriant avec la 
pIus grande facilité, pratiquant l'agriculture surtout par l'inter- 
médiaire de leurs esclaves et de leurs serfs ou vassaux mais se 
livrant de préfBrence eux-mêmes au négoce ou h l'industrie 
(tissage, teinture, etc.), de caractére assez versatile quoique 
fier et orgueilleux, naturellement attiiés vers les progres 
extérieurs de la civilisation et désireux d'acqu6rir une richesse 
qui leur permette de tenir un rang brillant dans la socidté, les 



Soninkh et les Dioula sont appelés plus que d'autres ù. contri- 
buci- il 1ii diffusion des idees iiouvelles et, par lh inêine, ils 
peuvent iious 6trc ou utilas ou nuisibles, selon In nature du 
courant qu'ils croiroiit avoir iiit0s4t B r6pandre. 

C'est avec eus que se termiiic la liste des peuplce du Haut- 
Shii6gal-Siger gngsi8s pas rinfluonce islniiiique, liste qui ne 
comprcnd cil rbdité que Ics IIaurcs, Ics Tounreg, les Toucou- 
leurs, lcs Soiigax et lit iiiajoriti! des I'euls et des Mandé du 
Nord. On rencontre bien encore qiielques niusuliiiiiiis chez les 
MandB du Centre et, pnr ci par lti, cIiez les autres populations, 
mais il ne s'agit plus que d'infimes grc~upeiiients ou rneme 
d'exceptions individuelles et l'on peut dire, d'une façon géné- 
rale, que In civilisntion iiiusulniaiie n'a jamais touché profond&- 
ment les peuples que nous allons maintenant en revue 
et quo, la plupart du toiiil~n, cllc iic les a ni&me pas effleur6s. 
Ils représentent donc davantage le type soiidnnaia priiiiitif, ni1 
nioral comme au physique. 

Les Allan(/6 dtt Centre offrent dans leur ensemble une homo- 
généit6 nioins parfaite que les bfniid6 du Kord, peut-8tre sim- 
plement parce qu'ils sont Iieaucoup plus nouibreux et ont dd se 
shparer, dbs les dOButs de la pBriocle historique, cn des courants 
divers de développement politique et social. Tous cependant 
ont en commun, avec tous les auti80s Noirs du Soudan non isla- 
misés d'ailleurs, un trbs profond attacheiiiont au sol natal et, 
quelles que soicnt leurs différences de caractère, tous sont avant 
tout et pnr dessus tout agriculteurs ; ceux demeurés les plus 
primitifs et les plus individualistes, comme certains Malinké, 
sont Bgaleiiient chasseurs ; le coniinerce sem1)le pou en hon- 
neur chez eux et ne dépasse pas en gentira1 les limites d'bchan- 
ges purenient locaux, n(tcessit6s par les besoins journaliers de 
l'alinientatioii ; par contre los professioiis manuelles, soit 
qu'elles denieurent le privilbge de castes spéciales, soit qu'elles 
soient ouvertes ii tous, absorbent une part notable de leur 
activit6. Les liagoro etles Ba)amn,zase montrent entre tous Bner- 
giques et travailleurs ; les Ia2iall.é et les Fottlataké, plus intel- 
ligents peut-Atre et nioins têtus, soiit aussi de caract8re plus 
guerrier, quoique les Bnnmana aient prouvé, dans le passé 
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coiilme dans le présent, qu'ils peuvent devenir aussi hicn que 
les Blahkb, sinon aussi vite, les ineilleurs soldats du monde ; 
le petit peuple des h%a.s.sodè semble Atre, de tous les Mandé 
du Centre, le moins doué d'énergie, le plus mou, mais aussi le 
plus mall&able. 

Chez les Mandé du Sud, par contre, - au moins chez ceux 
du Haut-Sénégal-Niger - iious rencontrons la plus grande 
diversité, ce qui ne doit poiiit nous étonner si nous réfléchis- 
sons la façon dont sc sont constituées les petites fractions 
dispersées de ce groupe mal défini. Les Diallonkd ne diffèrent 
pas trds sensiblement des Malinké qui les avoisinent ; les Saana, 
cultivateurs et chasseurs, rappellent par beaucoup de cBt6s 
les Banmana auxquels ils rattachent en partie leur origine, 
bien que le voisinage des populations voltarques ait eu sur eux 
une inff uence considéraMe ; de iri&rne, les Samîv%o ne se distin- 
guent pns toujoiirs trbs aisément des Sénoufo et des Bobo qui 
les entourent et les Sia se sont souvent presque identifiés avec 
les Dioula. 

Les .Sénotrfo sont par excellence des hoinmes de la glébe ; 
ils rappellent beaucoup les Bautnanx, mais apparaissent comnio 
des Banmana demeurés trhs primitifs. ProfondBliient attachés 
au sol, travailleurs patients et iidttodiques, de godts simples et 
frustes, rdsignés avec fatalisme, sc soumettant facilement aux 
ordres de l'autorité comme aux coups du sort quand ils ne peu- 
vent faire autrement mais s'y soustrayant par la fuite ou k 
force d'inertie lorsqu'ils en ont la faculté, sujets à des accès de 
coldre sauvage comme il arrive aux gens habituellonient froids 
et calmes, d'une intelligence gd.étit3ralement au-dessous de la 
moyenne ruais cultivable et capable de progresser nu contact 
d'un iidieu favorable, très arriérds quant 9, 11 civilisation 
extbrieure mais adroits de leurs mains et aptes aux travaux 
industriels comme aux travaux agricoles, peu idoines par contre 
aux opérations coiiiiuerciales, par dessus tout calmes et patients, 
ils constituent un peuple éminemtiient propre à fournir la main- 
d'œuvre sans initiative mais facilement dirigeable dont le d6ve- 
loppeiiient d'un pays neuf a surtout besoin. 

Beaucoup des traits du caractère shoufo se retrouvelit chez 



les peuples de la fitr)zille coltafqtte, notariiiiient l'attachement 
au sol et les aptitudes agricoles et industriellos, inais l'étendue 
corisidi?i*able du doniaino de cette faniille et les conditions 
d'existeiice varii3es qui se présentent sur les diu'diwentes parties 
do ee tloniainc ont amené des spécialisations daris le caractére 
iiioral des divers groupes comnie dans les nianifestations exté- 
rieures de leula civiliwtion. - Le ytatqje lon&60 se distingue 
entre tous p r  sou amoui* farouche de l'indépendance, les qua- 
lités qu'il i~ niontrées durant des siécles pour la conserver et le . 

succès qui a couronné ses efforts ; on pour~~ait presque rdsumer 
sa politique nationale dans cette plirase : (( Kous n'allons pas 
chez les autres, les autres ne viendront pas chez nous. 1) - Les 
peuples du gr-ozcye t>ao.vsi sont loin de présenter tous les mêmes 
caractères : les .Vossi proprement dits, les Yanïi et les Gour- 
rriaiatdé nionti8ent une énergie guerx~ière et une faculté domi- 
natrice qui semble nianquer souvent ;LUX 1VartCratia et aux 
Ilagari, en même temps qu'ils sont notirhlement plus avancds 
en civilisation que ces derniers ; quant aux Btifo, leurs carac- 
téres moraux comme leurs caractéres physiques sont si analo- 
gues ii ceux des Lobi clu'on les distinguerait difficilement de 
ceux-ci, n'8tait qu'ils parlent la même langue que les Dagari. 
- Le grorcpe gouu.ou,lai au contraire pr6sente uno certaine 
liomogénBité ; plus farouclles et plus primitifs que les Mossi, 
plus jaloux de se garder de tout contact étranger, plus indivi- 
dualistes aussi, les peuples de cc groupe manifestent les 
mémes aptitudes agricoles et la même Bnergie guemiére ; s'ils 
n'ont pu réussir conune les Mossi B constituer des états forts et 
puissants et s'ils ont eu souvent ti phtir des razzias de leurs 
voisins, cela tient, non pas à une apathie individuelle inexis- 
tante, mais au contraire B un sentiment d'individualisme trop 
niiirqu6 qui les a toujours empêchbs de s'unir en vue de rdsister 
i\. un ennemi commun. - Le grotye bobo présente des analo- 
gies mo~~ales trés &roites avec le peuple sénoufo, mais fait 
preuve d'une texidance plus aocerituée vers l'individualisme et 
l'isolenient. - Les LoBi, comme les Birifo, sont des paysans 
guerriers : agriculteurs remarquables et chasseurs habiles, ils 
ne vont aux chanips qu'armés de leurs flbches aussi bien que 
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de leurs instruments de labour ; en fait, on ne les conçoit pas 
sans leurs armes : non contents de vider par la guerre les peti- 
tes querelles de tribu à tribu ou de village é. village, ils en 
arrivent à s'attaquer de mais011 B maison et leur vie se passe 
sur un perpétuel qui-vive ; si étrange que cela puisse pnraitre, 
ces conditions d'existence ne semblent pas infIuer de inanihre 
notable sur leur calme insouciance habituelie non plus que sur 
la prospérit4 relative de leur pays, qui renferme des champs 
aussi bien tenus que ceux des Sénoufo. Comnie les Mossi et les 
Dagari, les Lobi posshdent d'assez jolis troupeaux, mais, pas 
plus que les Mossi ni les Dagari, ils ne peuvent être considérbs 
comme des éleveurs. L'es PuztgouIi, les Dtan et les Gail seni- 
blent d'un naturel plus paisible que les Lobi et les premiers se 
livrent volontiers au commerce. - Les Lorho sont trop peu 
nombreux pour avoir conservé une iudividualiib nationale bien 
marquée. - Les Burila allient ii l'énergie physique et guer- 
rihre des Mossi et des Lobi le oaracthre individualiste des Gou- 
rounsi, moins nettement prononcé peut-être chez eux que chez 
les Soupnba. 

Pour nous xbbsunier, nous pouvons dire que la population du 
Haut-Sénhgal-Niger se partage en deux grandes fractions, 
numériquement trbs inbgales. Dans le Nord, d'me façon géné- 
rale, habitent des peuples appartenant A la race blanche ou 
ayant subi plus ou moins l'influence des familles de race blan- 
ehe, musulmans pour la plupart, les uns nomades ou semi- 
nomades, les autres sédentaires mais se déplaçant sans diffi- 
culté et voyageant beaucoup, a d o ~ h s  à l'élevage ou au 
commerce plutbt qu'à l'agriculture, d'un niveau intellectuel 
relativement blevé et d'une civilisation exthrieure relativement 
avanche ; ces peuples (Maures, Touareg, Peuls, Toucouleurs, 
Songar, Mandé du Nord) forment ensemble le quart environ de 
la population totale de la colonie. Les trois autres quai.ts, pro- 
fessant 9, peu pres exclusivement la religion animiste et appar- 
tenant tous uniquement à la race noire, peuplent d'une nianiér-e 
g6nbrale le Sud de la colonie et la plupart des régions oh Iti 

densité de la population est la plus considbrable ; tous agricul- 
teurs et .addentaires, souvent chasseurs, ils,ne s'éloignent pas 



volontiers de leur sol natal, ont peu de contact avec les popu- 
lations voisines, ne se sont guhre laissé pén6trer par eues et 
sont par suite deiueur6s plus proches de l'6tat primitif de la 
race nhgre : ce sont les BIandé du Centre et du Sud, les SBnoufo 
et les nombreux peuples de la grande famille voltaYque. * 



TROISIÈME PARTIE 

Les langues. 





CHAPITRE PREMIER 

Olasslfloation et r6partition des langues 
du HaubgBn&gal-Niger 

J'ai par16 suffisammexit, je crois, de la formation historique 
des diverses langues du Haut-SBnégal-Niger, en traitant des ori- 
gines des peuples, pour n'avoir pas & y revenir ici et je me con- 
tenterai pour l'instant d'examiner ces idiomes, tels qu'ils exis- 
tent actuellement, et do rechercher comment il convient de les 
classer. 

Ainsi que j'ai eu l'occasion de le dire plus haut, une olassifi- 
cation linguistique est beaucoup plus aide à 6tnblir qtl'une clas- 
sification ethnique ; si celle que je vais proposer en ce qui con- 
cerne le Haut-Sbnbg-Nier ne peut être considhr6e que comme 
ilne Obauche provisoire, cela tient seulement h. I'état encore trop 
rudimentaire de notre documentation A l'égard d'un certain 
nombre de langues et dialectes. 

J'ai cru devoir adopter une terminologie qui  corresponde, au 
moins pour la gtSn6rslité des cas, à celle employée dans ma clas- 
sification ethnique. J'ai donc rbparti les idiomes divers entre 
plusieurs famifh  l9ngui.gtiques qui peuvent se subdiviser en 
groupes, ces derniers se composant de langues qui, à leur tour, 
comprenuent des dialectes et des sous-dialectes. 

J'ent.ends par a famille linguistique » un ensemble de langues 



qui, quoique soiivent très différentes les unes des autres au 
point de vile gramiiiatical et surtout ii celui du vocabulaire, 
peuvent cepeiidant être rapportées toutes une origine coiii- 
mune et présentent entre elles des analogies de principe iiettc- 
iiient d6finies. Il peut se foire qu'une faniille n'ait pas cessé 
de conserver une parfaite 1iomogénéitO ; il peut se faire aussi 
i p c ,  dans le cours des tiges, mit pnr suite des différences des 
iiiilieux dans losqiiels ont évolu6 ses diverses fractions, soit en 
raison d'influences etrangères qui se sont exercées plus ou moins 
selon les endroits, divers courants se soient forni6s dans une 
m&me familie, dont les aboutissements coiistit.uent ce que j'ap- 
pelle des « groupes )) : l'origine initiale des divers groupes 
d'une famille est comiiiune, niais la formation de chacun s'est 
accoiiiplie selon un processus spécial. 

J'appellc « langue » un idiome qui a des caractéristiques 
suffisantes pour vivre son existence propre au milieu des Inn- 
gves voisines et former une unité B part ; les différentes langues 
d'un même groupe, et niênio celles de deux groupes d'une 
même f a d e ,  sont $videniment parentes, tant par leur voca- 
bulaire que par leur syntaxo et leur niorphologie, niais elles 
constituent cependant des idioiiies distincts, 1 tel point qu'un 
individu parlant l'une de ces langues no comprendra pas, à 
moins d'études sp6ciales ou d'un contact ~>rolongé, les gens 
parlant l'une des autres. Mais deux idionies ne présentant entre 
eux que des différences toute8 superficielles, différences consis- 
tant en expressions ou locutions d'une spécialisation toute locale 
et surtout en variantes phonétiques, ne coiistit,uent pas deux 
langues distinctes : ce ne sont plus qiie des « dialectes » d'une 
même langue; deux individus parlant chacun l'un de ces dia- 
lectes pourront, avec plus ou moins de facilit$, se compreiidre 
entre eux, au nioins en gros, dés leur premier contact. Enfin 
des différences encore moins profondes, encore plus localis4es, 
ri'orrivent il constituer que de siniples (C sous-dialectes ». 

D'une façon générale niais non absolue, une faniille linguis- 
tique correspond le plus souvent il une famille etliiiiquo, un 
groupe linguistique A un groupe ethnique, une langue à un 
peuple, un dialecte A une tribu ou à une fraction géographique 



d'un peupla, un sous-dialecte il une sous-tribu ou sous-fraction. 
Mais ,je ne saurais trop insister sur CC point qu'une tellc cor- 
respondance cst sidette eii 1'6tat actuel d rle nnoinbreuses excep- 
tions : tel peuple en cffet ou telle fractioii de peuple, apparte- 
nant dans son enseinl~lc h une fai~iille ethnique donnOe, peut 
parfaiteinent avoir abandonnl! sa Iangiie propre pour adopter 
celle d'un peuple appai%enant ii. une autre famille : je citerai 
seulement doiir cns typiqiies, celui des Peiils d'origine sémiti- 
que parlant aujourd'hui une Iailgue négre ct celui des Soninké 
de Dienne qui ne parlent plus que le songal. D'autre part, un 
peuple originellement unique peut s'être subdivise en plusieurs 
peuples aujourd'hui distincts, sans pour cela que la langue mhre 
se soit subdivisée en autre chose que de simples dialectes : c'est 
le cas des Banmana, cles Malinké et des Dioula, dont l'ensem- 
ble constitue trois peuples difFOrents au point de vue ethnique, 
bien que les idiomes parlés par eux ne soient que des dialectes 
d'une m&iiie langue. Enfin il peut arriver que deux tribus 
n'appartenant pas au même peuple parlent deux sous-dialectes 
d'un même dialecte, tandis que doux tribus d'un même peuple 
peuvent parler deux dialectes si différents qu'ils meriteraient 
prosque d'être considérés comnie deux langues distinctes : cer- 
tains 3Ialiiiké du Ouassoulou par exemple parlent, avec des 
différences h peiiie perceptil)les, le même dialecte que les 
Dioula, tandis que certains Malinké de la Gambie parlent un 
dialecte nettement distinct du malinké du haut Niger. Il y a 18 
toute une séric de phénonidnes assez complexes dans lesquels 
les rnisoiis d'ordre historique, g6ographique et surtout bcono- 
mique oiit joué un rûle bien pliis considérable que les causes 
d'ordre pureniexit ethnique. 

II me faut rappeler en outre qu'une faiiiilie linguistique, 
conme une famille ethnique, peut trés bien ne se composer que 
d'un groupe unique ; pnrfois meme elle ne comprend qu'une 
seule langue. D'autres fois, nous rencontrerons des familles 
qui, quoique riclies en groupes et en langues, ne sont représen- 
tées dans la région qui nous occupe que pnr l'un seulement de 
leurs groupes ou par une de leurs langues. 

Divers essais de classification des langues de l'Afrique Occi- 
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dentde ont btk tentés ; jusqu'i ces derniers temps, ils ii'btaient 
guére bases que sur des comparaisons de mots et étaient sou- 
vont., ou arbitraires, ou parement gbographiques. Tout rhcem- 
nient 1'Ecole allemande, représentée notaniment par Hartmann, 
Lippert, Meinhof, Struck et Westerxuam pour le domaine des 
laiigues africaines, a jet6 les bases d'une classification plus 
rationnelle (1). Les derniers travaux de quelques lnattres de 
cette école repartissent les langues de Shfrique - Madagascar 
et les parlers crkoles non compris - en cinq f a d e s  : sémiti- 
que, hamitique (à laquelie sont rattachées les langues hotten- 
totes), bantoue, soudanaise et buschmam. En ce qui concerne 
les langucs du Haut-Sénégal-Niger, la même école les classe 
dans les trois familles shmitique, hamitique et soudanaise, en 
rattachant le peul, comme le touareg, à la famille hamitique. 11 
y a là un point qui me semble absolument inadmissible, je veux 
parler du rattachement à la famille hamitique de la langue 
peule, qui ne prbsente B peu prbs aucune des caracteristiques 
des langues hamitiques et dont au contraire toutes les cnracth- 
ristiques principales se retrouvent dans les langues proprement 
negres, soit soudanaises soit bantoues (2). 

D'autre part il me paraît un peu prématuré de ranger dans 
une famille unique des langues telles quo le ouolof, le songaï, 
le mandingue et le mossi, pour ne parler quo (le celles se rat- 
tachant au sujet du présent ouvrage : assurément ces diverses 
langues, comme le peul d'ailleurd, offrent ensemble Bieii des 
points conimuns, mais le plus souvent elles n'en offrent pas 
plus les unes vis-A-vis des autres que chacune d'elles n'en pi%- 
sente vis-&vis des langues bantoues ; toutes sont des langues 
negres, mais c'est 1A leur seul trait d'union. Si l'on veut tenir 
compte de ce trait d'union, il faudrait adopter une « famille 
nègre », dans Iaqueile le bantou ne constituerait. qu'11n seul 
groupe, au mgnie titre que le mandh par exeuiple. Mais je pré- 
fére subdiviser la «famille soudanaise » de MM. Struck et Wes- 

(1) Voir en particulier : Die Suda~l8prachen, eine sprachvergCeicheitde 
Studie, par Diedricli Westermann (IIamhurg, 1911, gr. in-8) el I R  carle 
liuguistique'de Bernhard Sîruck. 

(2) Voir plus loin les tableaux comparatifs du chapitre II. 
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termann, qui n'est en somme clti'un groupement surtout g6o- 
graphique, cn un certain nombre de familles linguistiques 
rhelles, dont chacune iiiérite ù, nion sciis cc noni de (( famille », 
au menie titre que la fainille bantoue ou, dans un autre 
domaine, la faniille sémitique. 

Certains meiiihres de l'école tillemande ont cru aussi devoir 
rattacher le haoussa ù, la faniille liamitique : je nie permettrai, 
là encore, de ne pas partager leur iiiaiii8re de voir ; j e  ne nie 
aucunenient l'empreinte considdrable exercée par les langues 
Iiamitiques sur le haoussa, enipreitite qtic j'ni signalée moi- 
même tl diverses reprises ; niais je considbre le haoussa, non 
pas co~iitiie iine langue liainitique influencée par des langues 
soudanaises - thitorie de 31. Meinhof -, mais comme une 
langue nègre influencée pais le voisinage des Iangues hamiti- 
ques, ce qui est assez différent. 

Quoi qu'il cn soit, nies études personiielles ni'oiit amené à 
répartir entre sept familles linguistiqiies distiiictes les langues 
parlées actuellemeut par les indighnes de la colonie civile du 
Haut-Sénhgd-Niger. Si nous y ajoutons les langues les plus 
iniportantes parlées par les étrangers (ouolof et haoussa), nous 
arrivons au total de neuf familles linguâ~tiqrres pour un pays 
peuplé de moins de cinq millions d'habitants : ce total peut 
paraitre énorme, mais il n'étonnera pas ceux qui ont 6tudié la 
question sur place et qui savent quelle tour de Babel est 1'Afri- 
que Occidentale. Encore la colonie du Haiit-SBnégai-Niger est- 
elle relativement moins richement partagée, sous le rapport de 
la diversite des langues, que certaines autres colonies voisines ; 
la COte d'Ivoire en particulier, ii. laquelle on n'attribue gudre 
plus de deux mifions d'habitctnts, abrite il elle seule six famil- 
les linguistiqiies distinctes, sans compter les langues Btran- 
géres. 

Les neuf familles linguistiques du Haut-Sénégal-Niger sont : 
Io la famille sénaitiqzte, représentée par une seille de ses lan- 

gues, l'ataabe ; 
2 O  la faîni//e hamitique. représentée par deux langues du grorlye 

headéw : le zejzagn ct le tanzacheq ou langue des Touareg ; 
30 la fanaille tekjlourienne. qui ne renferme ti ma connaissance 



qu'une seule langue : le fo~tlfo~rldé oii po~tlnr, oii laiigiie des 
Peuls et des Toucouleurs ; 

40 1% fnntille .sntt.~/n?, q i~ i  ne PPI I~CPI I~P  elle aussi qu'iiiie seiile 
langue : le  rongni: ; 

tio la famille ~~aat~rh*, repi+scritée pal* ses trois groupes (1) : 
A. groupe t)znadP-tnt?antt (rloux lariguos : hnzo et soî,inlé) ; 
B. g?lotrpc nzn~îdé-taît. (deux laiigues : kci'gn,*n (2) et mandé 

proprement dit ou naandingue, avec ses quntre dialectes 
bafimana, kha.c.conh&, ~jaalhtk! et rlinttla) (3) : . . 

C. gllnwpe mandé-fon (trois Inngues : .cntcssnrr ou diallonkb, 
samorho et sia, et quatre dialectes mal définis : le  blé, le  
îlatior*o, le ouara et lc .wnzdlal (4) ; 

6 O  la fal,ai//e .sénozrfo, qui ne renferme qii'une seule langue, le  
dnot~fo, possédant de nombreux dialectes dont dix au nioins 
parlés au Haut-Sénégal-Xiger (le banzdna ou dialecte des 
Minianka, le  siéné9*h$, le tagba, le  mbottb, le  ka~-at3nro, le  
homotao, l e  nnneîytrb, le folo, le  tn#olka et le  sb9)low) (6) ; 

70 la famille colta?q#e, représenthe par ses sept groupes : 

(1) J'ai distingd les trois groupes de la famille mande en donnant Q 
cliacut~ comme nom le niot employé le pIus gknéralement dans les lan- 
gues dit groupe pour exprimer le nombre (c dix )) ; je ne prbtends pas dit 
tout indiquer par 18 que ces diverses maiiiéres dc rendre le nombre dix )) 
soient la caractéristique des diffBrences séparatit les trois groupes : il 
s'agit simplement d'appellations qui m'ont parti conimodes et de nature 
représenter objectivement la chose qii'elles sont cliargées de représenter, 
de la meme maniére qiie les appellations de (1 langues d'oc et « langues 
d'oïI 11 sont eniployees rhez nous. 

(2) Le kdgoro pourrait h la rigueur Cire considéré comme un simple 
dialecte intermediaire entro le soniaké et le mandingue ; on ne possède 
d'ailleurs qiie fort peu de renseignements sur cet idiome. 

(3) Le groupe mandé-tan posshde deux autres langues, non ileprésen- 
tées an Haut-SBnégal-Niger : le làgbi (dialectes Iigbi, htcéla et noumoor), 
parlé A la Cbte d'Ivoire et B la Cbte d'Or, et le var, parlé au Libéria. 

i4) 1.e rattacliement des langues santorho et sia est encore douteux, 
ainsi que celui des quatre dialectes mal définis. Le groupe mandé-fou pos- 
sede beaucoilp d'autres langues et dialectes non représentés au Haut- 
SBnBgal-Niger : le mendé et le landorho (Sierra-I.eoiie), le toma et le 
gore~zh (Guinée), le dan. le toura, le lo ou gouro, le motta, le nouan, le 
ngan et le gbin (CBte d'Ivoire). 

(5) De nombreux dialectes de la langue sénoufo sont en outre parles h 
la C6te d'Ivoire. 
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A. grlnzyc tornhn (trois langues : to~nbo, (logona et défor*o) ; 
B. pwrq)c uto.c.ui (qiiatre langues pnrlécs au HaubSQnégal- 

Niger : le  11zdrltd oii niossi (auqiiel se rattaclient le  dialecte 
mossi parlé par les San80 et  l e  dialecte des Yartsi), le gour- 
tunl~tché, le  $taaknr/n et. l e  clagnri (auqiiel se rattache l e  
dialcctc hirifo) (1) ; 

C. grort1)e gom*nttrasi (tl-ois laiigues pai816es au Haut-Sénégal- 
Nigcr : lc  ~ioanornrtn (auqiicl se rattaclie sans doute Io 
dialecte des NoniossP), le .vis.un/a et le hort.v.va~i.pk) (2) ; 

D. g ) s ~ ~ t p ~  bobo, ne pcnfer~nant qu'iinc seule langue, le bohn 
(quatre dialectes : k k t ,  tar8a, houn et 12iér&it~ité) ; 

E. g)v.~zq~e Inhi : deux langues, l e  lnhi e t  le  dian, plus deux 
dialectes, le  gara et le potigozrli, qui se rattaclient vraisem- 
blablement à In langue dian ; 

F. g).oîcpe K'Otilarlgo : une seule langue, le  koulango, reprb- 
sentee au Haut-SBnOgal-Kigcr par le dialecte loraho ; 

G. gr*otyc ba~*%bn : deux langucs parlées au IIaubSéntSgal- 
Niger, le  baribn et le s o u d ~ a ,  ce dernier reprhsentt! par 
le  dialecte tdantbn (3). 

80 la fanzille sénégalaise, representhe par l'un de ses groupes, 
lc grgouyc ntrolnf, qui ne coniprend lui-iiiêirie qu'une langue, 
le  ottolof, parlée au Haut-Séndgal-Niger pnr des colonies 
ouoloves assez nombreuses (ri) ; 

9 O  la fmtille ttigtrr.0-lognnni.~ (8), représentée par la principale 

(1) En dehors di1 Haut-SBnégal-Niger, le groupe iiiogsi posséde à la 
COte d'Or le dagomba, le gbaplian, le botwa ou frafra et le nrampotrrsi ; 
il est prohable que les deux premiers de ces quatre idiomes sont des dia- 
lectes appnrlenant à la mCme langue que le dagri et que les deux aiitres 
sont des dialectes appartenant h la meme langue que le iiaiikaiia - J'ai 
des raisons de croire que les Sumo, en outre d'un dialecte de la langue 
mossi, possédeiit un idiome special qu'il faudrait peut-être rattnclier b la 
famille mandé. 

(2) Appartiennentau meme groupe le siti et le eqhnde la COte d'Ivoire. 
13) Ce groupe est surtout reprksentb au Ualioniey et nu Togo, tant par 

le bariba et le soumba que par d'autres langues ou dialectes (kaouri ou 
kabré, kotokoli, pila-pila, ouindji-ouiactji, etc.). 

(4) L'autre groupe ou grozcpe sdrktle comprend le kdyuem ou sérére 
proprement dit et le none, paries iiniquement au Sénégal. 

(5) Je lui donne ce nom parce que son domaine s'étend, d'une niauihre 
générale, dii bas Niger au Logone, affluent du Tchad. 
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de ses langues, le haotts.*a, parlée par quelques colonies 
haoussa et de nombreux voyageurs et conimerçants. 
Il y a lieu d'ajouter cette liste les cinq dialectes parlés par 

les Piaiorho, les Do#-hossié, les Tâéfo, les Tow.via et les I'igtté, 
dialectes qui sont à rattacher probahletiicnt soit la famille 
sdnoufo soit 8. la famille voltalque. 

Cela porte le nombre des idionles parlés dans le Haut-Shné- 
gal-Niger 8 SI 2angtte.s et 8 ,?O didecte.~ connus, sans compter 
les dialectes qui restent d. decouvrir et les nombreux sous- 
dialectes locaux. 

If. - RBpartition gbographique, ethnique et numêrique (1). 

Nous allons examiner maintenant de quels groupements 
ethniques les langues et dialectes énum6rhs ci-dessus sont les 
idionles nationaux et en même temps quel est le domaine g60- 
graphique propre de chaque famille ou groupe linguistique ; 
nous chercherons aussi a dhfinir le domaine d e l  de certaines 
langues qui sont parlées par d'autres indigénes que ceux dont 
elles constituent I'idionie maternel. 

1 0  Famille skmitiqzte (nrclbe). - L'arabe est parlé ditns 
I'bzaouad, le Hodh et le Nord du Sahel : il y est la langue 
iiiaternelle, non seulement des Maures d'origine arabe (Kounta, 
Bérabich et Heni-Hm&), mais aussi de la presque totalitb des 
Maures d'origine berhére, qui ont depuis longtemps abandonne 
l'usage du zenaga, ainsi que de tous les Harrbth. De l>Ius 
l'arabe est pnrl6, en outre de leur laiigue propre, par les 
Soninké Azer habitant les localités sahariennes et par 1)eaucoup 
de Songar et de Touareg de Tombouctou et des environs de cette 
ville; il est conlpris en outre par un certain notiibre de Son- 
gay, de Soninkb, de Peuls, etc., habitant dans le voisinage des 
Maures et entretenant avec eux des ?dations conmerciales. 
Toutefois le douiaine de l'arabe, en tant que langue parIBr tout 
au moins, est fort. restreint dans le Haut-Sénbgal-Xiger ; si son 

(4)  Voir les cartes 6 et 7, pages 385 et 385. 
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aire géogral~hique est &tendue, il ne faut pas oublier qu'elle 
couvre surtout des régions ir peu prhs iiihabitéee, et il convient 
de se souvenir qu'il est rare de trouver au Soudan des gens 
parlaiit l'arabe en dehors des Maures. On peut estimer à 120.000 
au niaririiuui Ic noiiil)w des indigènes de la colonie parlant 
l'arabe, dont 104.000 Maures et Hardtlu dont il est la langue 
niatenielle, lO.O(I0 Souinké de la zone saharienne et 6.000 
individus de faniilles etIlniques diverses. - II cst S noter que 
lcs hfaures du Hodh doiiiient 1 la lauguc qu'ils parlent le noni 
de hav.sci/~ia ou ha.v.~dtti (langue den Beni-HassBn) et non pas le 
noni de ar*dia (langue arabe) ; ils rdselavc~it cette dernidrc 
expression pour l'arabe littéral. 

do Fa//tifle harraitiqctc (yrozcye herv%t+e). - Le zetwga est 
encore parlé par quelques f~aactions ries BIaulaes de la Mauritanie, 
notanmient clans les sous-tribus niaraboutiques des Oulad-Dax- 
nitîn et des Idao-el-hadj, niais, dails la parfie du Hodli d6pendant 
du Haut-Sénégal-Sigep, bien 'ares sont les faniillos ayant 
conservé l'usage du berbèi-e. Il s'en re~icoiitre cependant quel- 
ques-unes chez les Idao-Auch et peut-être chez d'autres tribus, 
sans que le nombre des gens parlaut le zenaga dans le Haut- 
Shnégal-Niger dépasse vraisemblablement 3 & 4.000 individus 
au grand maximum. Mais, si le zeuaga a à peu près disparu du 
Sahara Soudanais en tant que langue vivante, son enlyreinte y 
est demeurée profonde : on la 1-etrouve dans les noliis de lieux, 
presque tous berbères, et dans les ternles nombreux qu'elle a 
fait passer dans hrabe hassBiiia, ainsi que, bien qu'A uii degré 
moindre, daus quelques langues nègres (le soniiiird notamment). 

Le tananaaeheq ou tamacherht au contraire n'a pas disparu : il 
est encore parlé par tous les Touareg et leurs Ikltln ou Bella. 
En dehors des gens dont il constitue la langue nitlternelle, il 
semble n'étre compris que de trbs rares iiidividus. On peut donc 
estimer à 60.000 au maximum (dont 57.000 Touareg et Bella) le 
nombre des indigènes du Haut-Sénégal-Niger parlant le tama- 
cheq. 

3 O  Fantille teht*o.urie~~îie (peul). - Le peul, qu'ii serait peut- 
Aire plus logique d'appebr le toucouleur, est parlé à la fois yai* 



les quelque 38.000 Toucouleurs qui se sont installes dans le 
Haut-SBnBgal-Niger et par les 401.700 Peuls, Rimafi6 et Sil- 
mimossi. Le domaine de cette langue est géographiquement 
trbs btendu en raison de I'6parpillement des Peuls à travers 
le Soudan, mais il est, coriime le domaine de ce peuple lui- 
niêrne, excessivement morcel6. De plus, il est assez rare que le 
Peul soit compris par des gens dont il n'est pas la langue 
maternelle : c'est une langue répandue en beaucoup de rBgions 
du Soudan parce qu'on reiicolitre des Peuls un peu partout, 
mais ce n'est pas une langue d'échange. On peut estimer B 
480.000 environ le nombre des individus parlant le peul dans 
le Haut-Sénégal-Niger, dont 443.000 pour lcsquels il constitue 
la langue maternelle. 

Bien que la langue penle soit uuo, clIo rcufeme, eu paison 
&me de la dispersion des gens qui la t~ai-lent, un nonibre 
assez considérable de dialectes : lc plus pur de tous semble 
êtve celui parlé par les Toucouleui*~, qui observent beaucoup 

' plus scrupulcusen~ent que la gén4ralité des Peuls les rbgles 
iiiorphologiquee et syutaxiques les plus caractéristiques de la 
langue ; parmi Ics dialectes spéciaux qui se sont cré$s chez les 
Peuls du Haut-Séiiégal-Siger, on peut citer ceux du Sahel, du 
Massina, de la haute Volta Noire, des pays mossi, du Liptako, etc. 
Enfin il convient de mentiorner une sorte de dialecte banal, 
participant un peu de tous les autres, enll~loyé par les Peuls et 
Toucouleurs qui voyagent beaucoup; ce dialecto banal leur 
permet de se faire comprendre aisément dans les diverses 
rBgions qu'ils traversent. 

40 Famille lesongaë (langue .sor~ga;f)'). - Le songaï se prdsente 
sous un tout autre aspect que celui du peul : le; Song& propre- 
ment dits (Arma, Sorko et üabibi) ne dbpassciit gubre le nonibre 
de 100.OUO au Haut-Séndgal-Niger (lOl.58J dlapr&s les recen- 
sements de 1909). Mais je ne crois pas m'avancer trop en disant 
qu'ils forment B peine le quart de la population parlant leur lan- 
gue. Tout d'abord le songaï est devenu la langue matei*nelle 
d'un nombre appréciable de Soninké ti DiennO et dans la région 
du Massina; de plus il est parlé et compris, en outre de leurs 
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laiigues propres, I)RF presque tous les indigènes habitant ti 

proxiniité du Siger depuis Mopti jusclu'i Say : Bozo, Soninké, 
Bannianti, Tombo, Peuls, Touareg, etc. Il constitue dans toute 
cette i*égi:~ii une vhritalde laiigue internationale, la koira-king 
ou « Iiiiigua du pays )), dont on use pour toutes les relations 
coinnierciales ou politiques. Je croirais volontiers que plus de 
400.000 iiidigBilcs du Haut-Sénégal-Niger comprennent cou- 
ramment le songa1. 

30 ioumillc ~~~urbtlé. - Le lovo n'est sans doute guhre parlé 
que par les Bozo eux-in&mecs, c'est-ldi~e par 16.000 individus 
enviroll. Il se dirisc cependant on plusicurs dialectes, notam- 
ment ceux de Uia, du Alassina et du Pondori, plus un dialecte 
mélangi? de banmana et de songar qui est parlé dans la région 
du Bara et pr&s de Siafounké. 

Le sorrirrhtr, noil seulement n'ost pour ainsi dire pas parlé en 
dellors dcli Soriiiild!,  ila ais n'est riidme pas par16 par tous les 
SoninkU : sur les 345.392 iiidividus représentant ce peuple 
dans lc liaut-Sén6gttl-Siger, plus de 40.000 ont ahandonné 
leur langue pout. le dioulit (ceux de la Boucle du Kiger et 
notaiimrneiit du Uafina), 10.000 au nioins l'oiit abandonnée pour 
le son@ (cercles de Uieriiié, Mopti, Niafounké), plus de 
30.000 pour le buiiiiiana (oei-clos de Koutialn, Sau, Ségou, 
Bamako, etc.) et oiiviron 10.000 pour le malinké (Sud du cercle 
de Iiayes iiotanuiient) ; eii sortc qu'il u'en demeure gwhre que 
133.000 ayant conservé l'usage de leur langue. Chose digne de 
remarque, ceux qui se trouvent isolés parmi les Maures sont 
restes plus fidèles â leur idiome national que ceux qui se sont 
répandus dans Ic Sud et l'Est du Soudan. 

Le kdgoro n'est plus par46 aujourd'hui que par une dizaine 
de milliers d'individus au maximuni; la plupart des KSgoro 
d'ailleurs parient le dialecte barimana (Kaarta et lianiaga), et 
cfuelques-uns le soninké (Bakounou), en outre de leur langue. 

Quant au t~aarzclitigtce, comprenant les quatro dialectes khas- 
souk*, banmana, mnlinké et dioula, il est la langue matepnefie 
d'environ 1 i070.000 indigènes du Haut-SQnégcil-Niger : 11.141 
Khassonkb, bYü.450 Banniana, 146.733 Rlalink6, iUü.066 Fou- 
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lankb pwlant le dialecte mitlinké, 218.820 Dioula, 8.460 
Boron et plus de 40.000 Soninkt3 parlant le dialecte dioula. Mais 
ce n'est pas tout : dans toutes les régions où les Mandt5 du 
Centre ou les Dioula fornient la niajorité de la population, 
c'est.&-di1.e dans les cercles de Sokolo, Ségou, Baniako, Kita, 
Bafoulabé, Kayes, Satadougou, Bou$ouiii, Sikasso, la langue 
mandingue s'est propagée avec une telle force qu'elle est 
comprbise et pa1.16e pais l'immense majorite, sinon la totalité, 
des autres habitants, eii outre de leurs idiomes i8espectifs (arabe, 
peul, soiiinké, kiigoro, soussou, saniorho, aénouf~) ; de plus, le 
banmana s'est i4pandu dans de iiombreux districts du Sahel et 
de la rive droite du Baiii où cepcildant les Bwimaua ue sont qu'en 
nombre i~elativcnient restreint : le dioula est devenu la langue 
oornuio~~ciale de prexqiic toute lu uioitih occiideutab de la Boucle 
du Niger, au Sud du domaine du soiigax; enfin il sést constitué 
dans le Sud-Ouest de la Boucle et dans la valiée du haut Siger 
une sorte de dialecte banal qu'ou appelle bat&-glk cc la langue 
blanche, la bonne Inugue u, sorte de syiitliése de la langue 
iuaridingue que parlent tous les voyageurs et que tout le lnondc 
comprend plus ou moins le long des grandes voies commei.ciales. 
Aussi je crois deiueurei* encore au-dessous de k vérité en esti- 
mant à 1 .ti00.000 au iiiininlum le nornbiae des indigènes du 
HautSBnégal-Siger yossddant l'usage de ltr langue mandhgue, 
c'est-à-dire presque au tiers de la population totale de la 
colonie. 

Le  VUL LYS^^^^ n'est l1~1*1é que pal* les 9.8524 Lliallonké des ceiw- 
cles dcSatadougou et de Kitu, le .satnur*ho par les a8.705 Siunorho 
des cercles de Sikusso et de Bobo-Dioulasso, le sia par 6.000 
individus, le Ilti par 1.030, le tlatioro par 2.745, le o.uara pal8 
7.000 et le senabla par 8.000 ; ces cinq derniers idiomes sont 
lociilisi?s dans le cercle de Bobo-Uioulasso. 

CiO t;u)jtille sértuufii (larry ue .s&~ou f i ) .  - Le séiiouïo est uue de 
ces langues qui ne se sont pas ildpandues en dehors de leur 
domaine natioiial ; il n'est parlé au Haut-SBiiBgsl-Niger que pais 
les Séuoufo eux-méiues, niais, cefi derniers atteipant le chiffre 
de 343.470, il s'ensuit que leur langue est encore l'une des 
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plus parlées de la colonie. Au point de vue de leur importance 
nuniérique, les dialectes sénoufo viennent dans l'ordre suivant : 
bamtina ou ninianka 129.31 2, siénérlib 81 .%73, mbouin 31.878, 
folo 23.790, tourka 21.206, karaboro 111.335, tagba, 17.170, 
nanergué 11.260, komono 5.605 et sémou 3.445. 

' 70 Famille uoltaique. - Les langues du groupe tombo sont, 
semble-t-il, strictement limitées au domaine piaopre des peuples 
du groupe ethnique coi-respondant, c'est-A-dire i~ la région niou- 
tagneuse du Sord-Ouest de la Boucle et aux plaines qui l'avoisi- 
nent imiiiédiatenient. Le touabo y est parlB pula 120.000 indivi- 
dus euviron, le dogo», par 5 à 6.000 et le tféfor80 par 12.000. 
Parmi les langues du groupe mossi, le tuBrhi, ou langue 

mossi proprement dite, s'est répandu uori seulement par1iii les 
1.262.277 indigènes qui constituerit aujoui.cl'liui le ~ ~ e u p l e  niossi, 
mais encore, avec des variantes dialectales assez peu sensibles, 
p r m i  les U.707 Yansi et le plus grand iiouhre des 75.232 
Samo (1) : il est donc actuellenient la langue niateplielle de 
plus de 1.3ü7.000 individus. De plus, il sePt de langue courante 
dans tous les pays où s'est portke l'influeiice politique des 
empires du Yatenga et de Ouagadougou et est parlé, en outre 
de leur langue niatei.iielle, par k presque totalité des Liioula 
des cercles de Ouahigouya et Ouagiidougou (105.000 environ), 
par les Silmimossi (16.000 au nininiuni), par un gi*and nombre 
de Peuls et de Rimahé (20.000 environ), de Sioniossé (20.000 
environ) et de Boussansé (28.000 environ). En clclioi-s des zones 
habitées ou gouvernées par les Mossi eux-mêmes, leur langue 
est compi~ise encore par beaucoup de commerçants soninkb, 
dioula et haoussa, et par beaucoup d'indigènes dont les idiomes 
nationaux sont trbs voisins du mossi (G~u~mantché, Bankana, 
Dagari). On peut donc évaluer ti 1.600.000 environ le nombre 
des habitants de la colonie parlant le mossi, ce qui place cet 
idiome, par ordre d'importance numérique, au même rang que 
le mandingue et m&me un peu au-dessus de cette dernière .' 

(1) Sous reserve du fait probable, mais non démontré eiicore, que les 
Samo feraient usage d'une langue iiationale d'origine mande et lie parle- 
iaieiit le niossi qu l  titre de laugue secondaire. 

82 



lan8ve. Toutefois, au point de vue de l'aire géographique d'ex- 
tension et de l'importance en tant que langue d'kchangc inter- 
national, le niandingue vient incontestablement au preniier 
raüg. - Lc goirrnzanfchd cst par16 par 130.000 individus envi- 
ron, lc stattkana par 20.000 et lc dagari, en y comprcnant le 
dialecte birifo, par plus de 102.000. 

Les différents dialectes qui sc i.nttûcliciit A lalaiigue ,mttraounza 
(dialectes des Kioiiiossé, des liipirsi, dcs Xounounla propre- 
nient dits, etc.) sont parlés, & titre de laiigue nationale, par 
plus dc lbO.OOO individus et, (le plus, en outre de leur langue 
propre, par un certain nombre (le Dagari et de Pougouli: on 
peut chiffrer à 160.000 le nombrc des indigènes parlant cette 
langue. Le botrsuariad est la langue niaieianelle de plus de 
108.000 individus ; le si.ssala n'est guPre compris que par 7 9 
8.000 indigènes. 

Le bobo ne s'est pas répandu beaucoup en deliors des Bobo 
eux-inbmes ; on peut donc évaluer h 228.000 environ le nombre 
des individus parlant cette langue. Le dialecte tara vient en 
tete, parlé par plus de 103.000 Bobo-0ulé ; le borru vient ensuite 
avec plus de 62.000 Bobo-Fing, puis le Iziatr avec 36.666 Bobo- 
Gb6 et enfin le itidliiguC avec 21.817 Bobo-Ni6iiigué. 

Les langues et les dialectes du groupc 1ol)i ne sont guère 
compris que des peuples ou tribus dont ils comtitueiit les idio- 
mes nationaux, soit 62.080 individus pour le Inbi, 5.930 pour le 
diaîa proprement dit, 6.880 pour le yougotrli et 1.100 seulement 
pour le g a ] ~  (cercle de Gaoua). 

Le dialecte loho de la langue koulango n'est représenté que 
par les 4.000 Loho du cercle de Gaoua. 

Leslangues du groupe bariba ne sontparlées auHaut-SknégaI- 
Siger que par 8.000 indigénes environ, dont 4.497 Bariba, 
et 540 Takat~zba de langue soumla. 

Les dialectes des tribus non classées des cercles de Bobo- 
Uioulasso et Gaoua n'ont qu'une assez illédiocre ililportaucc : 
lc toccssla estparlé par 10.048 individus, le dor*ho.ssié par 3.700, 
le aiyzré par 2.790, le tidfo par 2.000 et lepaelorl~o par 500. 

8" Fana.ille sd~zégnlaiue (oztoiof). - La langue ouolove n'a 



clu'uiic extension trhs restreinte dans le Haut-Sénégal-Niger : 
cil dehors des 3.205 Ouolofs Btahlis i demeure en divers points 
de la colonie, elle est comprise par quelques autres étrangers 
origiiiaiiaes du SBnogl et par uii certain nombre de Toucouleurs 
et Soniiiké du cercle de Kayes ; elle est surtout en usage parmi 
les bateliers qui font le seivice de la navigation entre Ilayes et 
Saint-Louis. Au total, je ne crois pas qu'elle soit con~prise pnr 
plus de û d 7.000 iudigéues du Haut-Sénégal-Niger. 

90 Pn~~zille aigbro-logonaise (haoussa). - Il en est tout autre- 
ment du haoussa : les Haoussa htablis d deiiicure dans la colo- 
nie ne sont pas uonlbi~eux, mais ceux qui y voyagent pour 
aEaiies et qu'on appelle généralenient ,Uu~.aba dans la Boucle 
du Niger le sont bien davantage, qu'ils viennent du Haoussa 
propre en traversant le Niger du cûté de Say ou de leurs très 
iniportautes colouies de la Cbte d'Or et du haut Togo. Leur lan- 
gue en tout cas s'est largement répaudue dalis le Sud-Est de 
la Boucle, où elle fait suite au mandingue coninie langue 
d'écliange, ln limite entre les deux zones d'extension passant iL 
peu près parle niéridien de Ouagadougou. Le haoussa est la lm- 
gue des marcliés et l'idiome des voyageurs dans une partie du 
Gourounsi, dans l'Est du Ilossi et surtout chez les Boussansé et 
dans les cercles de Fa&-ii-Gournia et de Say. L'évaluation du 
nombre des indigéiies du Haut-Sénégal-Niger comprenant le 
haoussa est assez difficile; je crois pourtant pouvoir estimer ce 
nombre d une centaine de milliers d'individus au minimilm. 

Statiststiqt4es conyarées. - Si nous voulons maintenant résumer 
en quelques tableaux comparatifs les données qui viennent 
d'8tre exposées, nous trouverons que les neuf familles linguisti- 
ques se préseutciit au Haut-Sénégal-Niger, par rang d'impor- 
tance, dans l'o1.di.e suivant, en ne tenant compte que des indi- 
vidus, tribus ou peuples dont la langue niaternelle appartieiit ir 
chacune des familles indiyuces : 

Io faniille voltarque, avec environ 2.38ti.000rcssortissants. 
2" - iuaudé, - 1.290.000 - 
30 telcrouricme, - 443.000 - 



4" f a d e  géiloufo, avec environ 314.000 i*essoi'tissants. 
tiO - soiiga~, 111.000 - 
00 - séiiùtique, - 103.000 - 
70 - Iianiitiquc, - 60.000 - 

- séiiéglaise, - 4.000 - 
9" - nighro-logoliaise, - 2.000 - 
Si inaiiitcuaiit l'on tient conipte du nombre total des gens 

coniprencint chaque idioriie, que celui-ci soit ou non leur par- 
ler maternel, les 31 langues en usage au Haut-Sénégal-Niger se 
classelit coiiuiie suit : 

10 rnossi . . . . . 1.600.000 (dont 1.262.277 SIossi 
propres). 

20 iiiandingiie. . . . 1.000.000 (dont 1.0%!i.710 BltiiidC 
du Centre et Uioulü). 

3 0 p e u l . .  . . . + 460.000 
40 songal . . . . . 400.000 (dont 101.582 So~igar 

seuleniont). 
tiO sénoufo. . . . . 344.000 
6" bobo . . . . . 228.000 
70 nounounia . . . . 160.000 
80 gourmantclié . . . lbO.OOO 
90 soniliké. . . . . 1 tii.000 (sur 2â6.392 Soniiiké). 

10" arabe . . . . . 120.000 
i l o  tonibo . . . . . 119.000 
120 dagari . . . . . 106.000 
130 boussansé. . . . 10ti.OOO 
140 haoussa . . . . 100.000 (dont B peine un nii- 

lier de Haoussa propres). 
l t i~lobi.  . . . . . 62.000 
160 tamacheq. . . . 60.000 
l I 0 s i a .  . . . . . 23.000 (en y comprenant les 

dialectes connexes). 
180 s&morlio . . ; . 24.000 
190 nankaiia . . . . 20.000 
W ~ ~ O Z O . .  . r . . 16.000 
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220 dBforo , . . . 
230 kiigoro . . . 
9b soussou . . . 
250 sissala. . . . 
2ü0 ouolof. . . . 
27O dogom . . . 
280 bnriba. . . . 
290 koulango . . . 
300 zenaga, . . . 
al0 soumba . . . . 
Dialectes non classés 

12.500 (en y comprenant las 
dialectes connexes). 
ie.000 
10.000 
10.000 (dialecte desDiallonké). 
8.000 
7.000 
0.000 
4.500 
4.000 (&alocte lorho). 
3.300 
800 (dialecte takamba). 

19.000 

Enfin il peut Btre inthessant de coimaltre quelles sont les 
langues dominantes dans chacune des circonscriptions adminis- 
tratives. A cet égard, nous constatons que : l'arabe domine dans 
la zone saharienne et la résidence de Kiffa ; le soninké et le 
peui dans le cercle de Nioro, avec une tendance du mandingue 
vers la prddominance ; le m a n d i i e  et le soninkt5 dans le cer- 
cle de Goumbou, oh le peul tient aussi uiie place importante ; le 
mandingue dans le cercle de Sokolo ; le peul dans le cercle de 
NiounkB, le mandingue et le songal lui disputaiit la. prkdmi- 
nence ; le songax dans les cercles de Tonibouctou et de Hombori, 
oi2 le tamaclieq tient une place importante ; le peu1 dans le 
cercle de Dori, avec le mossi, le tamacheq et le déforo coniuie 
langues secondtiires ; le toriibo dansle cercle de Bandiagara, oh 
le peul tient une place assez importante ; le peul dans les cer- 
cles de Mopti et de Dienné, avec le mandingue et le songax 
comme langues secondaires ; le mandingue dans les cercles de 
Sdgou, Bamako, ICita, BafoulabB, Kayes, Satadougou et Bou- 
gouiii ; le mandingue aussi dans le cercle de Sikasso, avec le 
sénoufo et le samorho comme langues secondaires ; le sénoufo 
dans le cercle de Koutiala, avec le mandingue comme langue 
secondaire ; le bobo dans la circonscription de San, iivec le 
xnandiiigue et le sBnoufo comme langues secondaires ; le bobo et 
le niandiiigue dans le cercle de Iioury, avec le peul ot le nou- 



nouma comme langues secondaires ; le mossi dans les cercles 
de Oualiigouya et Ouagadougou, avcc 1s mandingue, le peul et 
le nounouma comme langues secondaires pour les deux cercles 
et, en plus, le boussansé, le iiaiilcaua et le liaoussa pour le 
cercle de Ouagadougou; k gourmantcliQ dans le cercle de 
Fada-n-Gournia, avec le niossi et le haoussa comme langues 
secondaires ; le dagari et le lobi dans le cercle de Gaoua, avec 
plusieurs langues ou dialectes secoiidaires ; le sbnoufo dans le 
cercle de Bobo-Dioulasso, avec le mandingue, le bobo et de noin- 
breux idiomes comme langues secondaires. 

III. - Langues nerites et langues parlbes 

l0 L'arabe écrit. - Des 31 langues en usage dans le Haut- 
Shnégal-Niger, une seule mérite le titre de langue écmte : c'est 
l'arabe. Et encore il serait peut-être plus exact de dire, quel- 
club paradoxal que cela puisse paraft.re, qu'aucune des 31 lan- 
gues parlées dans le Haut-Sénégal-Niger, y compris l'arabe, 
ne mérite le titre de langue écritc, mais clue, en plus et en 
dohors de ces langues, il en existe une QIC qui s'écrit et ne se 
parle pas : l'arabe Bcrit. En effet il serait dac i l e  de prétendre 
que l'arabe hassdnia, que parlent les h u r e s ,  s'&rive; au 
Soudan comme au Maghreb et ailleurs, il existe en réalité deux 
types de languo arabe : la langue parlée, qui diffère assez 
notablement selon les régions, tant au point de vue du voca- 
bulaire qu'au point de vue de la phonétique, et que l'on ne 
 eut rendre par l'écriture, et la langue Qrite qui, eue, est la 
même partout, & quelques idiotismes locaux prés, et qui n'est 
jamais parlbe, sauf par quelques docteurs prétentieux dans les 
leçons qu'ils donnentti leurs disciples. On sait que l'arabe parld 
blude presque toutes les voyelles bréves, supl~iime la plupart 
des flexions désinencielles et par suite les déclinaisons et pres- 
que tous les temps et modes des verbes et ii'emploie qu'un 
nonlbre restreint de vocables et de forme8 clériv&es, tandis que 
l'arabe écrit, m&me sous la plume du vulgail-e, demeure fidble 
B la plupart des régles morphologiques et syntaxiques de la lan- 
gue litthale. Au Soudan peut-btre plos qii'nilleurs, la diff6- 
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tition iluinérique des laiigues du Haut-Séiii.ga1-Niger, I'arabc 
écrit possède au coiitraire une iniportance considérahlc : connu 
et pratiqu8 par les lettrés musuliiians de toutes races, il est la 
vbritable et la seule laligiie littéraire du Soudan ; sa connais- 
sance permet & des quantitbs d'indigénes vivant dans un milieu 
d'iporance d'acquérir un degré d'instruction relatif iiiais fort 
apl~réciable ; elle dhveloppe d'autant mieux leur mentalité que, 
pour être acquise, elle a nhcessité une gyninastique considbra- 
ble de l'esprit et des efforts l~rodigieux de mémoire et d'appli- 
cation : il lie faut pas oul~lier en effet que les étudiants souda- 
nais ne disposent d'auciin dictionnaire ni d'aucune granimaire 
et que c'est à force de lectures et d'exercices qu'ils art*iveiit ù 
aniasser leur bagage de connaissances littéraires ; si mince que 
soit ce bagage, je ne puis pour nia part m'empêcher d'admirer 
les efforts qui ont dfl etre déployés pour son acquisition. Il est 
regrettable seulement qrtc les bibliothéques des lettrés souda- 
nais ne renferiiient guère que des traités d'exégése religietise nu 
des ouvrages relatifs .i des formulcs'de priére, des récits de 
miracles ou des discussions sur des points insignifiants de droit 
canonique ; l'histoire n'y occupe qu'une place trés secondaire, 
.les sciences et la littérature proprement dite cii sont coiiil)l&te- 
nient exclues. 

Au point de yue pratique, la connaissance de liaral)c &rit. 
permet aux lettrés de langues différentes de correspond1.o faci- 
lement entre eux et de se reconlniander les uns aux autres, 
par des sortes de sauf-conduits, ceux de leurs amis qui vont 
voyager dans des pays lointains. Cette facilité de correspon- 
dre entre eux est certainement l'une des principales forces des 
musulmans du Soudan, vis-à-vis des animistes privbs de ce 
nioyen de conmunication cornme aussi vis-&-vis de l'autorité 
européenne. Il parait bien établi d'autre part que tous les Bien- 
faits d'ordre intellectuel et moral que l'on attrihue parfois i t 
l'influence de la religion musulmane sont dûs, non pas ii cctto 
religion en elle-même, mais uniquement au fait qu'elle a 6th 
l'occasion de la diffusion parmi les Noirs de la connaissitiice ct 
de l'usage d'une langue litthraire. 

Il ne faudrait pas cependant s'exagérer le nombre des Sou- 



danais sachant lire et Bcrire l'ai*al~e, j'entends de ceux capables 
de coniprendre ce qu'ils lisniit et ocrivent et de coinposer 
quelque chose d'original, lie fiit-cc qu'iiiic simple missive, en 
arabe. Aucune statistique n'a été faite oiicore h cet Bgard, mais 
je crois que, le jour où il sera possible d'on faire une, on 
s'a~ercevra que sur les 1.13!).000 et quelques musulmans du 
Haut-Sénégal-Niger, il n'y a guhre plus de 20 8 25.000 individus en 
état dëcrire une lettre 1-enferinant autre cliose que des souhaits et 
des forniulcs de politcsse. Je crois bgaleiiient que les deux tiers 
ail iiioins de ces lettres appartiennent. 8. la race noire, l'autre 
tiers étant fourni par les fariiilles 1iiara1)nutiq~ies (lu Hodh et de 
YAzaouad. 

20 Existe-t-il au 1Iaut-Sénégal-Nigel- de.s lattgrre.~ écrites cf6 

dehors de l'arabe ? - J'ai par avance rBpondu negativement i\. 
cette question. Cependant il serait inexact de dire que l'arabe 
soit la seule langue du Haut-Séiiégal-Niger qui s'écrive : j'ai 
dit seulement et je maintiens que l'arabe est la seule Inngue de 
la colonie mhritant le titre de (( langue écrite n. On rencontre 
bien quelques spbcimens écrits de quatre autres langues - le 
tamacheq, le zenaga, le peul et le haoussa -, mais ils sont en 
trop petit nombre et d'un caractdre trop spécial pour que ces 
langues puissent revendiquer l'appellation de langues Bcrites, 
au moins en ce qui concerne le Haut-Sénégal-Niger. 

Le tamacheq possbde un alphabet spécial, aujourd'hui bien 
connu, dont les caractdres de forine g6ométrique (cercles, rec- 
tangles, lignes droites et points) portent le non1 de tiFnarh. 
La connaissance de ces caractéres n'est que trhs peu généralisée 
chez les Touareg en gdnéral et elle est excessivement rare 
cliez les Touareg du Soudan et du Sahara Soudanais. Quelques . 
femmes seulement en détiennent l'usage et s'en servent pour 
tracer des devises sur des tambours, des boucliers de cuir ou 
autres objets ; on rencontre parfois sur des rochers des inscrill- 
tions en tipnai~h, mais les descendants de ceux quiles ont tracees 
sont incapables de les lire. Cet alphabet, qui ne posshde 
aucun moyen de rendre la plupart des voyelles et se montre 
infdrieur sous ce rapport h l'alphabet arabe lui-même, est par 
ailleurs excessivement dhfectueux. S'il existe quelques lettrés 



chez les Touareg, au moins damlcs faniilles maraboutiques, ils 
se servent pour écrire de la langue et de l'alpliabet arabes. 

Les Maures qui font encore usage du re)inyn ont dCsapprisi 
coinpl0tement le rnaliiemeiit dcs cnractércs libyco-11erl)ères 
qu'emploient encore, quoiqne d'uiic nianière resli*eiiitc, les 
Touareg ; comme les tribus de langue bcrlbrc d'rUgL:rie et du 
Maroc, c'est des caractbres arabes qu'ils se servent pour trans- 
crire leur langue, mais ce procdd6 lui-meme est à peu prés 
inusith au Haut-Sénégal-Niger. Les quelques Maures parlant le 
zenaga que l'on rencontre en cette colonie, ou bien sont complé- 
tement illettrés, ou bien connaissent l'arabe écrit, et alors c'est 
de cette delaière langue qu'ils usent lorsqu'ils veulent confier 
quelque chose au papier. 

Quant aupeulet au hanussn, ilwrive que des lettrés musulmans 
parlant ces langues les Borivent au moyen de l'alphabet arabe, en 
donnant h certains caractères de cet alphabct une valeur con- 
ventionnelle spéciale ou en ixlodifiant la valeur de tel ou tel 
caracthre au moyen de points diacritiques supplémentaires, de 
façon à adapter à peu prés l'alphabet arabe ti la phonétique de 
ces Iangucs. Ils ont ni&me inventé un signe sp6cia.l - un point 
épais place au dessous de la ligne d'écriture - pour représenter 
la voyelle é, qui n'a pas de signe correspondant en arabe et qui 
est d'un usage fréquent cn peul et cil haoussa. Mais, m&me 
ainsi modifié, l'alphabet arabe est encore bien défectueux pour 
rendre les sons de langues aussi diû'krentes des langues sémiti- 
ques que le sont le peul, le haoussa et toutes les langues nogres 
d'ailleurs ; la fréquence des voyelles, leur varibté, leur impor- 
tance morphologique, la quantité et la valeur des nasalisations 
constituent des obstacles qu'il est bien difficile de surmonter 
avec un instrument aussi peu approprid à l'expression des pho- 
nomes \70caliques et nasaux que le système graphique des 
Arabes. De plus, il n'existe entre les lettréspeuls ou haoussa des 
diverses régions du Soudan aucune entente ni aucune possibilité 
d'entente sur les moyens à employer pour remédier aux incon- 
vénients du systéme ; en sorte que, à part qelques pratiques 
qui se sont g6néralishes à peu pr0s partout - comme la repr6- 
sentation de la voyelle e! par un point Bpais et celle du d spécial 



des Peuls par un thd -, les procédés diffèrent selon les pays et 
mi!me, dans un pnys donné, selon les individus, et il n'est pas 
rare qu'une page écrite en peul ou en haoussa soit ii peu près 
inintelligible poui* tout autre que celui qui l'a écrite. Conime 
d'autre part il est pi.iitiquement ndccssaire, pour Btre capal>le 
de transcrire du peul ou di1 haoussa en caractères arabes, de 
connaltre nu p~~éaliil>l~ l'arabe écrit lui-iiiêiiie, la plupart des 
lettrés piahfdrent se servir tout bonneiiieiit de cette derniArc 
langue ; ils y sont d'autant plus portt5s quo, s'ils ont B Bcrire à 
un correspondant parlant une autre langue quo la leur, la lettre 
écrite en peul ou en haoussa lie serait pns comprise de ce cor- 
respondant tandis que la lettre écrite en arabe le sera toujours. 
Cependant, comme je le disais, on rencont~~e quelques sptlci- 
mens de peul et de haoussa transcrits en caractlres arabes : ce 
sont pour ln plupart de petits pohnics iniités ou traduits de 
l'arabe ; ce sont parfois aussi des Ictti*es écliangées entre deux 
Peuls ou deux Haoussn dont l'un réside en un pays où sa langue 
n'est pas comprise et qiii peuvent, en usant de ce systcme, 
prbserver mieux le secret de leur correspnndance cp'en se ser- 
vant de la langue arabe. 

Aucune des autres langues di1 IIaut-Sénhgal-Niger, à ma 
connaissance, n'est &rite meme occasioiinellement (1). Ce n'est 
pas à dire qu'il n'existe pas de lettrds clicz les Songa~, les 
Mand6, les Ouolofs, etc. ; mais, lorsque ces lettrés veulent 
confier quelque chose nu papier, c'est toujours de la langue 
araho qu'ils se servent et non pas de leur langue propre. Tout 
au plus transcrivent-ils, dans le cours d'une lettre rddighe en 
arabe et au moyen de caracthres arabes parfois modifiés à la 
façon des Peuls et des Haoussa, des mots de leur langue mater- 

(1) L'une des langues mandé du groiipe mnndb-tan, le vaï, est une lan- 
gue ticrite et posséde meme uu alpliabet original, du type syllabique, qui 
lui est propre et a été cr4.4 de toutes pièces par les Vaï eux-m8mes. C'est 
probablement la seille langue riégre qui possède un systhme graphique iioii 
emprunté au deliors et qui en fasse couramment usage, bien qu'on ait 
signalé récemment un aiitse exemple de ce pli8noméiie au Canieroun. Je 
ne cite ce cas qiie pour mbmoire, lalangue et l'alpliabet vai étant localis4v 
ti une province du Libéria et h une toute petite fraction de la colonie 
anglaise de Sierra-Leone. 
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nelle dont ils ignorent l'équivalent arabe ou encore des titres 
ou des noms propres. Parfois aussi les instituteurs musuhiians, 
pour se rappeler le sens d'une expression arabe peu usuelle 
qu'ils auront à expliquer A leurs élhves, transcrivent en marge 
du texte arabe, ou dans l'interligne, la traduction de cette 
expression en langue indigène. biais cela ne peut il aucun titre 
constituer une littérature. 

Les missionnaires chrétiens ont enseigné quelquefois $ leurs 
néophytes un procéd6 de transciviption de leurlangue au moyen 
des caractéres de l'alphabet latin : il ne semble pas que l'emploi 
de ce systdme ait dbpassb les murs des écoles confessionnelles, 
sauf peut-êitre en ce qui concerne certains Ouolofs du Sénbgal, 
convertis au christianisme depuis plusieurs générations. Les 
rares indigènes christianisds que j'ai rencontrés, lorsqu'ils 
avaient conservé quelque trace tIe l'instruction que leur avaient 
donnée les missionnaires, se s~rvaient pour écrire, non pas de 
leur propre langue, mais de la langue française ; je dois ajouter 
qu'ils m'ont tous paru avoir besoin d'un effort moindre pour 
écrire en français que pour transcrire les mots de leur langue 
maternelle en caractéres français. 

33Latt&l.catcn.e orde. - Si aucune lariguc du Soudan en dehors 
de l'arabe ne mérite l'appellation de « langue écrite », si la 
littérature arabe soudanaise elle-m8me n'a guère produit - 
sauf de trop rares exceptions (1) - d'auvres vraiment origi- 
nales en dehors de quelques diaires et obituaires et de corres- 
pondances sans grand interet, il n'en faudrait pas conclure 
qu'il n'existe au Soudan aucune littérature. Il existe nu ontraire 
en cette partie de l'Afrique une littérature populaire d'une 
extraordinaire richesse, mais elle est uniquenient orale. 

Cette littérature n'est pas seulement riche ; elle est varide et 
aborde tous les sujets. L'histoire et l'épopée y sont représentbes 
par de trbs cnrieuses traditions relatives h l'origine des peuples 
et des tribus, aux faits et gestes des héros ou des guerriers 
célèbres : les légendes reproduites ou simplement rbsumées 

(1) Il coiivieiit en partibulier de faire état, parmi ces excepiions, d'ou- 
vrages d'liistoire lels que le Tari&-es-Soudûr, le Tedakiret-en-Nisidm et 
d'autres tioii publiés encore. 



LITT~RATURE ORALE 381 

daus la secoiide partie du l~réseiit ouviaage peuveut dorincr une 
idGe du genre et de 1i~  large part qui y est faite au symbolisme 
et au iiiervcilleux. Les fables sont légioii au Soudaii; on eu 
pourrait faire de volumineux recueils qui i.cippellei.ilient ii 18 
fois rios vieux fabliaux, iiotre liomaii de Renard et le bon- 
lionilne La Fontaine ; c'est en gOnBra1 le liPvre qui est le Iiéros 
de ces fables et qui joue aux autres aniiiiaux, ii l'liybiie notnm- 
iiieiit, lcs boiis tours qui cliez nous sont ln spécialiti! du 1.onai.d ; 
la moralité des fables soudanaiscs u'est pas plus moide que 
ceUe (les ndtres, m i s  elle exalte le plus souvent la finesse et la 
ruse aux dépens de la force. A côté des faijics existent des 
l)i*ovci*hes, plus r6cllenient uioiaiiux cil gh~iéi~irl et fréquemuient 
pétris du plus nierveilleur boii sens, et aussi des énigmes qui 
servent A passein les soirces et qui aiguisent Sesprit. La poésie 
proprement dite est largement repidseiitée, soit par d'intermi- 
nables chansons épiques, soit par des chansons satiriques ou 
licencieuses, soit piIr de siniples chansons d'amour : ces der- 
iiièi*es sont les plus répndues parmi le commun du peuple et 
sont chantées surtout par les fenillies au cours de leurs danses, 
tandis que les chansons épiques et satiriques sont plut& récitées 
par ces yrofessioniiels que nous appelons les griots (1). Il 
faudrait encore, your &tre coniplct, ajouter ti cette énumération 
une sorte de littérature 1-eligieuse, comprenant des chants 
liturgiques, des formules de sacrifice, d'incantation et d'initia- 
tion, des légendes relatives aux @nies et $ leur action sur le 
monde, etc. 

Tous les peuples du Soudan ne brillent pas de même au 
point de vue littéluire. Les Mandé, supérieuils par d e u r s ,  ne 
détiennent sous ce rapport qu'un rang assez médiocre et sor- 
tent rarement de la banalité ordinaire ; le cbté poétique en 
tout cas leur fait généralement défaut. Les SBnoufo montrent 

(1) M. Dupuis-Yakouba, adjoint priiicipal des affaires indighes a 
Tombouclou, vient de publier cliez i'6diteiir L i a u x  le texte et la traduc- 
tion d'un vé~itable poéme épique songaï c6lbbrant les Iiauts faits des 
premiers üow. qui constituérent cliez les Songaï la cirele des cliasseurs. 
Par son sujet, sa mani&i+e et ses dimensions, ce sp6cimeii de la litt8ratui.e 
orale du Soudan wt tout B fait remarquable. 



peut-être un pou plus d'imagination, mais ils possèdent mal 
l'art de la composition. Les peuples vo1t;üques et notamment 
les Blossi semblent bcaucoup niieux doues (l), ainsi que les 
Songax. Mais ce sont surtout les Peuls qui se distinguent par 
l'allure poétique de leurs cliausons. Je nie permets, pour en 
donner quelque idée, de traduire ici cleux chansons peules 
recueillies dans la Boucle du Eiger par 11. le capitaine Figaret, 
de l'artillerie coloniale, qui m'en a trds obligeaillnlent commu- 
nique le texte. Collime la traduction ne peut leur consorver 
l'allure élégante et harmonieuse que leur prbtent les assonan- 
ces de la langue peule, je rel>roduis ci-dessous lo texte lui- 
mdme, en le transcriwnt de mon niieux selon les lois ordinai- 
res de la prononciation française. 

Chanson d'aniour 

(recueillie chez les Peuls Bari de Boromo, cercle de Koury). 

Le ciel s'assonibrit du bleu sombre des guindes (5), 
Le brouillard laisse égoutter une rosée de lait frais (4) ; 
L'liybne rugit, l'ah6 de la brousse répond.. . (5). 
C'est dors qu'avec un ami au teint clair il fait bon chuchoter. 

(4 )  Voir les spécimens de litthrature mossi puùli8s et tiaduils par 
M. Proger, adjoint des alïaires iudigéiies, dans son Etude de lu langue 
da9 Mossi. 

(2) Variaute : Bddé soklfi iyokkougol bU.dcZam, ln hume laisse filer 
un Rlet de lait frais. 

(3) 11 s'agit de ces cotonnades d'uii bleu sombre tii.aiit sur le noir, 
analogue B la teinte que prend le firmament h In tombée de In ntiit. 

(4) Allusion I la rosbe du soir qui preiid souvent, h i'ol~scmité nais- 
sute, une teinte laiteuse. * 

(5) L'ah4 de la brousse est Sun des smome du lion. 



Clianson guerrière 
(recueillie clicz les Peuls du DjiIgodi). (1) 

Q i b o  ozcewdou : 
Ardi i4yarra ynra loto, ardi hbor~é yntBa clyirlyarra. 

Ndou filit1r2,,za /lai gnnr/yi : 
Alla donla f a  ouéta, ynotcé clontu /a 18lrw. 
Lllbté 11do14 clynu'ycî~lt', ttrloci /i/(ii(ilié gotr(lé daubé. 

Ottetrrlot~ yn  f é fillnaa ; 
Guotié bor/aiié t1(181' o~~e~/dott,  dyoyn c(yoh*(ic(yi adA* otremioc~; 
Tal~,z&é nflott /;dé t)aaibé, rlrlot~ /nlr~aaliil~é tli.ra talhé. 

Uo«h l i  Kotrtott fiGi Zr$, 
Filiri àla oudyowé yoit, t,unzlorit)sn loryi yortr.si ... 

Uéti nynrdo knla clilla ! 
Yoyya t ppp i  oice>idoic oi~eruiou ! 
Kyctt~lé-Ayer~r/b, 6i-,ryal ~11os.si-tu%! 
Kyerrflk-/;yor(/é niCtr boiud, milla-nailla t~idtk bo wi. 

A 1)jibo est un 6tniig : 
Celui qui apporte le  bien peut s'y désaltérer et s'y baigner, 

celui qui apporte le rila1 s'y abreuvera de sang. 
I l  a été entouré d't:taloiis (2) : 

Dieu veille du soir au matin et les lances veillent du matin au soir. 
Ses itives seront couvertes d'entrailles, elles ne seront plus cou- 

vertes depagnes de femuies @). 
Autour de l'étang des haies de inimosa &pineux ont 6th dispo- 

sées ; 
Des lances perfides sont dans l'étang, il y a des armes dans 

l'étang ; 
Il sera plant6 de têtes de morts, il ne sera plus planté de nénu- 

phars. 

(1) Relative B alne incursion que fit Boukari Koutou, erupereur mossi 
de Ouagadougou, daiis le Djilgodi vers 18'30, iiicursioii au cours de laquelle 
il fiit repoussé par les Peuls prés de la mare de Djibo. 

(2) Allusion B la cavalerie peule envoyée pour soutenir le choc de rai- 
niée mossi. 

(3) D'liabitude les rives de l'étang sont couvertes des pagnes que les 
femmes y oiit laves et qu'elles étendelit sur le sable pour les faire secher. 
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Boukari Koutou nous a eirtour6s, 
11 nous a etitoui.8~ de milliers d'6talon6, il a dispose en cercle 

des pirogues re~uplies do fusils.. . (1) 
' Que tout homirie venu ici avec la colbre s'on aille ! 
Qu'il laisse Ie i oiseaux de l'btang dans 1'8tang ! 
KyrmdAkysndé (2), grand fils des Mossi ! 
Ce n'est pas kyendh-kyendd que nous voulons, c'est tdkz-tailln (3) 

qui nous fait plaisir. 

(1) Allusioii aux dispositioiis atralégiques prises par Bo~ikari Koutou, 
qui avait envoyé sa cavalerie des deux ~ 6 t h ~  de 1'Btang pour faire un mou- 
vement tournant et l'avilit appuyée par uii demi-cercle de fusilliers garnis- 
San t la rive sud. 

(2) Forniule de salutatioil eii usage chez les Mossi. 
(3) FormuIe de salutation en usage chez les l'euls. 







CHAPITRE II 

Linguistique cornparde 

Le cadre et le caractdre gBnéral de cet ouvrage ne me pela- 
mettent pas do tenter ici une étude comparative détrrillbe des 
nombreuses langues en usage dans le Haut-Sénkgal-Niger. 11 
me serait d'ailleurs difficile de mener à bien une pareille btude, 
vu l'btat encore I)ien prhcaire des connaissances aujourd'hui 
acquises sur beaucoup de oes langues. Je voudrais essayer 
seulement d'esquisser i~ grands traits, sous une forme brhve et 
précise, les caractéristiques principales de chaque famille lin- 
guistique, on m'en tenant aux généralités. J'ai dispos6 ces indi- 
catians par tableaux successifs, afin 2e faciliter les comparaisons 
et de perniettrc de voir, d'un seul coup d'œil, par où les diverses 
familles difFdrent les uncs des autres et par où au contraire 
certaines ont entre elles dos points dc contact et des affinités. 

Pour les familles sémitique, hamitique, nig4ro-logonaise et 
shndgalaisc, j'ai pris comme types de comparaison les seules 
langues de ces familles représeiitBes au Haut-SBnbgal-Niger, 
c'est-&-dire l'arabe, le tamaaùeq, le haoussa et le ouolof. Les 
familles telrrourionne, songax et sOnoufo ne possédant chacune 
qu'une langue unique, c'est tout naturelIemeiit cette langue 
qui a 6th prise coiiune tcrme de comparaison. En ce qui concerne 
les families mandé et volta~quo, les observations s'appliquent & 
l'enseiiiblc des langues de chacune de ccs deux familles. 



1. - Composition et formation des mots. 

lo Cot~yosétiot~. habituelle des raciaeu (pronoms et particules 
mis & part). 

Avabe : trois consonnes sans voyelle ; quelquefois quatre con- 
sonnes. 

Tanaacheq : une consoline ; deux consonnes ; deux consonnes 
avec une voyelle intercalée ; quelques racines sont terminees 
par une voyelle. 

Haozlssa : une consonne suivie d'une voyelle ; deux consonnes 
avec une voyelle intercalée; une consonne suivie d'uiie voyelle 
puis de deux consonnes. 

Ouolof: deux consonnes avec une voyelle intercalée (lu. deu- 
xiénie consonne pouvant n'être qu'une semi-voyelle) ; parfois 
une consoiirie suivie d'une voyelle puis de deux consoiines. 

Peul: deux consoiines avec une voyelle iiitercalée ; une con- 
sonne suivie d'une voyelle puis de doux consonnes. 

Songaï : uiie consonne suivie d'une voyelle ; deux consoiincs 
avec une voyelle intercalée; une consonne suivie d'uue 
voyelle puis de deux consonnes ; peut-être aussi une consonne, 
une voyelle, une consonne, une voyelle (douteux). 

11Ia#i& : une consonne suivie d'une voyelle ; une voyelle entre 
deux consonnes (rare) ; peut-&tre aussi une consonne, une 
voyelle, une consonne, une voyelle (douteux). 

S&taoufo : une consonne suivie d'une voyelle ; une voyelle entre 
deux consonnes (rare) ; peutétre aussi une consonne, une 
voyelle, une consonne, une voyelle (douteux). 

Fo'okatqzre : une voyelle entre deux consonnes ; une voyelle pré- 
cédée d'me consonne et suivie de deux consonnes ; aussi une 
consonne suivie d'une voyelle. 

20 Emploi des v*acines isoléeu. 

Avabe : la racine ne peut s'employer seule (certains prononis 
et particules mis à part). 
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Tamacheq : certaines ~acines peuvent s'employer seules. 
Huotr.s.ra : la plupart des racines peuveiit s'eiiiployer seules. 
Ouolof: la racine peut s'employer scule. 
Peul : la racine ne peut s'employei~ seule (exception faito de 

certains proiiouis et particules, ainsi que des iniphratifs et de 
quelques abréviations us~ielles). 

Sn)zgcaE': la racine pcut s'enil3loyer seule. 
.l.fandt! : In rcicine pcut s'ernl~loger seule. 
SénoitfS : certaines racines pcuvent s'cinployer seules, n'autres 

ne le peuveiit pas. 
t'oltat'que : les racines ne pcuvent s'employer seules que dans 

certaius cas déte~*minés ct seulement lorsqu'ellcs sont d, ter- 
minaison vocalique (sauf quelques exceptions d'ailleurs dou- 
teuses). 

30  ilIode de fornaation dees waots. 

Arabe : flexion interne et désinencielle ; agglutinisme par pré- 
fixes, infiges et sufihes. 

Tanzadeq : flexion interne et désinencielie ; agglutinisme par 
préfixes, infixes et suffixes. 

Haou.9.sa : flexion interne et désinencielle ; agglutinisme par pré- 
fixes et suffixes. 

Ouolof : pas de flexion ; agglutinisme par suffixes seulement. 
Pezcl : pas de flexion ; agglutinisme par suffnes seulement. 
Songaï : pas de flexion ; agglutinisme par suffixes (avec un 

exemple unique de prhfixe : i devant l'adjectif attribut) ; jux- 
taposition de racines ou de radicaux. 

,Vandé : pas de flexion ; agglutinisnle par suffixes et trhs rare- 
ment par préfixes (pour former des verbes causatifs ou facti- 
tifs) ; juxtaposition de racines ou de radicaux. 

.Sênou fo : pas de flexion ; agglutinisme par suftixes seulement ; 
juxtaposition de racines pures placées devant d'autres raci- 
nes ou des radioaux. 

Voltaïq~e : mdmes modes de formation que pour le shnoufo. 



Modifications naophologiques des consonnes radicales 
(modifications dialectales ou euphonique$ mises part). 

Arabe : aucune modification, sauf par redoublcnient. 
Tanaadeg : aucune iiiodification, sauf par redoublement. 
JIaottssa : aucune niodificatioii, sauf par redoublement. 
Oztolof : très nombrcux cas de modification morphologique dc 

certaines consonnes radicales. 
Peul: niodiflcation morphologique et syntaxique réguliérc de 

certaines consonnes radicales. 
Soagai' : aucune modification. 
Mamit? : aucune modification (sauf quelques cas dans le groupe 

mandd-tamou) . 
St?nou fo :quelques cas de modification morphologique des con- 

sonnes radicales. 
170Ztafque : cas nombreux de modification morphologique de 

certaines consonnes radicales. 

11. - Horphologie et syntaxe. 

1" Genres et ck~y~ve.9. 

Arabe : deux genres distingués aux deux nombres dans les pro- 
noms, les noms, les adjectifs, les participes et les verbes 
(au moyen de suffixes ou flexions désinencielles dans les 
noms, adjectifs et participes, de préfixes et de suffixoo dans 
les verbes). 

Tamacheq : deux genres distingués aux deux nombres dans les 
pronoms, les noms, les participes et les verbes (au moyen de 
pr6fixes et de suffixes dafis les noms et 10s participes comme 
dans les verbes). 

Ziaouu.sa : deux genres distingués au singulier seulement dans 
les pronoms, les noms, les adjectifs et les participes, niais' 
non dans les verbes, il l'exception d'une forme verbale fijmi- 
nine pour le verbe « être » : tchd (au nioyen de flexions d6si- 
nencielles dans les noms et les participes, de flexions d6si- 
nencieiles ou de préfixes dans les adjectifs). 
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Ouolof: pas de genres, mais un grand nombre de classes de 
noms distinguees par des articles spéciaux ou particules de 
détermination suffix6ea. 

Petrl : pas de genres, mais un grand nombre de claseecs de noms, 
et <le participes distinguées par des suffixes spdciaw, par 
l'emploi de pronoms différents et par la modification de cer- 
taines consonnes radicales. 

Songat : ni genres ni classes. 
Mandé : ni genres ni classes. 
Sénoufo : pas de genres, mais des classes de noms diètingudes 

par des suffixes sp8ciaux. 
Voltalque : pas de genres, mais des classes de noms distingu6es 

par des suffixes spbciaux. 

Arahe : trois nombrcs distingués dans lcs pronoms, les noms, 
les adjectifs, les participes et les verbes (tiumoyen de flexions, 
d'infixes et de suffixes dans les noms, les adjectifs et les parti- 
cipes, et de préfixes et suffixes dans les verbes). 

Tamacheq :deux nombres distingués dans les pronoms, les noms, 
les participes et les verbes (au moyen de flexions, de pr6- 
fixes et de suffixes dans les noms et les participes, et de pré- 
Axes et suffixes dans les verbes). 

Haotc.~.sa : deux nombres distiiigu6s dans les pronoms, les noms, 
les adjectifs et les participes, mais non dans les verbes (au 
moyen de flexions internes ou désinenciellos dans les noms 
et les participes, dc flexions ou préfixes dans les adjectifs). 

Ouolof : deux nombres distingués seulement dans les pronoms 
et dans les articles ou particules de détermination du nom, 
par des formes speciales pour chaque nombre. 

Peul: deux nombres distingués dans les pronoms, les noms, 
les participes et certains verbes (dans les noms et les partici- 
pes au moyen de suffixes spdciaux A chaque nombre et par la 
inodiication de certaines consonnes radicales, dans les ver- 
bes par une modiacation analogue et - dans quelques cas - 
par des suffixes spdciaux). 
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Songai' : deux nombres distingués dans les pronoms et les noms 
seulement (dans les iloins ynr l'addition d'un suffixe à. lu. 
forme du singulier). 

Uandt! : comme en songu, avec cette diBrence que, daus cer- 
taines langues ou certains dialectes, le suffixe indiquant le plu- 
riel peut se substituer à la voyelle terminale de lu. forme du 
singulier et que, dans le groupe mandé-tamou, on rencontt8e 
des cas de modification de la premiére consonne radicale. 

Sénotcfo : deux nonibres distingubs dans les prononis et les 
noms (dans les noms par addition d'un suffixe à la foruie 
du singulier ou au moyen de suffixes spéciaux à cliaquc 
nombre, et parfois au moyen de la modification de certaines 
consonnes radicales). 

Vodtafque : deux noiiibres distingués dans les pronoms et les 
noms (dans les noms au moyen de suffixes spéciaux à chaque 
nombre et parfois au moyen de ln modification de certaines 
consonnes radicales). 

Remarque. - Dans les langues arabe, taniacheq, haoussa, 
peule et voltayques, les noms prennent toujours la rmrque du 
pluriel, meme si la pluralité est indiquée d'autre part 9. l'aide 
d'un nom de nombre ou d'un déterminatif ou qualificatif 
de quantité ; au contraire dans les familles songaï et ~iiandé, 
la marque du pluriel disparait si la pluralité est indiquée 
d'autre part, ne serait-ce que par le contexte ; en sdnoufo, 
les deux phénombnes se rencontrent concurreninient. 

3O Modifications de Z'idde verbale (personnes, temps, modes, 
voix, formes). 

Ambe : personnes, tenips, modes, voix passive, formes dérivhee 
indiqués par flexions, préfixes, infixes et suffixes. 

Tamacheq : personnes, temps ou modes, formes dérivées indi- 
ques par préfixes, infixes et suffixes ; une seule voix. 

IIuowa : personnes indiquées par les pronoms sujets ; tenips 
ou modes indiqubsp~particules ou auxiliaires pr6fixés et par- 
fois par suffixes ou flexions d6sinencielles, ou encore par 
l'emploi de pronoms sujets spéciaux ; voix passive indiqube 



par iin ~w&fixe (a) et par l'iiiversion du  pronom sujet : assez 
nombreuses formes dérivhes indiquées par suffixes ou 
flexions désinencielles. 

Ottolof : personnes indiquées par les pronoms sujets ; temps 
ou modes indiqu6s par suffixes ou par auxiliaires prMsés ou 
parfois par la place du piwiiorn sujet par rapport au verbe : 
une seule voix ; foriiies dérivcks iioml>reuses, iudiquhes par 
des suffixes. 

Petil : personnes iiidiquhes par les pronoiiis sujets et parfois, 
ii I'iiiip6ratif, par des suffixes ; temps or1 niodes indiques par 
des suffixes et qiielquefois pnr des aiixilinires préfix6s ; trois 
voix (active, passive et moyenne ou rhfléchie), indiquees par 
des suffixes spéciaux ; trés nombreuses forines dérivees, indi- 
quées par des suffixes. 

SorjgnY: : personnes indiquées par los pronoms sujets ; temps 
ou inodes indiqr10s par particules ou auxiliaires prdfixés ; uiie 
seule voix ; deux formes dérivbes (l'intensive inarquée par 
simple redoubleinent, la factitive ou causative indiquée par 
un suffixe). 

1Vandtf : personnes indiquees par les pronoms sujets ; temps ou 
modes indiqués par particules ou auxiliaires pr6fix6s ou 
suffixés ; voix passive indiqude par une particule suffixée ou 
simplement par l'absence de rbgime direct ; quelques formes 
derivées indiquees par pr6fixes ou suffixes. 

Stfnoufo : personnes indiquees par les pronoms sujets ; temps ou 
modes indiquds par particules ou auxiliaires préfixés (peut- 
être aussi quelquefois par particules suffixbes) ; voix (?) ; for- 
mes (?). 

170Ztalpue : personnes indiquées par les pronoms sujets ; temps 
ou modes indiqués par suffixes et par particules ou auxiliai- 
res prbfixes ; une seule voix (?) ; formes derivées indiquées 
par suffixes. 

NNégatiola. 

Arabe : indiquée par une particule préfixde au verbe (particu- 
les diverses selon les temps : ld, md, lam). 

Tmacheq : même systéme (une seule particule : our ou ou). 
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Haot~~.sa : indiquée par la particule ha placee au co~nmencenient 
et B la fin de la proposition (a l'impitratif par la particule 
kada au début de la proposition). 

Ounlnf : indiqudo par un suffixe qui se place entre le radical 
du verbe et le suffixe de conjugaison ou bien par un ausiliai- 
re négatif prdfnté au serbe. 

Peul : indiquée par des suffixes de conjugaison spéciaux et, à 
l'impératif, par un auxiliaire négatif ou une particule négative 
préfixés au verbe. 

Songai' : indiquée par uile particule préfixée au verbe (na pour 
le passd, si pour le futur). 

Madt! : indiquée par une particule ou un auxiliaire négatif 
préfix& au verbe (particules et augiliaires divers selon les 
temps, modes ou voix : en mandingue t2 pour le présent, ti 
pour le futur, kana pour l'injonctif, îna pour le passé et le 
passif). 

Sénoufo : indiqube par une particule préfixée au verbe (parti- 
cules diverses selon les temps ou modes) et souvent précisée 
par l'addition d'une autre particule suffixée au verbe. 

VoltaKpue : indiquée par une particule préfixée au verbe ou il 
l'auxiliaire de conjugaison (partioules diversos selon les temps 
ou modes) et souvent pr6cis8e par l'addition d'une autre par- 
ticule suffixée au verbe. 

li" Interrogation (en dehors des cas où la proposition renferme 
un pronom ou adverbe marquant par lui-mdme Sinterroga- 
tion, comme u qui ? quoi ? quand ? oh ? comment ? etc. »). 

Arabe : particule interrogative au début de la proposition ou 
(dans la langue vulgaire) mot interrogatif ,suf&6 au verbe, 
ou encore particule signifiant « ou bien non )) (aou-ld) placde 
à la fin de la proposition. 

Tamacheq : particule interroaative s igdant  « ou bien )> (mi&) 
placée 9, la fin de la proposition. 

Haoussa : particule ou formule interrogative signifiant a ou bien » 

(ho) OU encore ou bien pas ainsi )) (ho bu hdka bu) placée à 
ln fin de la proposition ; emploi de formes spdciales du verbe 



6tre n, selon son sens, dans les phrases interrogatives. 
Ouolof: particule interrogative au début de la proposition. 
Pezcl : particule interrogative au début de In proposition ( p l l a )  

ou plus fréqticmmcnt particule interrogative à la fin de la pro- 
position (124 ou les deux euil1loy6es siiiiultanénient, ou encore 
enillloi de l'inversion (le sujet se plaçnlit après le verbe, avec 
inodiflcatiori niorl~holo~iquc de l'un et de l'autre dans certains 
cas). 

SoîtgaE' : particule interrogative sigtiifiant « ou bien n (ouala) 
plac6e b. la fin de 1s proposition. 

Alandé : même systùme (particule circula ou oud ou â en mandin- 
gue). 

Sé#*oufo : même systhmo. 
Vodta2'que : m4me systùme. 

Remarque. - Dans toutes les familles linguistiques, l'intona- 
tion seule, sans emploi d'aucune particule spéciale, peut suffire 
il exprimer l'interrogation. 

A d e  : des adjectifs proprement dits existent en dehors des 
participes. 

Tamachep :pas d'adjectifs ; les participes et les verbes qualifica- 
tifs en tiennent lieu. 

Haoussa : adjectifs propres, adjectif@ composés d'un substantif 
ou d'un verbe précédé d'un préfixe, patbticipes et infinitifs 
passif$ employés adjectivement. 

Ouolof: pas d'adjectifs ni de participes ; les verbes qualificatifs 
en tiennent lieu, soit conjugu6s soit pr6céd6s d'uno sorte de 
pronom relatif qui n'est en somme qu'une particule sphciale 
de détermination suffixbe ait substantif. 

Petri: pas d'adjectifs, mais des participes qui en tiennent lieu, 
ainsi que des verbes qualificatifs soit conjugués soit précéd6s 
d'une sorte de ddmonstratif jouant le r61e 'de pronom relatif. 

Songai :adjectifspropres et adjectifs-partiaipes formésd'un verbe 
par l'addition d'un suffixe. 

Mandi? : pas d'adjeotiîs propres, mais des verbes qualificatifs 



en tenant lieu, soit conjugués, soit eiiiployés adjectivement A 
l'infinitif; il existe de plus des adjectifs-participes formés 
d'un verbe par l'addition de divers suffixes ; enfin beaucoup 
de noms sont employ6s adjectivement. 

Sbnoufo : adjectifs propres et verbes qualificatifs en tenant lieu, 
soit conjugués soit eml>loytis adjectivement à l'infinitif. 

I'altafqque : adjectifs propres, adjectifs-participes formés d'un 
verbe par l'addition de divers suffixes, noms eml>loyés adjec- 
tivement, verbes qualificatif# conjugués. 

70 Place du réginae du nom. 

Arde : régime du nom aprés ce nom sans particule d'union (le 
nom déternuné par son régime perd l'article). 

Tamacheq : rdgime du nom aprés ce nom, avec particule d'union 
(n ou en) intercalée entre les deux. 

Haomsa: rhgime du nom aprhs ce nom, avec particule d'union 
(tl. pour les deux genres ou bien na pour le masculin et ta 
pour le fhminin) intercalée entre les deux. 

Otcolo f : régime du noni après ce nom sans particule d'union (le 
noni ddterniiné par son régime conserve ghliéralenient sa par- 
ticule da détermination). 

Peul: régime du nom après ce nom sans particule d'union (le 
nom déterminé par son régime conserve son suffixe de classe, 
sauf dans certaines locutions tr&s usuelles jouant le r61e de 
noms compos6s). 

Songag : régime du noni avant ce nom sans particule d'union (eu 
gdndral le rdgime seul peut prendre la particule de déterini- 
nation) (1). 

baîndé : régime du noni avant ce nom sans particule d'union ou 
avec particule d'union indiquant soit la l~ossessioii soit la 
localisation. 

Sdnoufo : régime du noni avant ce nom sans particule d'union 
(le nom rhgime perd fr6quemuient son sufflxe de classe). 

(0 Exemple : boro « homme n, bongo (( tete », botw di « l'homme 11, 

6oro di bongo a la tete de i'liomme n, boro bongo r iine tete d'homme II. 
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I'olta'iqiie : r0ginie du non1 avant ce nom sans particule d'union 
(le lioiii rdgiriie perd le plus généralemerit son suffixe de 
classe : ten-gn « pays », .uh-ha (1 maitre », ten-sô-ba « le chef 
du pays » en ruossi). 

S0 Place des 1.6ginze.q du verbe. 

Arabe : tous les régiiiies aprbs le vei*I)c, lc régime direct se 
plnçaiit en géuoral Ic prcniier et le rbgime indirect le second, 
(toutcfoicc le rbgi~iic iiidirect pronominal se place avant le 
r0&1c direct nominal). 

Ta?mzcheq : tous los régimes aprhs Ic verbe, lc régime indirect 
sc pla~.i~iit en général avant le rkgiiilc direct (sauf si ce der- 
nier est proiioiiiiiial) et parfois ruéme avant le verbe. 

Ilaoct.usa : tous les i*égimccc q r b s  le verbe, le régime indirect 
prl.ct'!diiiit eii gé116ral le r6giiiie direct. 

Ouolof : lc rbginie direct suit en gbi~éral le veial)e ; toutefois si 
cc rbginie est uii l)lac)lioni et que lc yiaoiioni sujet soit placé 
uvaiit le vci-he, Ic prouom rbghlc dii~ect s'intercale entre le 
1)iwnorn sujet et le verbe; le régime indirect se place tou- 
jours nl>i*èslc vci.l>e, tnntbt al>i*&s tantAt avant le régime 
direct. 

Peul : tous les réginies aprécc le verbe, le réginle indirect non 
accoliipag.lii? d'me prépositioii l)rbcédiuit toujours le régime 
direct ; toutefois le réginie sur lequel on veut insistei- se 
place au début de la proposition et alors le sujet se place 
aprède  verbe. 

Songai': tous les réginies après le verbe, le iudirect 
lwécédant en gbnhral le régime direct. 

iIfa9uft2 : le régime direct se place toujours iniiiiédiatement 
avant le verbe, entre l'auxiliaire de conjugaisoil - s'il existe 
- et le verbe lui-nidme ; le r0gi1ne indirect au contraire suit 
toujours le verbe. 

Sénoufo : niême regle qu'en mandé. 
J'oltaipte : le réginie direct et le régime indirect suivent en 

g B ~ 6 ~ a l  le verle, le régime direct se plaçant le plus souvent 
le premier, parfois intercalé entre le verbe lui-même et la 



particule de conjugaison suffixée, mais suivant d'ordinaire 
cette particule ; toiitefois le régime direct se place quelque- 
fois avant le verbe, surtout dans les phrases négatives ou 
interrogatives ; d'autre part le régime indirect pronominal 
prhcède le rbgime direct et parfois même se place avant le 
verbe ; enfin le rdgime sur lequel on veut insister se place au 
début de la proposition, sans amener do modification dans la 
place du sujet par rapport au verbe. 

Arabe : les adjectifs possessifs sont rendus au moyen de suffixes 
pronominaux qui sont en r0alité des pronoms personnels 
régimes du nom et se plaçant après lui selon la rhgle géné- 
rale ; le nom ne prend pas l'article. 

Tamacheq : même. systbnle, mais avec emploi ordinaire de la 
particule d'union ou en entre le nom et le pronom. 

Haoussa : même système, avec emploi de la pa~ticule 
d'union n. 

Ouolof : pour les première et deuxième personnes du sin- 
gulier et du pluriel et la troisième personne du pluriel, on a 
de véritables adjectifs possessifs (formbs d'une racine s indi- 
quant la possession et suivie du pronom), qui se placent 
avant le nom ; (au singulier, le nom ne prend pas de parti- 
cule de détermination ; au pluriel, la particule de &termina- 
tion se place soit après le possessif soit aprés le nom ; le pos- 
sessif déterminant un nom régime d'un autre nom se place 
avant celui-ci : les pieds de ton cheval, sa tartbi fas « ton 
pieds cheval » ;) pour la troisième personne du singulier 
toujours et exceptionnellement pour les autres personnes, 
l'adjectif possessif se rend simplement par le pronom suffixé 
au nom. 

Peul : nos adjectifs possessifs sont rendus au moyen du pronoin 
suffixé au nom, avec intercalement entre les deux (sauf ti la 
premihre du singulier) d'une particule ma' ou m 
indiquant la possession. 

SongaO : nos adjectifs possessifs sont rendus au moyen du pro- 



nom préhé  au nom dont il est le régime ; ce nom conserve 
en général la particule de determination aprds lui. 

illanrté : nos adjoctifs possessifs sont rendus au moyen du pro- 
nom pr6fixé au nom, avec ou sans intercalement d'une parti- 
cule indiquant la possessioii. 

S&nozifo : iios adjectifs possessifs sont rendus au moyen du 
prononi préfixé au nom, sans iiiter~calenient d'aucune par- 
ticule. 

Voltaïptre : m&me syst&mc qu'en sénoufo. 

10° Relatif. 

Aruhe : le relatif existe apres uii iloiii (Ibteri~iiné et suit immédia- 
teillent son niitécédcnt ; si le relatif est régime, un pronom 
réginic correspondant, dit u de rappel », est exprimé aprés 
le verbe ; pas dc relatif ap1~6s un nom indéterniné : on y sup- 
plée pal. le pronom personiiel. 

lamachcq : pas dc ilelatif; on y suppl6c par le démonstratif, 
avec emploi fréyueiit d'un p1*onom de rappel en cas de rela- 
tif IL,' • & m e .  

Haozcssa : il existe un relatif (nda ou da), qui suit imnihdiate- 
ment son aiithcédent ; qu'il soit sujet ou régime, il nécessite 
un prononi de rappel. 

Ouolof: pas dc relatif; on y sul)plée par la particule de 
dhtermiuation du noni, augmenthe le cas échéant d'un démons- 
tratif. 

Pertl : pas de relatif ü. proprement parler ; on y supplhe par 
une sorte de démonstratif invariable (ko ou no) ou, le plus 
souvent, par le pronom personnel. 

Solaga8 : il cxistc un relatif (ka, pluriel ka-yn ou Li), qui suit 
soli iwitécédcnt soit ininiddiatement soit avec intercalement 
dc la particule de dételmination ; lorsque le relatif est régime 
l'emploi du prononi de rappel est nécessaire. 

iIia18dti: pas do ilelatif; un dhmonstratif en tient lieu génbrale- 
ment (mi ou niin en mandingue), avec emploi du pronom de 
rappel si l'on a affaire un relatif régime. 

Sénoufo : ? 
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Voltaïque : il existe un relatif (au luoins en mossi) ; sujet, il 
suit immédiatement son antécédent; régime, il se place 
entre le sujet et le verbe de la proposition relative et exige 
généralement un pronom de rappel après le verbe. 

1 Io Infins'ts' f suivant un uerbe. 

Arade : pas d'infinitif; les deux verbes se mettent Q un mode 
personnel. 

Tamacheq : pas d'infinitif; les deux verbes se mettent à un 
mode personnel. 

Haoussa: l'infinitif suit immédiatement le verbe dont il est le . 
régime ou bien il est remplacé par un molle personnel. 

OuoJof : l'infinitif suit le verbe avec intercalement entre les 
deus d'une particule de liaison I a). 

Peul : l'infinitif peul est un nom et peut, comme tout nom, 
&tre rkgimo d'un verbe et le suivre directement ; s'il n'est pas 
absolument réginie du verbe, on le remplace par un mode 
personnel. 

Songag : l'infinitif suit le verbe, avec intercillement entre les 
deux d'une particule de liaison (ka) ; inais si le sujet logique 
de I'infinitif n'est pas le meme que celui du verbe précédent, 
on remplace l'infinitif par un mode personnel. 

Mandé : mêmes rhgles qu'en songav (la particule de liaison 
varie selon les langues, elle est ka en mandingue). 

Sénoufo : memes régles qu'en songav et en mandé (la particule 
de liaison est YU en général). 

Voltaïqzte : mêmes regles qu'en songaï, mandé et sénoufo (la 
particule de liaison varie selon les langues, elle est n en 
mossi). 

Remarque. - En mandi5 et en sénoufo, l'infinitif employi5 
substantivement précéde le verbe dont il est le rdgime direct, 
selon la regle générale. 

12O Régime des particules remplqant nos yol&positéons. 

Arabe : rtigime apr& la particule. 
Tmacheq : régime aprbs k particule. 



Haoussa : réginie après 1û. particule. 
Ouolo f :  regime après la particule. 
Peul : réginle aprés la particule. 
Songar : régime avant la  articule. 
Man& : réginie avant la particule. 
Sénou fo : régime avant la particule. 
Voltufque : rhgime avant la particule. 

130 Place du sztjet. 

Arsahe : avant ou après Ic verl~e. 
Tamacheq : avant ou après le verbe. 
Haoussa : avant le verbe ; si le sujet est un noni, on le fait 

suivre génhralement d'un pronoiii de iaappel. 
Ouolof': avant le verbe si c'est un nom ; npr,rès le verbe, sauf d 

certains temps, si c'est un pronom. 
Peul : avant le verbe en g8nbral; toutefois, dans certaines 

expressions usuelles, en pobsie, dans certaines phrases inter- 
rogatives et quand ou a voulu attirer l'attention sur le rhgime 
en le plaçant au debut de la. proposition, Je sujet suit le verbe : 
A la I* et à la P personnes, le proiiom sujet revêt alors une 
forme spéciale ou s'amalgaiiic avec le suffixe de conjugaison 
duverbe et ce dernier se comporte, mcmc au singulier, comme 
s'il était au pluriel. 

SongaE' : sujet avant le verbe. 
Atfandé : sujet avant le verbe, 
Sdnoufo : sujet avant le verbe. 
Voltcsopue: sujet avant le verbe. 

14" Place de I'crttoibbut. 

Arabe: après le sujet ou l'expression qui tient lieu du verbe 
« &tre », le verbe copulatif n'existant pas. 

Tamacheq : le substantif attribut se place aprhs le verbe « être » 
ou avant le sujet du verbe « être s ; l'adjectif attribut se 
traduit en général par un participe suivant directement le 
sujet, eans exprimer le verbe « 6tre ». 

Haoussa : i'attribut se place entre le sujet et le verbe né (ferni- 
es 
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nin tché) ou avant le sujet si l'on emploie le verbe ktr ; il peut 
aussi suivre le sujet sans que le verbe « ètre II soit exprimh. 

Ouoln f : l'attribut se place entre lc sujet et le verbe-particule la 
ou après le verbe di. 

Peul: l'attribut suit directenient le sujet, la verbe col~ulatif 
n'esistitntpas ; cil g61i6id oii cinyloie un veilbo qualificatif OU 

attributif qui tieiit lieu il Ia fois du verbe «. êti-e 1) et de 
l'attribut. 

Songai' : l'attribut se place aprBs le verbe copulatif tyi. 
LIIaitd.4: l'attribut sc place al)r&s ou avant le verbe copulatif, 

selon les cas ; (en niaildingue, l'attribut substantif se place 
soit clprhs le verl~e hB soit plutbt avant le verl~c lo ou (10, et 
l'attribut adjectif après ou avant lcs verl>es bE ou y?, selon 
la naturc inorpliologicjue de l'adjectif ;) le plus souvent le 
verlle «: Btre 1) suivi d'un attribut adjectif se tourne pap un 
verbe qualificatif. 

Séînotcfo : l'attribut uc place après le vcrbc col)uliit.if ou entre lc 
sujet et ce verl~e, selon les cas. 

T701ta5p~rc : conmie en sl.iioufo. 

130 Place des adjeclifs clétern,ii,alif:v (possessifs exceptés) el c ies  
qztatificatifs. 

Arabe : les d0krurinatifs précèdent le non1 cil g.0nBra.1, les qua- 
lificatifs le suivent. 

Tantachep : les déterniinatifs (sauf ak « chaque 1)) suivent le nom, 
ainsi que les participes qualificatifs. 

Haoussa : certains dEterminatifs prdchdent le nom, les autres 
le suivent ; les qualificatifs Ic siiiveiit ou bien le prbc&rleiit, 
mais alors ils sont séparhs du nom par la. particule ri. 

Ouolof, peul, .so,aga'i, naandé, .d/&oufO, volta 5qzre : tous les déter- 
minatifs et qualificatifs suivcnt le nom ; (les quelques exceptions 
à cette règle, notamment cn ce qui concerne les démonstra- 
tifs, ne sont qu'apparentas et tiennent d ce que le dbinonstratif 
est souvent un yinoiioui ; ainsi en soiigal« cet homine se dit 
tantdtllar ouo et tantdt otio ha,; mais en réditit ozto Itar signifie 
« l'lionune de ceci » ou « l ' home S'ici » ; de mGme en niandin- 
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gue o naott,sso (( cette femme » signifie 1itthraIement « la femme 
de ceci, la femme que voici »). 

At.nbc : un article défini invariable (e l )  yrbc0dc le noiii ; pas 
rl'article indofini. 

Tat~aachcq : aucun article, niais le démonstratif peut jouer le rd10 
d'article d&tcpli\iiiatif et le uum(5ral peut servir d'article 
iiidéfini. 

Haou.s.sa : pas d'article défini ; un adjectif sphcial joue le  rOle 
d'article indbfini et précbde le noni. 

Oilolo f : pas d'article à proprenieut pnx~lcr, mais des particules 
de détorniination variées en jouent le rôle et se placent après 
le nom : elles se coniposent toutes d'une consonne ou d'une 
semi-voyelle suivie d'une voyelle ; la consonne varic selon la 
clnssc ou selon la consonne initiab du nom, la voyelle varie 
scloii la nature de la d0termination. 

C>cd : pas d'article; les pronoiiis personnels de la troisihme 
personne, eniployhs comme clénioiistratifs après le nom, ont 
souvent une valeula allalogve à celle de notre article défini ; 
uu participe ~ e i ~ d m t  le nom de nondm tt un t) joue le rble 
d'article indéfini et suit le nom. 

SoitgaH: une particule de détermination (di) suffixhe au nom 
joue exactement le rble de notre article dkfini ; le numéral 
peut jouer le r81e d'article indéfini. 

1Va,&dd : pas d'article défini ; un article indéfini existe, distinct 
du nombre un » (do en mandingue). 

Shtotrfo : aucun article. 
I'oltaiqcre : aucuii article. 

Arabe : il existc p1usieui.s verbes de non-existence, mais, dans 
la langue padée, le verbe d'existence employé ii6gativement 
est plus f rwent .  

Tamaeheq : l'idée de noii-caisterice est rendue par 1it u4gation 
du verbe d'existence, 
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Haotr.ssa : l'id& de lion-cxisteiice est rendue par la nbgatioii du 
verbe ké ou pcir uiie siiiil)le iiégatioii salis verbe. 

Oirolof : le vci-be d'cxistciice di a une foi.uie négative dotr. 
Peul : il existc pltisieurs vci.l>cs de non-existence, dont uii suin- 

tout est d'uii eniploi fi.équeiit (al-dé ou oual-dé) ; on peut 
aussi cml)loycbr iiégntiveiiieiit le verbe d'esistencc (or&-dt! ou 
ouo~l-dd). 

So~qaZ : pas de vci%c de noii-existence. 
iUul~dt! : il existe uu verl~e de uon-existeiice (tè en mandingue) ; 

le verbe d'existence ( l k  cti iiiuiidingue) lie s'emploie jaiiiais 
ridgativemeii t . 

,!hotrfo : iiiênie chose qri'eli niandé. 
Vohafqtre : iiiêtiie cliose qu'cil iiiaiidé et en séiioufo. 

Ar*abe : décitiiale ; le noni de noiiilre pi*écCde le rioin, lecluel 
reste au singitlier à partir de Il. 

Tanzacheq : iiiêiiie systénie et niêmes rbgles. 
Haoct.s.sa : déciiriiile ; le iioiii de iionibre suit le mm, Lequel 

peut se nlettie au pluriel ti partir dc 2 ou reste18 au singu- 
lier. 

Ouolof : quiiiiiire ; le noni de noinbre précède le nom niais 
preud après lui la pai.ticulc de dkternriiiation du pluriel (i ou 
yi) à l)artir de 3, tandis que le iiom demeure invariable et 
nc preiid aucune particule de d6teriiiiiiation. 

Peul : quiiiaiilc ; le noni de nombre suit le nom, qui se met iLu 
pluriel. 

Sojhgat : dhciniale ; le nom de nombile suit le noin, qui restc au 
singulier. 

~Vajkdé : d8chale ou quinaire, selon les langues ; le nom de 
nombre suit le nom, qui reste au siugulier. 

Sét,otrfo : cluiiiaire; le noni de 'iioiribre suit le iiom, qui reste 
au siiigulicr. 

Voltaa'yue : d&ciiiia+ ou quiiiiiii*~, selon les longues; le non  Je  
iiouilti-e suit le noni, qui petit SC iiiettile nu plui-iel ou rester 
au singulier. 



VOYELLES ET CONSONNES 

III. - Phondtique 

10 Voyel/e.t (semi-voyelles ro et y non comprises, étant rangées 
parmi les consonnes). 

Ar-abe : voyelles pures seuleinciit (dans In langue parlée tout 
au nioins). 

Tamacheq : voyelles piires et voyelles nasalisées (1). 
Haoussa : voyelles pures et voyelles nasalisées. 
Ozcolof : voyelles pures (dont lavoyelles cri), voyelles nasalisées 

et quelques voyelles nasales (.a!. 
Peul : voyelles pures seulement. 
Songai : voyelles pures et voyelles nasalisbes ; quelques 

voyelles nasales, niais pas très nettes. 
,Van& : voyelles pures (dont 1 ' ~  francais, assez rare d'ailleurs) ; 

voyelles nasalis0es et notnbreuses voyelles nasales. 
Sénoufo : voyelles pures (dont eu et 21) et voyelles nasales. 
Voltafqtce : voyelles pures (dont etc et tr), voyelles nasalisées et 

voyelles nasales. 

a0 Consonnes (prbsence ou absence de certaines consonnes 
spéciales). 

.r*abe : possède les senii-voyelles tu et y, le hamza (hiatus), le 
'nrn, deux sortes de h, le Ah (ou jota), le 8-h ou gh (r gras), 
des chiiintnntes (ch et j ) ,  des zézayantes (th dur et doux de 
l'anglais), et de plus un d, un t, un s, un a et un k spéciaux 
(emphatiques ou claquants) ; pas de v ni de fi (p français 
dans « diguith n). 

Tanzacheq : passede les semi-voyelles w et y, le  rh ou gh, des 
chuintantes (ch et j), des zézayantcs (th dur et doux), un d, 

( i )  J'appelle « voyelles nasalisees » des voyelles pures suivies d'un n 
sonore ; on donne aussi t ces phonhmes le nom de « nasales-voyelles )). 

(21 J'appelle (( voyelles iiasales » des voyelles terminees par un n non 
sonore, coninle les groupes a on, en »dans les mots français « bon, mien » ; 
certains doiinent t~ ces plionbmes le noln de voyelles nasalisees, qui me 
semble rnoiiis logiqrie. 



un t et un k sphciaux ; (pas de hamza, de 'am, de kh, de v, 
ni de fi). 

Haozlusa : possède les semi-voyelles tu et y, des demi-chuintan- 
tes &sh et uh), le ii ; (pas de liamza, de 'un, de kli, de rli, de 
zdzayantes, de v ni de lettres emphatiques ou claquantes). 

Ouolof : possède les semi-voyelles w et y, le kh, le 92, le u, un 
j) et un k spéciaux ; (pas de hamza, de 'ab, de rh, de chuintan- 
tes, de zézayantes ni de 2). 

Peul : possède les semi-t*oyellcs w et y, le hama, le îi, l'n 
aélait*e, un b et un d spbciaux ; (pas de 'am, de kh, de rh, de 
clluintantes, de zézayantcs ni de z ; le u est rare et seule- 
iiient dialectal, 1-eiiiplaçant la senii-voyelle 20, laqiiellc est 
lmfois aussi rcmplacbe par une seini-voyelle 21). 

Soo~gaï:possède les seni-voyelles o et y et le f i  ; (pasde liama, 
de 'm, de kh, de rli, de chuintantes - sauf un sh très rare 
et ne se rencontrant que dans quelques mots étrangers -, 
de zézayantes, de lettres emphatiques ou claquantes ni de v). 

Na~ldé : possède les senù-voyelles w,  tt et y, le kh (dialectal), 
le o*h ou gh, le ii, l'n vélaire (rare), le r, la demi-chuintantesh 
(rare et dialectale), des labiales gutturalisées (gb et kp) ; (pas 
de hamza, de 'a, de chuintantes vraies, de zézayantes ni de 
lettres emphatiques ou claquantes). 

S&noufo : possdde les semi-voyelles tu, n et y, le 'dia, le 1.h ou 
gh, le R, le a, des demi-chuintantes (sh et d), des labiales 
gutturaIisées; (pas de hamza, de kh, de chuintantes vraies, 
de zézayantes ni de lettres emphatiques ou claquantes). 

Voltai'qt~e : possède les semi-voyelles w, 8 et y, le 8% ou gh, le 
A, le u, des consonnes emphatiques ou claquantes (6, p, d et 
g spéciaux), pliis des consonnes aspirées ; (pas de hamza, de 
'an, de kh, de chuintantes ni de zbayantes). 
Remarque. - Les langues arabe, tamacheq et haoussa ne 

possèdent L proprement parler ni consonnes nasalisées ni con- 
soiines godisees; toutes les autres langues du Haut-Sénégal- 
Niger font au contraire un usage frbquent des consonnes nasa- 
lisdes (mh ,  nd, Rg,' en particulier) et des consonnes yodishes 
(dy ou gy, ty au ky , en particulier). 
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At*aBe : termiiiaisoiis vociiliques et consonantiques (terminai- 
sons consonnnticjues plus fr6quentes). 

Tamaclicp : terminaisons vocaliques et colisonantiques (termi- 
naisons coiisoiiantiques plus fréquentes). 

Haoit.s.s(~ : les tcrnliiiaisoiis vocaliques sont lcs plus fréquentes ; 
les terminaisons consoiianticpcs sont plus rares et ne se pré- 
sentent que par une dentale (t, d, s, ;, r, 2) ou une nasale 
0 2 ,  il) OU encore une sexui-voyelle. 

Ouolof : teiniiiiaisoiis vocaliques et consonantiques. 
Pot/ : tc~~iiiiriaisolis vocaliques et coiisoiinnticjucs ; en dehors 

des cas où la raciiie s'eiiiploic sculc, on ne trouve de termi- 
naisons consoiiantic~ues que Ilai* l, na, n, 17 ou la semi- 
voyelle y. 

So~agaï : teriiiinaisons vocaliques et consonantiques ; ces der- 
niéres, moins frPqucntes que les premiéres, ne se prhsentent 
que par 2, na, n, il, r, s ou une semi-voyelle. 

Mandé : terminaisons iiiiiquemciit vocaliques (par voyelles 
llures ou nasales). 

Sénoufo : terminaisons uniquement vocaliques (sauf les cas oh 
la raciiic s'emploie seule et dors cette racine ne forme en 
réalit0 que la preniiére partie d'un mot coml~osd). 

Vollalqttc : terniiiiaisoiis s?ocûliques et consonantiques ; ces der- 
nihres, moins fréqueiites, ne se prescntent que par une labiale 
ou une dentalc (sauf les cas cités pour le sdnoufo). 



CHAPITRE III 

Caracteres gbnbraux de chacune des quatre langues 
prinoipales. 

Io Mossi. - Ma compétence est fort mddiocre en ce qui con- 
cerne la langue mossi et, bien qu'elle soit ln plus importante 
de toutes celles parldes au Soudan Français par le nonibre des 
individus qui en font usage, je serai nécessairement fort bref il 
son sujet. Je ne me serais même pas perniis d'en parler ici, si 
le beau travail de M. Froger, paru l'an dernier, n'était venu R 
point pour me fournir les indications qui me manquaient. 

11 suffit de parcourir son ouvrage pour se convaincre que la 
langue mossi eet remarquablement riche, tant en vocables qu'en 
formes, et qu'elle est parfaitement adaptée aux besoins de la 
civilisation soudanaise actuelle et même à ceux d'une civilisation 
plus développde dont il est perniis de prévoir l'av0nement. 
Cependant je doute que cette langue soit appelde une exten- 
sion bien considhrable et je crois que, il mesure que le centre 
de la Boucle du Niger s'éloignera davantage de l'état d'isole- 
ment oh il s'est confiné jusqu'ici, le mandingue, le songaK et le 
haoussa s'y rdpandront de plus en plus, tandis que le inossi 
demeurera il peu prbs localisé aux pays oh il est parlé actuelle- 
nient et perdra meme du terrain nu lieu d'en gagner. C'est 
qu'en effet cette langue présente d'assez grandes difficultés, 
surtout au point de vue phonétique, pour les Gtrangcrs qui 
seraient tentds de se f assimiler : si elle est parlée par un. aussi 
grand nombre de gens, cela tient uniquement h la densité de 
population des pays mossi et ii l'hégdmonie politique exercée 
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depuis des sibcles sur une région vaste et hien peuplhe par les 
ndba de Ouagadougou et du Yatenga. Mais il est facile de cons- 
tater qu'elle ne s'est pas étendue d'une innnière appréciable en 
dehors de l'habitat propre des Mossi ou des tribus que les 
Mossi se sont assimilées. 

La fréquence des consoiines. qui se suivent souvent B deux 
ou trois ou mêiiie clavantage sans voyelle d'appui bien iiette, rend 
tr6s inalaisée la prononciation de beaucoup de uiots et nécessite 
uiie oreille particulibreinent esciacbe pour les entendre et les 
comprendre ; je iiic coiitentcrai de citer, $ iitre d'exemples, des 
mots comme pah~~hdhn, sirlLdhn, et des iiiemhrcs de plirase 
coiiinie 1 f kyi, t b yell t h ton t B leu, 1 »z gnangh fn, etc. 

],a difficidté de donner iL une racine le suffixe qui convient 
seloii la classe et le iioliilrc des noms est bgalement un obsta- 
cle, très supi-iiontal)le iissur6nieut, niais un peu déroutant et de 
nature B renclre l'btude du iiiossi plus maIais6e que celle de 
langues ti rbgles trks peii noiiibreuses et I exceptions plus rares 
encore, telles que le son@ et le iiiandingue. 

2 O  Afafldingue. - Cette dernière langue se prdsente sous un 
aspect bien différent de celui du rnossi : aucun phoneme diffi- 
cile A articuler, rien que des syllabes à terminaison vocalique, 
rarement deux consonnes se suivant sans voyelle intercalée 
(lorsque le cas se présente, la seconde consonne est presque 
toujours une liquide ou une semi-voyelle ou bien la premihre 
est une nasale) ; une niorplioIogie d'une simplicité extrêine, 
consista& simplenient dans l'emploi judicieux d'un nombre 
limité de suffixes et de particules - une vingtaine - qui ser- 
vent àfornier les noms composés, les diuiinutifs, les augmenta- 
tifs, lesndjectifs, les participes et substantifs dérivés du verbe, le 
pluriel dans los noms, le temps ou le mode et la voix dans les 
verbes, sans qu'aucune niodification intervienne jamais dans 
le radical du mot ; enfin une syntaxe se réduisant A peu prbs il 
deux règles : le réginie d'un mot se place toujours avant ce 
mot, l'adjectif se place toujours après le substantif. L'exposB 
complet de la granimnire niandingue peut tenir en uiir! vingtaine 
de pages. 

Le vocabulaire par contre est d'une richesse gdnéralement 
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insoupçonnée, tant h cause du nombre relativement considdra- 
Me des racines qu'en raison de la quantité de dérives qui peu- 
vent être ol~tenus de cliacune paP le jeu dcs suffixes et de deux 
ou trois mots jouant le rdle de prhfiues. La faculth, trbs gbné- 
ralisée, d'eml~loyer le iii611rc radical comnlo substantif, comme 
adjectif et comiiic vcrl~c viciit encore en aidc aux &trimgelas 
qui ne possèdent qu'une partie rcsfreinto du vocabulaire. 

Tout cela explique suffisaninlent la force d'extension de cette 
langue et fait comprendre corninent elle tend iL se rbpandre de 
plus en plus en dehors de son domaine propre, jusqu'k deve- 
nir prcsquc, dans le Soudan Occidental, la langue indighne offi- 
ciclle, celle Iaqucllc on a rccours tout d'abord lorsqu'on SC 

trouve en pr6seiic.e d'un individu dont on ignore l'origine. 
Pour 6tre impartial, je dois dirc cependant quc lc mandingue 

présente quelques difficultés. La principale provient du nombre 
considérable des homonymes et des paronymes : dans une lan- 
gue où la majorité des racines se coniposent d'une seule consonne 
suivie d'une seule voyelle, il n'cst pas étonnant que beaucoup de 
ces racines se ressemblent pliondtiqueinent ou même soient com- 
plètement identiques, et cc phénomthe ne contribue pas peu A 
rendre obscures certaines propositions qui, graminaticalement, 
sont d'ailleurs d'une shplicitB limpide. On cite souvent cette 
phrase a ho a bbè fani ko ko ho (( elle dit qu'elle lave le linge de 
l'autre cSté de la rivière », dans laquelle la syllabe ko repré- 
sente quatre mots très diffdrents : dire, laver, rivière, derriho. 
A vrai diie, lorsque ko signifie riviêre )), il se prononce avec 
un O ouvert, tandis que l'o est fermé dans ko signifiant dirc » 

et dans Lo signifiant « derriére )) et à la fois fermé et allongé 
dans ko signifiant (( laver ». Mais combien de sons exactement 
semblables reprbsentent des significations très distinctes 1 Par 
exeniple kan qui veut dire &trc égal, cou, langage et dessus n, 
di qui veut dire (( donner, &tre agréable, comment ? et miel », 

bon qui veut dire « être grand, répandre et maison », same qui 
veut diie (( tirer, présenter et Oléphant », kono ou konon qui 
veut dire a attendre, ventre, oiseau et perle », etc. 

Une autre difficulté consiste dans le nombre relativement con- 
sidérable des dialectes et sous-dialectes ; assurément les dB& 
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rences entre les divers dialectes, A part do rares exceptions, 
sont surtout d'ordre phonétique, mais elles sont sufflsamment 
accentukes souvent pour qu'il soit difficile au non initié de 
reconnattre Ic mbme iiiot sous ses divers aspects dialectaux. 
Ainsi « niain » se dira bour.ort cil diouln, bot~lnci en malink0, 
bnlo ou hln on I~aniiiaiia; « soleil )J se dira /Pré en dioula, télé 
en nialinké, rlk ou lilé en baniiiaiia ; « noiii 1) se dira totllro en 
dioula, torlho ou togo en mnlinké, toklao eii khnssonki, et toua en 
banmana ; (( semblable )) se dira rtynrhna en diouk, nyo?/ol*hon, ou 
aynhnlz en malinké et ayounrt eii 1)anniana ; « un » se dira kgdé 
en dioula, Pélé ou kblcn en nialiiiki: et eii banmana, P/héld en 
khassoilkè ; koro « auprits » deviendra Loto en nialinké et sorho 
« viande » devieiidra sntllo; (c blanc » se dira gbk en dioula, 
gozté ou gzrt' en malinlrt5, dy? en baiininna, etc. Certaines modi- 
fications dialectales portent nussi sur l'eiriploi ou la valeur do 
quelques particules de conjugaison, ka par exemple iriarquant 
le passé en dioula et l'injonctif en banniana, etc. 

Mais il convient d'observer qu'avec un peu d'étude et d'exp6- 
rience, on arrive tres vite h posséder la clef de ces modifica- 
tions, qui s'accomplissent en général selon des procédés trhs 
r6guliers et constants. D'autre part il est trb ; rare que, parmi 
les différentes foriiies que revêt un mot donno selon les régions, 
il ne s'en trouve pas une dont l'eiiiploi se soit généralis6 au 
point qu'elle soit comprise m&me dans les pays oh on ne l'em- 
ploie pas d'liabitude ; ainsi, bien que « nom » se traduise usuel-. 
lement par tnua en bcmniana, je crois que neuf Banmana sur 
dix coinprendront sans hésitation celui qui leur dira : é torho 
bè dé ? « quel est ton noni ? » Mênie pour les formes gramma- 
ticales, lorsqu'elles diffèrent selon les dialectes, il est rare que 
l'une d'elles au moins ne soit pas comprise partout : ainsi les 
Banmana emploient yé comme particule du passe, certains 
Malinké emploient de pr6férence 12 dans le même cas, tandis 
que d'autres Malinké et tous les Dioula se servent génbrale- 
ment de k a ;  cependant la phrase a ka :ad son I. ~oz1notl sera 
entendue partout avec le sens de « il a acheté un cheval hier ». 
C'est de cette façon que s'est form6e cette ((langue blanche », 
ce han. gbt!, qui est le mandingue de tout le monde et que tout 
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le monde comprend sans difficultb, sauf dans les petits villages 
éloignhs des grandes voies do communication et qui sont pour 
ainsi dire isolés du reste du monde mandingue ; ce dialecte en 
quelque sorte international a puisé ÇA et 18 dans chacun des 
dialectes propreiiient dits, adoptant les formes les plus rhpan- 
dues et les faisant siennes; aussi est-ce celui-ld qui tend à se 
génbrdser et qui arrivera un jour à unifier les dialectes rhgio- 
naux en Ies remplaçant peu R peu. Actuellement dBjà, le kaja gbb 
régne en maitre chez les Llioula et les MalinkO du 11aut-SéiiB- 
gal-Niger, de la COte d'Ivoire et de ln Guinée Française ; seul, 
le dialecte baninana, avec ses Blisions de voyelles, ses tendan- 
ces à l'apocope et soli emploi abusif d'un passif imcomplet, 
garde une physionomie il part et un peu rébarbative. 

30 Peul. - Le peul a acquis une rriputation de laiigue hor- 
inonieuse qui n'est assurénient pas surfaite : on l'a appelé « un 
langage d'oiseaux, l'italien d'Afrique, etc. » et ce n'est pas 
sans raison. L'absence de tout son rauque, l'extrkme abondance 
des dentales et surtout des liquides dotrces, la frbquence des 
voyelles i et é, comme aussi l'intonation iiiusicale si particulihre 
S cette langue, la reudent agrhable ii ciiteiidre, nieme lorsqu'on 
ne la comprend pas, surtout si elle est parlbe par des femmes. 

. Quoique sa morpliologie et sa syntaxe reposent sur des prin- 
cipes trds simples, le nombre considbrable de ses suffixes et 
la délicatesse des iiiodiications que chacun apporte à la valeur 
d'un radical donné font du peul l'une des laiigues africaines 
les plus difficiles Q bien posshder et 8 manier avec prdcisiou. 
Les mêmes causes d'autre part lui assurent unc incliscutal~le 
supbriorité sur les idiomes qui se parlent aiitour de lui : je ne 
crois pas qu'il existe une nuance de pensée qui  ne puisse 6tre 
rendue avec exactitude par la langue peule. 

Son vocabulaire est l'un des plus riches que je connaisse. Le 
nombre des racines est d'une abondancc extraordinaire ct, si 
l'on songe que, dc chaque racine ou presque, on peut tirer de 
six d dis verhes dérivés, que chacun de ces verbes dhrivhs peut 
s'employer à trois voix diffdrenbes (active, pnssi~c et moyeiine 
ou rhflbchie), que chaque voix de chaqiic verbe peut donncr 
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naiss;iiice ;i trois participes au nioins de sens diffhrents et à une 
quantité piacsque illimitée (le substantif's. tout cela d'ailleurs 
par la si iqle n.tidition it la racine de suffixes dont chacun a sa 
valeur Ijropre, on ne sera pas étonné de la faveur en laquelle je 
tiens cette langue. 

L'uiie des caracthristiclues les plus sp6cialas du peul réside 
diriis Ic ~)liéiiomAiie des classes entre lesquelles sont répartis les 
substantifs.. Elles sont u ~ i  iioni1)re de onze pour le singulier - 
ou (le dix-sept si l'on tieiit compte des sous-classes - et de cinq 
pour le  luri ri cl. Cliaque classe ou sous-classe possAdo un pronom 
sphcial pour reprbseiiter les substantifs qu'elle renferme et cha- 
c ~ i i ( ~  est cnractbrisfie niorphologiquaiiieiit 1 1 ~ 1 ~  un suffixe iden- 
tique $1 <te pmnom ou dhrivant de lui. De plus certaines conson- 
nes radicales su1 jisseiit, dans certaines classes, une modification 
ou trBansfoiamation trAs sp6ciale : c'est airisi que la racine ts&w 

dcvicnt (l81111 (laris six classes du singiilier et dans trois du plu- 
riel, tandis qu'elle conserve ln foime r3to dans les autres clas- 
ses. Au point de vue des catégories des Btres ou objets selon les 
classes, il y R nioins de précision ; certaines classes ont une 
ccttégorisation trAs nette : ainsi la classe du singulier A pronom 
o et la  classe du  luri ri el B pronom hé ne renferment que des 
noms d'êtres huiiiains (l), la classe du singulier à pronom ngdl 
(par y dur) et la classe du pluriel h pronom koa~ (pi*ononcez 
coiiiine 1'iinpBrirtif fl~ançais (( cogne ») ne renferment que des 

(1) De Ih les appellatioiis de geiire Iioiniiiin » et de a genre commun s 
(comm~iii aux deux sexes) doniiéesrespectivement ii l'ensemble de cesdeux 
classes par le géiihral et par de Guiraudoii. Ces memes auteurs 
rangeaient toiisles autres mots daiisune seule classe quele premierappelait 

genre brute B et le second « genre neutre ». Une telle division est tout 8 
fait dhfectueuse, car il n'existe aucune raison de réunir ensemble des clas- 
sesdoiit chacuiie es1 aussi distiucte des autres que toutes ensemble sont dis- 
tiiictes de la classe h pianoni o. Faidherbe et de Guiraudon pi.étendaieiit 
aussi que les modificalions de coiisouiies radicales se faisaient en sens 
inverse seloii que le mot appartenait au genre Iiomii~in ou commun ou ail 
genre hriite ou neutre ; cetle affirmation n'est pas exacte et beaucoup de 
iioms ne d8sigiiaiii pas des cires Iiutnaiiis subissent, au moiiis au singulier, 
les iii8mes iuodiiications qiie les noms d'&tre humains : il y a 18 une ques- 
iioli de classes multiples et non pas iine qiiestion de double genre humain 
et non-humain. 
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nonis de diniinutifs (diniinutifs d'êtres liumains. d'animaux ou 
d'objets quelconques), la classe du singulier à proiiom dan& ne 
renferme que des noms de liquides ou de corps facilement liqué- 
fiables, la sous-classe du singulier ii prononi nz6a (nga dans les 
dialectes paslés à l'est du bas Niger) nc rcufeime que dos nonis 
d'aniniaux se nourrissant dc végétaux ; niais, pour cliaculic (Ics 
autres classes et sous-classes, il existe en g6néral uii i~omhre 
plus ou moins graiid de catégories diverscs : la classe du singu- 
liei* & pronom ~ t g a l  renfeiliiie des augnicntatifs, des noins d'ins- 
truments, des noms d'oiseaux ; 1ü cli~sse du singulier A pronom 
ngol renferme des noms d'objets allongés, dcs noms abstraits, 
etc. Toutefois, uiéiiic lorsque la sliécialisation des catOgories u'est 
pas absolumeiit nette, eUe existe cependant. 

Le fait que chaque classe ou sous-classe possède son pronom 
spécial et ses désinences spéciales et que les adjectifs (ou par- 
ticipes qualifiant des substantifs) prennent une d6sincnce ana- 
logue à celle de la. classe ii laquelle appartient le substantif 
qualifié, le traitement quo subissent certaines consonnes radi- 
cales selon la classe du mot, donnent à la langue peiile une 
pliysionomie très particulièi8e qui n'a pas toujours été comprise 
mais qui a et13 reiiiarqube par tout le monde. 

Ces diverses pai.ticulaiaités du peul, en mêiiie temps qu'elles 
en font une langue intéressante, harmonieuse, riclie et puis- 
sante, en font aussi une langue dont l'assimilation est malai- 
sée. Aussi est-il fort iwc de l'entendre  parle^ par d'autres 
indigènes que ceux dont elle est la langue maternelle et elle 
n'a aucune chance de devenir une langue d'échange. Par un 
phénomhne inverse, les Peuls qui se trouvent en petit nombre 
au sein d'une population autre que la leur se voient forcés 
d'apprendre la langue que l'on parle autotir d'eux, et c'est ainsi 
que l'on rencontre uii nonbre considérable de Peuls linrlant 
le soninké, le mandingue, le songa, lc iiiossi, le haoussa, 
etc., tandis qu'il est excessiveiilent rare de trouver des Ifaudé, 
des Songar, des Mossi, des Haoussa parlant le peul. 

Ceux d'ailleurs qui, -8 la suite de circonstances spéciales, ont 
réussi à apprcndi*~ lc peul lc parlcilt cn g6n6i1al fort iiial. Lcs 
liirii&é, bien qu'ils ne connaissent souvent pas d'autre langue 



que le peul, qui est I'idionie de leurs miiltres, ne le parlent 
que d'une façon iiico~~i~cctc. La mdme reinarque a &té faite en 
cc qui concerne les gens al>i,ai~teiicmt aux castes spéciales, et 
paiticulièreiiicrit les Laobd. Les Peuls prlol~renient dits eux- 
iiit.iiies sont loiil d'obscri.cib toujours toutes les i*&gles de la 
langue ct cil l>rcnnciit ii leur iiisc iiotiimiiicnt dans l'üpplica- 
catiou des 1)riilcil)es rcliltifs b la distinction des classes et aux 
modifications des consonucs i-adicülcs. Seuls, parmi tous les 
gciis de langue peulo, les To~it:oulcurs parleiit d'une façon tout 
& fait coi*i*ecte. 

Ce fait n'est pas l'un (les nioiiitlres arguments militant en 
faveur do la théorie que j'ai soutenue plus Iiüut, tliéorie d'après 
laquelle les umêtrcs des IBeuls aul.aicnt, lors de leur sejour au 
Fouta-TOPO du v i ~ i ~  au uc sihcles, abandonné leur langue d'ori- 
ghie asiatique ou uoid-africaine pour empru~tter aux Nègres du 
Tekrour la langue toucoulcure, que uous appeloiis aujourd'hui 
la langue peule (1). Kous avons vu que toutes les traditions 
iiidighues s'accoident pour donuer le Foutü-Toro comnie point 
de dépurt aux diverses iuig11ations qui ont porté les Peuls vers 
l'Est jusque clails le Lassiii du Nil ; or il est facile de constater 
que, ii iriesuiae qu'oii sS&loignc du Fouta-Toi*o dans la direction 
de l'Est, la langue parlée par les Peuls s'écarte de plus en plus 
des rhgles fondanieiitales qui lui donnent sa physionomie pro- 
pre, tandis que les Toucouleui~s, uiiibme établis ti demeure tr&s 
loin de leur pays d'origine - par exemple ceux de Ségou, de 
Bandiagara, de Say - continuent à appliquer scrupuleusement 
ces m h e s  régles. Tout cela tend bien à prouver, il me semble, 
que le peul n'est vrainieut la  langue nationale que des seuls 
Toucouleurs et que sa véritable patrie d'origine doit 6tre placée 
dans l'ancieii Tekrour, c'est-ii-dhe daus le Fouta Sénégalais. 

Un autre yhénonlélie encore vient ti l'appui de mon Iiypo- 
tliése. Un exanien, même superficiel, de la langue s6rhre mou- 
tre qu'uii nod,ite consid6rable de radicaux de cette langue, et 

(i) Les iiidigbiies de laiigue yeule foiit uiie distinctioii entre le parler 
des Toucouleiirs et celui des Peuls proprenielit dits : les premiers appel- 
lent leiir Iûngiie pou la^., taiidis que les seconds donnent 2i la m&me langue, 
Lelle~qu'ils la parlent eux-uenies, le nom de foulfoul&. 
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notaninient ceux qui expriment les idées los plus communes, 
comme (C laisser, accepter, acheter, vendre, allumer, apporter, 
avoir,battre, être beau, être blanc, &tre noir, être brave, cuire, 
dormir, boire, niaiiger, demander, envoyer, marcher, pouvoir, 
rire, tomber, tuer, voler, etc. JJ, sont identiques ou analogues aux 
radicaux peuls corresl)ondaiits, tandis que l'allure générale 
de la langue sérère est trbs différente de l'allure générale de la 
laiigue peule et se rapproche plutOt de la physionomie du ouo- 
lof. D'autre part on iSencontre dans le sérbre et - quoique surune 
échelle l~eaucoup plus restreinte - dans le ouolof, des pliéno- 
mènes de modifications de consonnes Tadicales et des éléments 
de dérivation qui 1-nl>pellent singulièi~enieiit les plihnoniénes et 
élémeiits cori.orrl,ondnnts du peul. Et pourtant le sérère pala sa 
morphologie gknérale, le ouolof surtout par son vocabuliii~~e 
et sa granimaire, s'éloignent assez coiisidéra1)lement du peul. 
On sait que les Sérères n'ont pas toujours habité leur pays 
actuel, qu'ils btaieiit autrefois établis plus à l'Est et au Nord 
et qu'ils ont, durant des siècles, voisiné avec los liabitnnts du 
Tekrour et fait partie de leur enipire ; on sait aussi que les Ouo- 
lofs ont été tour B tour sujets et suzerains du niême empire : il 
n'est donc pas étonnant que des enq>i3unts aient Bté faits par les 
Sérbres et les Ouolofs à la langue du Tekrour et que la trace de 
ces emprunts soit encore visible aujourd'hui. On pourrait niême 
prétendre, quoique ce soit plus téméraire, que ce serait le 
s61.ère qui aurait influence la langue du Tekrour, ou encore, 
ce qui serait peut-être plus près de la vérité, qu'une langue du 
bas SBnBgal, aujourd'hui disparue, a contribué A la formation 
de la langue toucouleure, de la langue skrère, et, pour une 
part moindre, de la langue ouolove. Quoi qu'il en soit, comme 
les analogies constatées entre le peul d'une part et d'autre part 
le sérbre et - un bien moindre degr4 - le ouolof sont tout 
aussi visibles dans le dialecte des Peuls du Baguirnii que dans 
celui des Toucoulcui% du Fouta-Toro, i l  faut hien adiiiettre 
que les Peuls du 13aguiruii et d'ailleurs ont pris leur langue 
cians le bas Sénégal, étant donné que l'influence des Sérères 
ne s'est jamais, que je sache, portée jusqu'au lac Tchad. C'est 
donc l A  un ppemies point qui me parait définitivement acquis : 



la langue actuelle des Peuls était parlée au Tekrour avant 
l'époque des premiéres migrations peules vers le Sud et vers 
l'Est. 

Mais, pourrait-on dire, cela n'empêcherait pas que les Peuls 
eussent apporte leur langue actuelle de l'Asie ou du Nord-Est 
de l'Afrique : ils l'auraient introduite avec eux au Tekrour, où 
eiie aurait passé au sérére une partic de ses radicaux et serait 
devenue k langue des Toucouleurs, et ensuite ils l'auraient 
transportée dans tout le Soudan occidental et central. 

Assur4ment une telle hypothésc n'est pas absurde matériel- 
lement et elle demeurera même historiquement soutenable tant 
que nous ne posséderons aucun docunient nous permettant de 
savoir quelle langue Btdt parlée nu Tekrour avant l'arrivée des 
Peuls dans ce pays : or il est vraisemblable que nous ne dispo- 
serons jamais d'un document dc cctto nature. 

Nous avons bien le nom des « gorilles » : lorsque le naviga- 
teur carthaginois IIannon arriva aux cdtes de Guinée, il aper~ut 
des sauvages velus qui ne lui paraissaient pas avoir figura 
humaine et que ses interprétes lui désignérent d'un nom qui, 
passé dans notre langue L travers la traduction grecque du 
texte punique, est devenu « gorille ». Coinme il est vraisembla- 
ble, d'aprbs le récit de Hannon, que ses interprétes avaient 6t0 
embarqués S l'embouchure du Sbnégal, on pourrait rapprocher 
le mot gorille » de l'expression ouolove gSr gi (( ce sont des 
honunes >), ce qui permettrait de supl)osep que, dés le vre siécle 
avant J.-C., on parlait déjh ouolof h l'embouchure du Sén6gal 
et que lc noni servant S désigner les hommes en ouolof appar- 
tenait déjh h une racine qui, précisément, sert aussi à les dbsi- 
gner en peu1 ($81.-ho, i~cine gSja ou w&* selon les cas). Mais je 
ne veux assur6ment pas faire état d'un argument bas6 sur un 
mot unique, transmis par l'intermédiaii3c d'un texte punique que 
nous ne possOdons pas. 

a L'ar.gumcnt tiré du fait que le peul est par16 plus correcte- 
ment par les Toucouleurs que par les Peuls me semble avoir 
une bien mtrc valeur. Il en existe d'autres encore à l'appui de 
ma thése. Les Peuls ou Proto-Peuls n'ont pas séjourné qu'au 
Fouta : avant d'y arriver ils ont bien Bté forces de paseer quel- 
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que part et ils ne se sont pas transportés des bords de la Ii8di- 
terranée aux rives du Sén6gal comme un bolide. Si l'on fait 
quelque crédit aux traditions indigénes, il faut admettre qu'ils 
ont habit6 la région de ûualata pendant au moins cinq sihcles, 
c'est8-dire pluslongtemps que n'a dur4 leur séjour au Tekrour ; 
lorsque le gros de leur peuple s'est porté au Fouta, un certain 
nombre d'entre eux sont demeurés dans le Hodh, sont alles 
fonder Tichit et ont donne naissance aux Guirganké ; d'autres 
peubêtre sont devenus les Nimadi. Il serait très intdiwssant de 
savoir si ces derniers, sur lesquels on n'a que de très vagues * 
renseignements, ne possédent pas un idiome spécial et quel est 
cet idiome. Mais en tout cas ni tî Oualata, ni d, Tichit ni chez les 
Guirganké on ne trouve trace d'une langue ressemblant au 
peul ; si la langue des Proto-Peuls de Ghana avait été le peul 
actuel ou quelque chose y ressemblant, il serait bien étonnant 
que cette langue n'ait pas laisse de traces dans le Hodh alors 
qu'elle aurait eu assez de force pour s'imposer h toute la popu- 
lation du Fouta, pour influencer si fortement le sérhre et pour 
se perpétuer durant plus de mille ans tl travers tout le Soudan. 
En d'autres termes, comment expliquer que cette langue ne se 
retrouve nulle part au-del& du Fouta, lorsqu'on suit en sens 
inverse l'itinéraire le plus probable de l'immigration proto- 
peule, &moins d'admettre qu'elle est née au Fouta même et que 
les Proto-Peuls l'y ont trouvde lorsqu'ils y sont arrivés pour la 
première fois ? 

Si nous quittons le domaine de l'histoire p u r  aborder celui 
de k linguistique pure, la chose paraîtra plus certaine encore : 
fa langue peule, par son type purement agglutinatif, par ses 
classes de noms, par ses suffixes de conjugaison, par sa phonE- 
tique, par la nature même de ses radicaux et par la forme do 
ses racines, prhsente tous les caracthres fondamentaux des lan- 
gves nbgres ; elle constitue dans l'Afrique Noire une famille à 
part, c'est vrai, mais cette famille est à grouper avec les autres 
familles soudanaises et avec la famille bantoue, dont ella se 
 approche B certains dgards, tandis que les difF6rences qui 
séparent le peul des langues sémitiques et hamitiques sont teiles 
que je ne puis arriver A concevoir comment on a pu, même nn 



instant, songer à le rattacher à la famüie semitique ou h .la 
famille hamitique. 

Unlinguiste anglais trèsautorisé en matibre d'idiomes africains, 
M. Migeod, a opposé une seule objection &ma théorie : cc Comment 
admettre, m'a-t-il dit, qu'un peuple de race blanche et de men- 
talit6 supérieure aurait pu abandonner sa langue pour adopter 
une langue nbgre ? » Cette objection n'est pas de nature il 
m'effrayer. Tout d'abord il n'est pas démontr6 que la mentalité 
des Judéo-Syriens et leur civilisation, au moment de leur arrivée 
au Fouta, fût notablement supérieure h celle des Noirs du 
Tekrour ; ensuite il est fort probable, comme je l'ai laissé entre- 
voir, que la langue qu'ils parlaient alors n'était pas leur langue 
propre, mais bien une langua d'emprunt r6coltée en Egypte 
ou en Cyrénalque, peut-être un 6gyptien btîtard, peut-être tout 
simplement le berbère : depuis leur d0part de Syrie ils avaient 
sans doute change de langue plus d'uno fois et ils nc devaient 
pas tenir outre mesure h celle qu'ils parlaient au moment de 
leur venue sur les rives du Sénégal et p i  ne cadrait pas plus 
avec leur @nie national que la langue des Toucouleurs. Enfin, 
le fait d'un groupement de race blanche adoptant une langue 
nhgre ne me parait pas autrement surprenant : les raisons tirées 
de l'orgueil de race n'ont rien ti voir avec h développement des 
langues ; les Touareg Kel-Oui ont i peu prhs abandondle tama.- 
cheq pour ne plus parlor que le haoussa et cependant ce sont 
leurs serfs, les Bougadié, qui le leur ont appris; les descendants 
des conquérants marocains de Tombouctou ne parlent pas d'au- 
tre langue que celle des Nhgres Songar, que leurs ancêtres 
avaient asservis et regardaient comme une race d'esclaves. 

do Songai: - Je place la langue songa aprhs la langue 
peule en raison de sa lég.ére infériorité au point de vue du nom- 
bre de ses ressortissants, mais il serait plus logique, dans cette 
esqiiisse des caractbres ghnéraux des principales langues du Sou- 
dan Français, de la placer h c6té du mandingue. Elle en a la sim- 
plicité et la force d'expansion, en raison précisément de cette 
simplicité, 

Je dirai même que lo son@ est plus facile encore h. parler 



que le mandingue : sa prononciation est plus aisde encore, car 
il n'a ni le rh guttural ni les voyelles nasales un peu spéciales 
dPt mandingue ; sa morphologie, trés analogue il celle de cette 
dernihre languequant aux principes appliqués, est plus rudimen- 
taire encore ; quant h sa syntaxe, elle est presque inexistante. Si 
la grammaire mandingue peut tenir en vingt pages, dix pages 
suffiraient largement à, la grammaire songay : la partie gram- 
maticale du manuel Hacquwd et Dupuis, qui est, je crois, com- 
plbte, renferme quarante pages, dont plus des trois quarts sont 
remplis par des exemples. D'autre part les homonymes ne sont 
qu'en nombre restreint et leur présence n'offre pas la difficultO 
réelle qu'elle entraîne en mandingue. Les variations dialectales 
paraissent insignifiantes, si Son en excepte la différence de pro- 
nonciation du d naouilk! ou yodisé qui distingue le parler dc 
Tombouctou et de Dieniid de celui du Djerma ; dans ce dernier 
pays on le prononce , on dirait par exemple zennd au lieu de 
Dienné. 

Si le songay est une langue facile, il estpar ailleurs une langue 
pauvre : son vocabulaire est beaucoup plus restreint que celui 
du mandingue et le nombre des déritT6s que l'on peut former 
d'un radical donné n'est pas considérable. Aussi a-t-il fait de 
copieux emprunts aux langues Btrangéres, à l'arabe, au tama- 
cheq, et surtout au peul et au mandingue. Ces emprunts d'ail- 
leurs ne comportent que des mots, que le songav a adoptés tels 
quels, sans se prboccuper de leur formation. Tout naturellement, 
les mots Btrangers ne sont souvent que d'un emploi local : beau- 
coup d'expressions arabes, couramment usitées à Tombouctou, 
sont peu prbs inconnues & Say ; de nombreux mois mandingue* 
ont cours ii Dienné qui ne sont pas compris à Gao ; mais beau- 
coup aussi ont acquis définitivement et partout droit de cité et 
font partie aujourd'hui du vocabulaire songa~, doniils constituent 
presque le quart. 



CHAPITRE IV 

Biblfographfe linguistique. 

Je n'ai pas l'intention d'établir ici une liste complbte des 
publications relatives aus langues soudanaises : une telle biblio- 
graphie, bien peu fournie en ce qui concerne certains idiomes, 
serait au contraire fort étendue pour ce qui regarde le man- 
dingue, le peul et surtout le haoussa. Mais parmi tout ce qui 
a été publié sur ces langues et sur d'autres, beaucoup d'ouvra- 
ges ou de ménioires ne présentent plus guhred'intérbt aujour- 
d'hui que pour les coIlectionneurs et les érudits. 

Je voudrais donner seulement l'indication des ouvrages les 
plus récents et de ceux qui offrent le plus de garanties et de 
facilités pour I'étude des langues parlées dans le Haut-Séné- 
gal-Niger. Je crois en effet ce renseignement fort utile, si j'en 
juge par le grand nombre de personnes qui se sont adressees 
A moi pour savoir oh elles gourraient étudier telle ou telle 
langue de la colonie. 

Ettcdes gbdrales de liaguistique soudanaGe. 
F. W. H. MIOBOD. - Thelanguages of West-Africa, vol. 1. - Lon- 

don (Kegan-Paul), 1011, in-8,374 pages. 
Il. DELAFOSSE. - Vocabulaires comparatifs de plusde 60 langues ou 

dialectes parlbs B la CBte d'Ivoire et dans les régions limitrophes. - 
Paris (Leroux), 4904, gr. in-8,384 pages. 

Arabe. 
O. HOUDAS. - Précis de grammaire arabe (langue écrite et langue 

parlée). - Paris (AndrB), i897, in-8, 264 pages. 
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R. BASSET. - Note sur le hassdnia. - Paris, i9i0, in-8 (fasc. 2 du 
tome XXXIX des Publications de la Facullb des Lettres d'Alger). 

A. de BIBERSTEIN-IC~SI~~IRSKI. - Diethanaire arab&français. - 
Paris, 1860, 2 vol. gr. in-8. 

E. GASSELIN. - Dictionnaire français-arabe (arabe vulgaire et arabe 
grammatical). - Paris (Leroux), 1880-86,2 vol. gr. in-4,974 et 860 
pages. 

Pbre J. B. BELOT. - Vocabulaire arabe-français d tusage des dtu- 
diants. - Beyroulb, 1898, in$, 1000 pages (nombreuses bditions). 

Remarque. - Ces trois dictionnaires s'adressent surtout & ceux qui 
voudraient Btudier l'arabe Bcrit ; le troisiéme, assurément moins com- 
plet, mais plus portatif et d'un prix plus abordable, peut suffire dans 
la plupart des cas. 

Zenaga. 
GBnBral FAIDHE~BE. - t e  Zenaga des tribus séndgalaism. - Paris 

(Leroux), (877, in-8,96 pages. 
R. BASSET. - Etude sur le dialecte amaga. -Paris, 1910, in-8 (fasc. 

4 du tome XXXIX des Publications de In Facullé des t i t r e s  
d'Alger). 

Tamacheq . 
GBnéral ~ N O T I A U .  - Essai de grammaire de la langue tamachek, 

28 Bdit. - Alger(Jourdan), 1896, in-8,300 pages. 
H. BARTH. - Trtauels and discmeries in Northern and Central 

Afrîca. -London, 1858, 5 vol. in-8 (renferme un vacabulaire et une 
grammaire du Wecre des Oulmidden). 

CID beur. - Dictionnaire pratique tamdheq-français. - Alger 
(Jourdy), i900, gr. in.&, 444 pages. 

A. de MOTYLINSKI. - hmnia i re  et dictionnaire français-touareg. - 
Alger (Jourdan), 1908, in-8,330 pages. 

Haoussa. 
M. DELAFOSSE. -Manuel de langue haoussa. -Paris (Naisonneuve), 

i90l, in-i8, 136 pages. 
M. LANDEROIN et J. TILHO. - Grammaire et confea Iiaoussas. - Paris 

(E. Larose), 1909, in-18,292 pages. 
Les memes. - Dictionnaire haoussa comprenant laoussu-français et 

français-haoussa. -Puis (E. Larose), 1910, in-18, i72 et 164 pages. 
Ouolof. 

Mgr A. KOBÈS. -Grammaire de la langue utolofe. - Saint-Joseph 
de Ngazobil, i8f19, in-8. 
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J. B. RAMBAUD. - La langue wolof. - Paris (Leroux), 4903, pet. 
in-8,106 pages. 

Mgr A. K o B ~ .  - Dicrionnaire français-wolof: - Dakar, 1835, in-8. 
Le même. - Dictionnaire wolof-français, nouv. .édit. - Saint-Joseph 

de Ngazobil, 1875, in-8. 
P. H. GREFFIER. - Guide de la. conversation français-volof. - 

Saint-Joseph de Ngazobil, 1907, in-32. 

PeuL 
Dr TAUTAIN. - Contribulion b Nt& de Ca langue foule (Revue de 

linguistique et de philologie comparhs, Paris, 4889-90,82 pages). 
T. Gr. de GUIRAUDON. - Manuel de la langue foule. Paris (Welter), 

1894, in-18, 444 pages. 
H. GADEN. - Note sur le dialecte foui parlé pw les Foulbé del 

Baguirmi (Journal asiatique, Paris, janv.-févr. 1908,70 pages). 
D. WESTERMANN. - Handbucii der FuCSprache. - Berlin, 1909, 

in-8,274 paps. 

Sonqua. 
A. HACQUARD et A. DUPUIS. - Manuel & la Cangue songay. - Paris 

(Maisonneuve), 1897, in-18,254 pages. 
A. DUPUIS-YAKOUBA. - Les Gow, chasseurs du Niger (texte SOII@I 

et traduction fiançaise). - Paris (Leroux), 19i4, in-8, 300 pages 
environ. 

Langues mandé : étude gdtzdtlale. 
H. STEINTHAL. - Die Mande-Neger-Sprachejt. - Berlin, f867, in-8, 

344 pages. 
M. DEUFYJSSE. - Essai de manuel pratique de la langue mandd 

(Ive partie). - Paris (Leroux), i9Oi, gr. in-8, 304 pages. 

Bozo. 
M. DBLAFOSBE. - VocabulaO-es conpar*atifs (le chap. IV renferme un 

court vocabulaire bozo et quelques notes de grammaire). - Rien 
autre n'a été publié B ma connaissance sur la langue bozo. 

Sooa.it~hx? (aucune étude compléte d e  la langue soninké n'a pa ru  
jusqu'd présent). 
GCnéilal ~'AIDHERBE. -Langues sinégalaisap. - Paris (Leroux), 1887, 

in-18, 266 pages (renferme une courle notice grammaticale et un 
vocab11laii.e). 

Dr TAUTAIN. - Note sur les t~qois langues soniotkt?, banmana et mal- 
lin& (Revue de linguistique et de philologie comparées, Paris, 1887). 



G. BASTARD. - Essai de lexique pour les idiomes soudanais (Revue 
Coloniale, Paris, mai 1900. - Renferme un vocabulaire soninkh). 

M. D~umsse;. - Essai & manuel pratique de la langue mandé 
(TVo partie, chap. VIII). 

Le meme. - Vocabulaires comparatifs (chap. IV). 
K'goro : néant. 
hlaadingtce (dialecte bannaa~aa) . 

F. S. (Pére Sauvant). - Manuelde la langue bambara. - Maison- 
Car&, 1905, in-8, i54 pages. 

Mgr H. BAZIN. - Dictionnaire barn6ara-firançais. - Paris, 4906, 
gr. in-8,694 pages. 

MOUSSA TRAV&L$. -Petit manuel français-bambara. -Paris (cie~tli- 
ner), (940, in-8,68 pages. 

Mandingoce (dialecte khassonkè). 
G. BASTARD. - Essaide lexique (renferme un vocabulaire khassonkb). 
M. DELAFOSSE. - Essai de manuelpratique de la langue man& (me 

partie, chap. V). 
Mandingue (dialecte malinkk). 

J. B. RAMBAUD. - La langue mandd. - Paris (Bouillon), 1896, in-8, 
132 pages. 

Pére ABIVEN. - Grammaire maiinkd. - Paris, 1900, in-8. 
Le mème. -Dictionnaire mJà&&franpis. - Paris, 4900, in-8. 
Le mème. - Dictionnaire français-malinké. - Paris, 1900, in-8. 
Missionnaires du Saint-Esprit. - Dictionnaire français-malinkJ et 

malinkd-fiançais, -Conakry, i906, in-18,176 pages. 
dlatadingue (dialecte dioula). 

M. DELAFOSSB. -Essai tlB manuelpratique de la langue mandé (les 
trois premidres parties concernent spécialement le dialecie dioula). 

Sotcssoos (diailonkh). 
J. H. DUPONT. - Ouiline of a grammar of the Susu lunguage. - 

London, 4882, in-12. 
J. B. RAINBAULT. -Dictionnaire français-soso et soso-françats. - 

Rio-Pongo, (883, in-48,164 pages. 

Samorho : n6ant. 
Sla. 
M. D~LAFOSS~.  - Vocabulaires cornpardifi (le chap. IV renferme un 

court vocabulaire sin et des uotes grammaticales). - Rien autre n'a 
4th publib h maconuoissance sur la langue sia. 
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Sknotr fo. 
N. DELAFOSSE. - Vocabulaires compararifi (chap. V : dialectes des 

Minianka, des Folo et de plusieurs tribus de la Cbte d'Ivoire). - Rien 
autre n'a été publih h ma connaissance sur la Langue sénoufo. 

La~tgttes ~oltaî'qtres : étude g&nk*ale. 
N. D ~ u ~ o s s a  - Les hngues voltafpues (Boucle du Niger). [Mémoi- 

res de la Société de Linguistique de Paris, tome XVI, fasc. 6, Paris, 
1911). 

Tooabo, Dogonz el Dkforo : néant. 
hiossi. 

F. FROB~R. - Eh& de la Cangue des Mossi, suivie d'un vocabulaire 
et de textes. - Paris (Leroux), 1910, gr. in-8, 260 pages. 

Go2t01naantcfi6. 
F. DUBOIS. - Vocabulaire gourna (Bulletin du Comité de l'Afrique 

Française, Paris, juillet 4898). - Rien autre. 

Nadana : néant. 
Daga~*é ct Biré fo. 

M. DELAFOSSE. - Vocabulaires coniparalifi (cliap. VII). - Rien 
autre. 

Nounot4taa. 
M. DELAFOSSE. - Vocabulaires comparatifs (cliap. VII, gouressi). - 

Rien autre. 

Sissala. 
F. W. H. MI~EOD. - The languages of West-Afriea (numération 

page 144 et quelques phrases page 284 en isala et ujolo). 

Boussa?lsé : néant. 

Lobé, Dean, Po2tgouli et Gan. 
M. DELAFOSSE. - Vocabulaires comparatifs (cliap. VII). - Rien 

autre. 

Bobo. 
M. DELAFOSSE. - Vocabukaires comparalifi (chap. VII, vocabuIaires 

des diaiecles kian et tara et notes grammaticales). - Rien autre. 

Koulango. 
M. DELAFOSSE. - VocaOuhire8 cornparalifs (chap. VII). - Rien 

autre. 
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Baràba. 
S. W. KOELLE. - Polyglotîa afrkana. - London, 1854, gr. in-fol. 

(renferme un 
Sotcmba : néant. 
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